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CHAPITRE  XIII. 

DB  lUGEK  DE  LA    MORT    d'aULTRUY. 

Quand  nous  iugeons  de  Vasseurance  d'atritruy  en 
la  mort,  qui  est  sans  doubte  la  plus  remarquable  ac- 
tion de  la  vie  humaine ,  il  se  fault  prendre  garde 
d'une  chose,  Que  raalayseement  on  croit  estre  arrivé 
à  ce  poinct.  Peu  de  gens  meurent ,  résolus  que  ce 
soit  leur  heure  dernière;  et  n'est  endroict  où  la  pi- 
perie  de  Fesperance  nous  amuse  plus  :  elle  ne  cesse 
de  corner  aux  aureilles  :  «  ÏKaultres  ont  bien  esté 
plus  malades  sans  mourir;  Vaffaire  n*est  pas  si  dés- 
espérée qu'on  pense;  et,  au  pis  aller.  Dieu  a  bien  faict 
d'aultres  miracles.  »  Et  advient  cela,  de  ce  que  nous 
faisons  trop  de  cas  de  nous  :  il  semble  que  l'univer- 
sité des  choses  souffre  aulcunement  de  nostre  anean^ 
lissement,  et  qu'elle  soit  compassiônnee  à  nostre 
estât;  d'autant  que  nostre  veue  dteree  se  représente 
les  choses  abusivement,  et  nous  est  advis  qu'elles  lui 
m.  \ 
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failleiit  à  mesure  qu'elle  leur  fault  :  comme  ceux  qui 
voyagent  en  mer,  à  qui  les  moiitaignes,  les  campai- 
gnes,  les  villes,  le  ciel,  et  la  terre,  vont  mesme 
bransle  et^uand  et  çpiaiid  ealx  : 

Provehimur  portu,  terraeque  urbesque  recedunt*. 

Qui  veid  iamais  vieillesse  qui  ne  louast  le  temps  passé 
et  ne  blasmast  le  présent ,  chargeant  le  monde  et  les 
mœurs  des  hommes  de  sa  misère  et  de  son  chagrin? 

lamque  caput  quassans,  grandis  suspirat  arator...» 
Et  quum  tempora  temporibus  praesentia  confert 
Praeteritis,  laudat  fortunas  saepe  parentis, 
Et  crepat  antiquum  genusut  pietate  repletum'. 

Nous  entraisnons  tout  avecques  nous  •,  d'où  il  s'en- 
suit que  nous  estimons  grande  chose  nostre  mort,  et 
qui  ne  passe  pas  si  ayseement,  ny  sans  solenne  con^ 
sultation  des  astres  ;  tôt  circa  unum  capvi  tumultuan- 
les  deos  >*,  et  le  petisons  d'autant  plus,  que  plus  nous 
nous  prisons:  ^  Comment?  tant  de  science  se  per- 
droit  elle  avecques  tsmt  de  dommage,  sans  particulier 
soulcy  des  destinées  ?  Un'  ame  si  rsure  et  exemplaire 
ne  eouste  elle  non  plus  à  tuer,  qu'un'  ame  populaire 
et  inutile?  Cette  vie,  qui  en  couvre  tant  d'aultres,  de 
qui  tant  d'aultres  vi^  despendent,  qui  occupe  tant 

*  La  terre  et  les  TîUes  reculent  à  mesure  que  nous  nous  éloi- 
gnons du  port.  ViRG.,  Enéide f  ni,  72. 

*  Le  vieux  labobreur  soupire  en  secouant  la  téte..^  «t  lorsqu'H 
conl]^ar«  le  temps  pasié  avec  le  présent,  il  envie  le  sort  de  ses 
pères,  et  parle  sans  cesse  de  la  piété  des  vieilles  races.  Lucrèce  , 
II,  1105. 

>  Tant  derdteux  en  ttouveioent  pour  la  vie  d*.iui  .seul  hoQune. 
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Me  monde  par  son  usage ,  remplit  tant  de  places,  se 
deq)lace  elle  comme  celle  qui  tient  à  son  simple 
nœud?  »  Nul  de  nous  ne  pense  assez  n'estre  qu'un  : 
de  là  viennent  ces  mots  de  César  à  son  pilote,  glus 
enflez  que  la  mer  qui  le  menaceoit; 

Italiam  si,  cœlo  auctore,  récusas, 
Ble,  pete  :  sola  tibi  causa  h»c  est  iusta  timoris, 
Vectorem  non  aosse  tuum  ;  perrumpe  proœHas, 
.  Tutela  secure  mei  *  : 

etceulx<îy, 

Crédit  iam  digna  pericuJa  GsBsar 
Fatis  esse  suis  ;  Tantusque  evertere,  dixit , 
Me  superis  labor  est,  parva  quem  puppe  sedentem 
Tam  magno  petiere  mari  *? 

et  cette  resverie  publicque,  que  le  soleil  porta  en  son 
front,  tout  le  long  d'un  *an,  le  deuil  de  sa  mort  :    ♦ 

lUe  etiam  exstincto  miseratus  Csesare  Romam , 
Quum  caput  obscura  nitidum  ferrugine  texit  '  : 

et  mille  semblables ,  de  quoy  le  monde  se  laisi^e  si 
ayseement  piper  estimant  que  nos  interests  altèrent 
le  ciel,  et  que  son  infinité  se  formalise  de  nos  menues 

*  Si  tu  refuses  de  cingler  vers  l'Italie  sous  les  auspices  des  dieux, 
c'est  BOUS  mes  auspices  qu'il  faut  gagner  ses  rivages.  La  seule  et 
juste  cause  de  ta  frayeur,  c'est  que  tu  ne  sais  pas  qui  tu  conduis. 
Laoce-tol  à  trayers  les  tempêtes  en  te  ûant  à  mon  appui.  Lugain  , 
V,  679. 

*  Césax  croit  enfin  le  danger  digne  de  sa  fortune.  Les  dieux,  dit-il, 
sedonnent  donc  tant  de  peine  pour  me  perdre,  qu'il  leur  faille 
déchaîner  cette  mer  terriblQ  contre  la  petite  barque  qui  me  porte. 
Id.,  im.,  663. 

'  Le  soleil  lui-même,  à  la  mort  de  César,  prit  Rome  en  pitié , 
etàcha  son  front  brillant  sous  un  voile  sombre.  Virg.,  Géorg., 
1,466, 
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actions.  Non  tanta  ^cœlç  socieias  nobiscum  est  y  ut 
nostro  fato  w^rtoMs  sit  ille  qtioqtte  siderum  fulgor  ^ 
Or,  de  iuger  la  resolution  et  la  constance  en  celuy 
qui  ne  croit  pas  encores  certainement  estre  au  dan- 
gier,  quoy  qu'il  y  soit,  ce  n'est  pas  raison  -,  et  ne  suf- 
fit pas  qu'il  soit  mort  en  cette  desmarche,  s'il  ne  s'y 
estoit  mis  iustement  pour  cet^fifect  :  il  advient  à  la 
pluspart  de  roidir  la  contenance  et  leurs  paroles  pour 
en  acquérir  réputation,  qu'ils  espèrent  encores  iouïr 
vivants.  D'autant  que  l'en  ay  veu  mourir,  la  fortune' 
a  disposé  les  contenances,  non  leur  desseing;  et  de 
ceulx  mesmes  qui  se  sont  anciennement  donné  la 
mort ,  il  y  a  bien  à  choisir  «  si  c'est  une  mort  soub- 
daine,  ou  mort  qui  ayt  du  temps.  Ce  cruel  empereur 
romain  disoit  de  ses  prisonniers,  qu'il  leur  vouloit 
faire  sentir  la  mort;  et  si  quelqu'un  se  desfaisoit  en 
prison,  a  celuy  là  m'est  eschappé,  »  disoit  il  :  il  vou- 
loit estendre  la  mort  et  la  faire  sentir  par  les  tor- 
ments. 

Vidimus  et  toto  quamvis  in  corpore  cœso 
Nil  animaB  lethale  datum,  moremque  nefandœ 
Durum  saevitise,  pereuntis  parcere  morti  '. 

De  vray,  ce  n'est  pas  si  grand'  chose  d'establir,  tout 
sain  et  tout  rassis,  de  se  tuer  ;  il  est  bien  aysé  de  faire 
le  mauvais  avant  que  de  venir  aux  prinses  :  de  ma- 

<  Il  n*exi8te  pas  une  teUe  alliance  entre  le  ciel  et  nous ,  qu*à 
notre  mort  la  lumière  des  astres  doive  s'éteindre.  Pline  ,  Nat, 
Bist.,  II,  8. 

*  A  examiner. 

s  Nous  l'avons  vu,  ce  corps,  qui,  tout  couvert  de  plaies,  i^'avait 
pas  encore  reçu  le  coup  mortel ,  et  dont  on  ménageait  la  vie  expi- 
rante,  par  un  eicès  inouï  de  cruauté.  LucAm,  IV,  17 8. 
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niere  que  le  plus  efféminé  homme  du  monde,  Helio- 
gabalus,  panny  ses  plus  jiasches  voluptez,  dessd- 
gnoit  '  bien  de  se  faire  mourir  delicateoient ,  où 
l'occasion  l'en  forceroit;  et,  à  fin  que  sa  mort  ne 
desmentist  point  le  reste  de  sa  vie ,  avoit  faict  bastir 
exprez  une  tour  sumptû^se ,  le  bas  et  le  devant  de 
hquelle  estoit  planché  d'ais-enridiis  d'or  et  de  {»er- 
rmes ,  pour  se  précipiter  ;  et  aussi  faict  faire  des 
chordes  d'or  et  de  soye  cramoisie  pour  s'estrangler  *, 
et  battre  une  espee  d'or  pour  s'enferrer  ^  et  gardoit  du 
v^dn  dans  des  vakseaux  d'emeraude  et  de  t(^[>aze, 
pour  s'^npoisonner,  selon  que  l'envie  luy  i»rendrok 
de  choisir  de  toutes  ces  façons  de  mourir  : 

Impiger...  et  fortis  virtute  coacta  *. 

Toutesfois,  quant  à  cettuy  cy,  la  mollesse  de  ses 
qpprests  rend  plus  vraysemblable  que  le  nez  luy  eust 
saigné,  qui  l'en  eust  mis  au  propre  '.  Mais  de  ceulx 
mesmes  qui,  plus  vigoreux,  se  sont  résolus  à  l'exé- 
cution, il  fault  veoir,  dis  ie,  si  c'a  esté  d'un  coup  qui 
ostast  le  loisir  d'en  sentir  Teffect  :  car  c'est  à  deviner, 
à  veoir  escouler  la  vie  peu  à  peu,  le  sentiment  du 
corps  se  meslant  à  celuy  de  l'ame,  s' offrant  le  moyen 
de  se  repentir,  si  la  constance  s'y  feust  trouvée,  et 
l'obstination  en  une  si  dangereuse  volonté. 

Aux  guerres  civiles  de  César,  Lucius  Domitius, 
'  prias  &à  la  Brusse  *,  s' estant  empoisonné,  s'en  re- 
pentit i^prez.  11  est  advenu  de  nostre  tenfips  que  tel, 

*  Avait  le  dessein. 

*  Actif  et  courageux  par  nécessité.  Lucain,  tV,  798. 

*  5i OH  Veûi  misdansce  cas. 
^  Dans  l'Abruzze. 

1. 
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résolu  de  mourir,  et  de  son  premier  essay  n'ayant 
donné  assez  avant,  la  démangeaison  de  la  chair  lui 
repoulsant  le  hras,  se  reblecea  bien  fort  à-deux  ou 
trois  fois  aprez,  mais  ne  peut  iamais  gaigner  sur  luy 
d'enfoncer  le  coup.  P^[idaat  qu  cm  faisoit  le  procez 
àPlat^us  Silvanus,  Urgulania,  sa  mère  grand',  luy 
envoya  un  poignard,  duquel  n'ayant,  peu  venir  à  bout 
de  se  tuer,  il  se  Mi  couper  les  veines  à  ses  g^ats\ 
Albucilla,  du  temps  de  Tibère,  s'estant,  pour  se  tu^, 
frappée  trop  nullement,  donna  encores  à  ses  parties 
moyen  de  l'ômprisonner  et  faire  mourir  à  leur  mode^. 
Autant  en  feit  le  eapîtafai;^  Dcimosthenes,  s^rez  sa 
route  en  la  &cile^:et  C.  Fipibria,  s'estant  frappé 
trop  foiblement,  impetra  de  son  valet  de  l'achever. 
Au  rebours,  Ostorius,  lequel,  pour  ne  se  pouvoir 
servir  de  son  bras,  desdaigna  d'employer  celuy  de 
son  serviteur  à  aultre  chose  qu'à  tenir  le  poignard 
droict  et  ferme  ;  et,  se  donnant  le  bransle,  porta  luy 
mesme  sa  gorge  à  l'encontre,  et  la  transpercea*. 
Cest  une  viande,  à  la  vérité,  qu'il  fault  engloutir 
sans  mascher,  qui  n'a  le  gosier  ferré  à  glace  :  et 
pourtant  l'empereur  Adrianus  feit  que  son  médecin 
marquast  et  circonscrivist,  en  son  tettin,  iustement 
l'endroict  mortel,  où  celuy  eust  à  viser,  à  qui  il  donna 
la  charge  de  le  tuer.  Voylà  pourquoy  César,  quand 
on  luy  demandoit  quelle  mort  il  trouvoit  la  plus 
souhaitable^  «  La  moins  préméditée,  respondît  il,  et' 

'  Tacite,  Annal.,  IV,  22. 

2  lD.,iWd.,VI,  48. 

3  Plutarque,  Nicias,  c.  10. 
♦  Tacite,  Annal.,  XVI,  15. 
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la  plus  courte*.  »  Si.Gesar  Va  osé  dire,  ce  ne  m'est 
phis  lascfaeté  de  le  croire.  «  Une  mort  courte,  diet 
Pline,  est  le  souvwain  l^ur  de  la  vie  humaine  ♦.  »  Il 
leur  fasché  de  la  rec(^noistre.  Nul  ne  se  peult  dire 
estre  résolu  à  la  mort,  qui  craint  à  la  marchander, 
qoi  ne  peult  la  soustenir  les  yeulx  ouverts  :  ceulx 
qtfon  veoid  aux  supplices  courir  à  leur  fin,  etTiaster 
Fexeeution  et  la  presser,  ils  ue  le  font  pas  de  reso- 
lufion,  ils  se  veulent  oster  le  temps  de  la  considérer  ; 
l'estre  mort  ne  les  fasche  pas,  mais  ouy  bien  le  mourir; 

Emori  nolo,  sed  me  esse  morluum  nihili  éesUmo*. 

c'est  un  degré  de  fermeté  auquel  i'ay  expérimenté 
que  ie  pourrois  arriver,  comme  ceulx  qui  se  iectent 
daps.lesdangiers,  ainsi  que  dans  la  mer,  à  yeuU  clos. 

n  n'y  a  rien,  selon  moy,  plus  illustre  en  la  vie  de 
Socrates,  que  d'avoir  eu  trente  iours  entiers  à  ru- 
miner le  décret  de  sa  mort,  de  l'avoir  digérée  tout  ce 
temps  là  d'une  trescertaine  espérance,  sans  esmoy, 
sans  altération,  et  d'un  train  d'actions  et  de  paroles 
ravallé  plustost  etanonchaly,  que  tendu  et  relevé  par 
le  poids  d'une  telle  c^ogitation^. 

Ce  Pomponius  Atticus  à  qui  CScero  escrîpt,  estant 
fludade,  feit  appelter  Agrippa,  son  gendre,  et  deux 
ou  trois  aultres  de  ses  amis;  et  leur  dict  qu'ayant 
essayé  qu'il  ne  gaignoit  rien  à  se  vouloir  guarir,  et 
que  tout  ce  qu'il  faisoit  pourallonger  sa  vie,^allon- 
* 

*  Sn^ONE,  /.  Csesqr,  c.  87. 
«Abf.  iïl«^,ViI,  63. 

*  Je  ue  crains  pas  d'être  mort^  mais  de*  mourir.  Cic,  Tusc. 
qus^t.,  1,  8. 
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geoit  aussi  et  augmentoit  sa  douleur,  il  estdt  délibéré 
de  mettre  fin  à  Tun  et  à  Faultre,  les  priant  de  trouver 
bonne  sa  délibération,  et,  au  pis  aller,  de  ne  perdre 
point  leur  peine  à  Fen  destoumer.  Or,  ayant  choisi 
de  se  tuer  par  abstinence,  voylà  sa  maladie  guarie 
par  accident  :  ce  remède,  qu  il  avoit  employé  pour 
se  desïaire,  le  remet  en  santé.  Les  médecins  et  ses 
amis,  faisants  feste  d'jun  si  heureux  événement,  ei 
s'en  resiouissants  avecques  luy,  se  trouvèrent  bien 
trompez  ;  car  il  ne  leur  f  eut  possible  pour  cek  de  luy 
faire  changer  d*opinion,  disant  qu'ainsi  comme  ainsi 
luy  falloit  il,  un  iour,  franchir  ce  pas,  et  qu'en  estant 
si  avant,  il  se  vouloit  oster  la  peine  de  recommencer 
un'  aultre  fois*.  Cettuy  cy  ayant  recogneu  la  mort 
tout  à  loisir^  non  seulement  ne  se  descourage  pas  au 
ioindre,  mais  il  s'y  acharne;  car  estant  satisfaicten 
ce  pourquoy  il  estoit  entré  en  combat,  il  se  picque 
par  braverie  d'en  veoîr  la  fin  :  xs'est  bien  loing  au 
delà  de  ne  craindre  point  la  mort,  que  de  la  vcraloÂr 
taster  et  savourer. 

L'histoire  du  philosophe  Qeanthes  est  fort  pareille: 
Les  gengives  luy  estoient  enflées  et  pourries-,  les 
médecins  lui  conseillèrent  d'user  d'une  grande  ab- 
stinence :  ayant  ieusné  deux  iours,  il  est  si  bien 
amendé  qu'ils  luy  déclarent  sa  guarison,  et  permettent 
de  retourner  à  son  train  de  vivre  accousttnné  5  luy, 
au  rebours,  goustant  desîà  quelque  doulceur  en  c^te 
défaillance,  entreprend  de  njl  se  retirer  plus  en 
arrière,  et  franchit  le  pas  qu'il  avôit  fort  advancé  *. 

^  Corn.  Népos,  Vie  d'Atticus,  c.  22. 
*  DlOGÈME  Laerce,  VU],  176. 
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LIVRE  II,   CHAPITRE  XIII.  9 

Tullius  Marcellinus,  ieune  homme  romain,  voulant 
anticiper  l'heure  de  sa  destinée,  pour  se  desfaire 
d'une  maladie  qui  le  gourmandoit  plus  qu'il  ne  vouloît 
souffrir,  quoyque  les  médecins  lui  en  promissent 
guarison  certaine,  sinon  si  soubdaine,  appella  ses 
amis  pour  en  délibérer  :  les  uns,  dict  Seneca,  luy 
donnoient  le  conseil  que  par  lascheté  ils  eussent  prins 
pour  eulx  mesmes  ^  les  aultres,  par  flatterie,  celuy 
qu'ils  pensoient  luy  dëbvoir  estre  plus  agréable  : 
mais  un  stoïcien  luy  dict  ainsi  :  «  Ne  te  travaille  pas, 
«  Marcellinus,  comme  si  tu  deliberois  de  chose  d'im- 
«  portance  :  ce  n'est  pas  grand'  chose  que  vivre  5  tes 
<(  valets  et  les  bestes  vivent  :  mais  c'est  grand'  chose 
«  de  mourir  honnestement,  sagement,  et  constam* 
«  ment.  Songe  combien  il  y  a  que  tu  foys  mesme 
«chose,  manger,  boire,  dormir,  et  manger  :  nous 
«  rouons  *  sans  cesse  en  ce  cercle.  Non  seulement  les 
«  mauvais  accidents  et  insupportables,  mais  la  satiété 
«  mesme  de  vivre  donne  envie  de  la  mort.  »  Marcel- 
linus n'avoit  besoing  d'homme  qui  le  conseillast, 
mais  d'homme  qui  le  secourust  :  les  serviteurs  crai- 
gnoient  de  s'en  mesler  ;  mais  ce  philosophe  leur  feit 
eatendre  que  les  domestiques  sontsouspeçonnez  lors 
seulement  qu'il  est  en  doubte  si  la  mort  du  maistre  a 
esté  volontaire  :  aultrement  qu'il  seroit  d'aussi  mau- 
vais exemple  de  l'empescher,  que  de  le  tuer;  d'autant 
que 

Invitum  qui  servat,  idem  facit  occidenti  '. 

*  Nom  tournons. 

*  Sauver  un  homme  malgré  lui,  c'est  la  môme  chose  que  le  tuer. 
Ho».,  de  Art,  poct,,  v.  4C7. 
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10  ESSAIS  DE   MONTAIGNE. 

Aprez  il  advertit  Marcellinus  qu'il  ne  seroit  pas 
messeant,  comme  le  dessert  des  tables  se  donne  aux 
assistants,  nos  repas.faicts,  aussi  la  vie  finie,  de  dis- 
tribuer quelque  chose  à  ceulx  qui  en  ont  esté  les 
ministres.  Or,  estoit  Marcellinus  de  courage  franc  et 
libéral  :  il  feit  despartir  quelque  somme  à  ses  servi- 
teurs, et  les  consola.  Au  reste,  il  n'y  eut  besoing  de 
fer  ny  de  sang  5  il  entreprint  de  s'en  aller  de  cette 
vie,  non  de  s'en  fuyr-,  non  d'eschapper  à  la  mort, 
mais  de  l'essayer.  Et  pour  se  donner  loisir  de  la  mar- 
chander, ayant  quitté  toute  nourriture,  le  troisiesme 
iour  suyvant,  aprez  s'estre  faict  arrouser  d'eau  tiède, 
il  défaillit  peu  à  peu,  et  non  sans  qudque  volupté,  a 
ce  qu'il  disoit  \ 

De  vray,  ceulx  qui  ont  eu  ces  défaillances  de  cœur 
qui  prennent  par  foiblesse,  disent  n'y  sentir  aulcune 
douleur,  ainsplustost  quelque  plaisir,  comme  d'un 
passage  au  sommeil  et  au  repos.  Voylà  des  morts 
estudiees  et  digerees.^ 

Mais  a  fin  que  le  seul  Caton  peust  fournir  à  tout 
exemple  de  vertu,  il  semble  que  son  bon  destin  lui 
feist  avoir  mal^ila  main  dequoy  il  se  donna  le  coup, 
à  ce  qu'il  eust  loisir  d'affronter  la  mort  et  de  la  col- 
leter, renforceant  le  courage  au  dangier,  au  lieu  de 
l'amollir.  Et  si  c'eust  esté  à  moy  de  le  représenter  en 
sa  plus  superbe  assiette,  c'eust  esté  deschirant  tout 
ensanglanté  ses  entrailles,  plustost  que  l'espee  au 
poing,  comme  feirent  les  statuaires  de  son  temps  : 
car  ce  second  meurtre  feut  bien  plus  furieux  que  le 
premier. 

*  S^NÈQUE ,  Epist,  7  7  •         
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CHAPITRE  XIV. 

COMME   NOSTRE   ESPRIT   s'eMPESCHE   SOY    MESME. 

C'est  une  plaisante  imagination,  de  concevoir  un 

esprit  balancé  iustement  entre  deux  pareilles  envies: 

car  il  est  indubitable  qu'il  ne  prendra  iamais  party, 

d'autant  que  l'application  et  le  chois  porte  inegualité 

de  prix  -,  et  qui  nous  logeroit  entre  la  bouteille  et  le 

iambon,  avecques  egual  appétit  de  boire  et  de  man-  \ 

ger,  il  n'y  auroit  sans  doubte  remède  que  de  mourir 

de  soif  et  de  faim^  Pour  pourveoir  à  cet  inconvénient, 

les  stoïciens  *,  quand  on  leur  demande  d'où  Vient  en 

nostre  ame  l'eslection  de  deux  choses  indifférentes, 

et  qui  faict  que  d'un  grand  nombre  d'escus  nous  en 

prenions  plustost  l'un  que  l'aultre,  estants  touts  pareils 

et  n'y  ayant  aulcune  raison  qui  nous  incline  à  la 

préférence,  respohdent  que  ce  mouvement  de  l'ame 

est  extracMPdinaire  et  deareglé,  venant  en  nous  d'une 

impulsion  estrangiare,  accid^itale,  et  fortuite.  Use 

pourroit  dire,  ce  me  semble,  plustost,  que  aulcune 

chdse  ne  se  présenté  à  nous,  où  il  n'y  ait  quelque 

dîierence,  pour  légiere  qu'elle  soit;  et  que,  ou  à  la 

y^nà  ou  à  l'attouchement,  il  y  a  tousiours  quelque 

chois  qui  nous  tente  et  attire,  quoyque  ce  soit  imper- 

c^iiblement  :  pareillement   qui  présupposera  une 

fiscelle  egualement  forte  par  tout,  il  est  in^possible  de 

toute  impossibilité  qu'elle  rompe;  car  par  où  voulez 

/ 
1  PLOTAiHèUB ,  dans  led  Contirtdkts  des  ^Hmophes  stoïques  » 
c.  24. 
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'  VOUS  que  la  faulsee  commence?  et  de  rompre  par  tout 
ensemble,  il  n'est  pas  en  nature.  Qui  ioindroit  en- 
cores  à  cecy  les  propositions  géométriques  qui  con- 
cluent!, par  là  certitude  de  leurs  démonstrations, 
le  contenu  plus  grand  que  le  contenant,  le  centre 
aussi  graiid  que  sa  circonférence,  et  qui  trouvent 
deux  lignes  s'approchants  swis  cesse  l'une  de  Taullre, 
et  ne  se  pouvants  iamais  ioindre,  et  la  pierre  philo- 
sq>faale,  et  quadrature  du  cercle,  où  la  raison  et 
Teffect  sont  â  opposites;  en  tireroit  à  l'adventure 
quelque  argument  pour  secourir  ce  mot  hardy  de 
Pline,  solum  certum  nihil  esse  ce7*tiy  et  homine  nikil 
misen'iuSy  aut  stiperbius^. 


CHAPITRE  XV. 

QUE  NOTRE  DESIR  S'aCCROIST  PAR  LA  MALAYSANCE. 

II  n'y  a  raison  qui  n'en  aye  une  contraire,  dict  le 
plus,  sage  party  des  philosophes.  le  remaschois  *  tan- 
tost  ce  beau  mot  qu'un  ancien  allègue  pour  le  mespris 
de  la  vie,  «  Nul  bien  ne  nous  peult  apporter  plaisir, 
si  ce  n'est  celuy  à  la  perte  duquel  nous  sommes  pré- 
parez*; »  In  œqxto  est  dolor  amissœ  rei^  et   timor 


'  Il  n'y  a  rien  de  certain  que  rincerUtude,  et  rien  de  plus  misé- 
rable et  phjs  ^r  que  l'honame.  Pune  ,  Nat.  tiist.,  H,  7.  — «.Trad. 
par  Moniaigne^  édlL  de  1 5ao . 

'  Je  repassais  dans  mon  esprit. 

s  Sénèque,  Epist.  4.  La  phrase  suivante  est  aussi  de  Sénêque  , 
Epfst.  98  :  Le  chagrin  â*ayeir  perâti  une  ^lose»  et  la  crainte  de 
la  perdre,  alTectent  également  Tesprit. 
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amittendœ;  vouant  gaigner  par  là  que  la  frultion  de 
la  vie  ne  nous  peult  estre  vrayement  pkisante,  si 
nous  sommes  en  crainte  de  h  perdre.  Il  se  pounroit 
toQtekbis  dire,  au  revers,  que  nous  S(^roi»  et  em- 
brass(ms  ce  bien,  d'autant  plus  estrmct  et  avecc[ues 
plus  dPaffeetion,  que  nouste  veoyonsnous  estre  moins 
seuf,  et  craignons  qull  n<»is  soit  osté  :  car  il  se  sent 
eyid^nment,  comme  le  feu  se  picque  à  l'assistance 
du  froid,  (pie  nostre  volonté  s'aiguise  aussi  par  le 
contrifôte  : 

Si  nunquam  Daaaea  habuiaset  ahenea  turris, 
Non  esset  I^nae  de  Jove  facta  paréos  ^  ; 

et  qu'il  n'est  rien  naturellement  si  contraire  à  nostre 
goust,  que  la  satiété  qui  vient  de  l'aysance  \  ny  ri^n 
qui  l'aiguise  tant,  que  la  rareté  et  diflb;ulté  :  omnium . 
rerum  voluptas    ipso^   quo  débet  fugare^  pmietdo 
crescit^. 

Galla,  nega  ;  satiatur  amor,  nisi  gaudia  torqueni  *. 

Pour  t^r  l'amour  en  haleine,  Lycurgue  ordonna  que 
les  mariez  de  Lacedemone  ne  se  pourroient  practi- 
quer  qu'à  la  desrobbee,  et  que  ce  seroit  pareille  honte 
de  les  rencontrer  couchez  ensemble  qu'avecques 
d'aultres^.  La  difficulté  des  assignations,  le  dangier 
des  surprinses,  la  honte  du  lendemain, 

'  Si  Banaé  ii*eiKp«s  été  renfermée  dmis  iiae  tosr  d'airiio,  ja- 
mais elle  n'eût  été  rendue  m^  par  Jupiter.  Ovide,  Amor^  U , 
«9.  27. 

*  Le  plaisir»  en  toutes  choses,  s'accroit  par  le  péril  même  qui  de- 
trait  nous  en  éloigner.  Sénèque,  dp  Ben^.,  Vlï,  9. 

*  Galla ,  refuse-mot  :  l'amour  se  faUgue ,  quand  le  plaisir  n'est  ^ 
pas  un  tourment.  Martial,  IV,  37. 

^Plutakqoe,  Vie  de  Ljfcurgue,  c.  U. 

m.  2 
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Et  languor,  et  sileniium, 
...  et  l.atere  petitus  imo  spiritusS 

c'est  ce  qni  donne  poincte  à  la  saulse.  Combien  de 
ieux  treslascifvement  plaisants  naissent  de  TboDueste 
et  vergongnense  numiere  de  paria*  des  ouvrages  de 
l'amour?  La  volupté  raesme  cherche  à  s'inriter  par  la 
douleur  :  elle  est  bien  plus  sucrée  quand  elle  cuict,  et 
quand  elle  escorehe.  La  courtisane  Flora  disoit  n'a- 
voir iamais  couché  avecques  Pompeius,  qu'elle  ne 
luy  eust  faict  porter  les  marques  de  ses  morsures'. 

Quod  petiere,  premunt  arcte,  faduntqae  doloran 
Corporis,  et  dentés  inlidunt  saepe  labellis... 
Et  stimuli  subsunt,  qui  instigant  laedere  id  ipsum , 
Quodcumque  est,  rabies  unde  ilIsB  germina  surgunt  '. 

.  Il  en  va  ainsi  partout^  la  difficulté  donne  prix  aux 
choses^  :  ceulx  de  la  Jforque  d'Ancone*  font  plus  vo- 
lontiers leurs  vœux  à  sainct  lacques^,  et  ceulx  de 
Galice  à  Nostre  dame  de  Lorete  :  on  faict  au  Liège  ^ 
grande  feste  des  bains  de  Luques ;,  et,  en  la  Toscane, 
de  ceulx  d'Aspa^  :  il  ne  se  veoid  gueres  de  Romains 
en  Feschole  de  Tescrime  à  Rome,  qui  est  pleine  de 
François.  Ce  grand  Caton  se  trouva,  aussi  bien  que 

^  Ef  la  lan^^ur,  et  le  ^kncei  et  les  floupirs  tirés  du  fond  du 
cœur.  HoR.,  Epod»,  XI,  9. 

*  Plutarque,  Vie  de  Pompée,  cl. 

^  Ils  étreignent  avee  force  ce  qu*iU  ont  déskë;  ils  fout  soulTrir 
le  corps^  ils  imprimeot  leurs  dents  sur  les  lèvres...  il  y  a  des  ai- 
guillons qui  les  excitent  à  blesser  Tobjet  qui  allume  louiâ  tiangports. 
Lucrèce,  IV,  ie76. 

♦  La  Marche  éTAneéne, 

•  Saint' Jacqvêê  de  Cmnposlelle,  en  GaUeie^ 
^  A  Liège 

''  Les  eaux  de  Spa, 
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iHms,  desgomté  de  sa  feinme^  taat  qu'elle  feut 
sienne,  et  la  àosksi  qi\<\hà  elle  feut  à  un  aultre,  Fay 
efcfl^séau  luiras  un  vieux  chevd,  duquel,  à  la  senteur 
des  iuments,  on  ne  pouvoit  venir  â  bout  :  la  facilité 
l'a  incontinent  saoulé  envers  les  siennes-,  mais  envers 
les  estrangieres  et  la  première  qui  passe  le  long  de 
son  pastis,  il  revient  à  ses  importuns  hennissements 
et  à  ses  chaleurs  furieuses,  comme  devant.  Nostre  ap- 
pétit mesprise  et  ouHrepasse  ce  qui  luy  est  en  main, 
pour  courir  aprez  ce  qu'il  n'a  pas  : 

Transvolat  in  medio  posita,  eUugientia  captât  >. 

Neuséeffendre  quelque  chose,  c'est  ûous  en  donner 

envie: 

Nisi  tu  s«rviire  pueUam 
locipis,  mdpiet  desinere  esse  mea  ^  : 

nous  l'abandonner  tout  à  faict,  c'est  nous  en  engen* 
drer  mespris.  La  faulte  et  l'abondance  retumbent  en 
mesme  inconvénient  : 

Tibi  quod  superest,  mîhi  qûod  défit,  delet  *. 

Le  désir  et  la  ioulssance  nous  mettent  pareillement 
en  peine.  La  rigueur  des  maistresses  est  ennuyeuse  5 
mais  l'aysance  et  la  facihté  Vest^  à  vray  dire,  encores 
plus  :  d'autant  que  le  mescontentement  et  la  choiere 

*  Marcia,  fille  de  Marcius  Philippus. 

'  11  dédaigne  ce  qui  est  près  de  lui,  et  poursuit  ee  qui  fuit.  Hor., 
Sat.,  1,  2,  108. 

'*  Fais  garder  ta  maitresse,  ou  elle  eeasera  biestèt  d'être  à  moi. 
0?1DE,  Atnor,,  H,  19,  47. 

^  n  se  plaint  â*aYoir  le  superflu,  et  moi  de  ne  pas  avoir  le  né- 
cessaire. TéRENCE,  Phorm.  fUci.  I,  se.  3,  v.  9« 
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naissent  de  restimation  en  quoy  nous  ayons  h  chose 
désirée,  aiguisent  Famour,  et  le  reschmiffent^  mus 
la  satiété  engendre  le  desgoust;  c'est  ime  passion 
mousse,  hebetee,  lasse,  et  endormie. 

Si  qua  volet  regnare  diu,  contemnat  amantem  '. 

Contemnite ,  amantes  : 
Sic  hodie  veniet,  si  qua  negavit  heri». 

Pourquoy  inventa  Poppea  de  masquer  les  beautez  de 
son  visage,  que  pour  les  renchérir  à  ses  amants'? 
Pourquoy  a  Ion  voilé  îusques  au  dessoubs  des  talons 
ces  beautez  que  chascune  désire  montrer,  que  chascun 
désire  veoir?  Pourquoy  couvrent  eUes  de  tant  d'em- 
peschements,  les  uns  sur  les  aultres,  les  parties  où 
loge  principalement  nostre  désir  et  le  leur  ?  et  à  quoy 
servent  ces  gros  bastions,  dequoy  les  nostres  vien- 
nent d'armer  leurs  flancs,  qu'à  leurrer  ijotre  appétit*^ 
et  nous  attirer  à  elles  en  nous  edoingnant? 

Et  fugit  ad  salices,  et  se  cupit  ante  videri  *. 
Interdum  tunica  duxit  operta  moram  *. 

A  quoy  sert  l'art  de  cette  honte  virginale,  cette  froi- 

<  La  femme  qui  veut  régner  longtemps,  doit  dédaigner  celui  qui 
Faime.  Ovide,  Amoi\,  II,  19,  3a. 

*  Amants ,  affectez  la  fjroideur  ;  par  là,  vous  verrei  venir  à  vous, 
aujourd'hui,  celle  qui  vous  repoussait  hier.  Properce,  II,  14,  19. 

*  Tacite,  Annal. ,  XIII,  4&. 

^  Par  la  d^ficulté,  comme  ajoute  rédiUon  in-4o  de  1588, 
fol.  263. 

'^  Elle  fuit  vers  les  saules,  et  veut  auparavant  être  vue.  Virgile, 
Eclog.,  III ,  65. 

^  Souvent  sa  robe  fermée  a  retardé  mes  plaisirs.  Propercc^  II, 
15,  C. 
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CHAPITRE  X\'.  il 

deor  rassise,  cette  contenance  severe,  cette  profes- 
sion d'ignorance  des  choses  qu'elles  sçavent  mieulx 
que  nous  qui  les  en  instruisons,  qu'à  nous  accroistre 
le  désir  de  vaincre,  gourmander,  et  fcHiler  à  nostre 
appétit,  toute  cette  cerimonie  et  ces  obstacles?  car  il 
y  a  non  seulement  du  plaisir,  mais  de  la  gloire  en* 
cores,  d'affolir  *  et  desbaûcher- cette  molle  doukeur 
et  cette  pudeur  enfantine,  et  de  renger  à  la  mercy  de 
nostre  ardeur  um  gravité  froide  et  magistrde  :  c'est 
gloire,  disent  ils,  de  triompher  de  la  modestie,  de  la 
diasteté,  et  de  la  tempérance  ;  et  qui  descons^le  wx 
dames  ces  parties  là,  il  les  trahit,  et  soy  mesme.  11 
faolt  croire  que  le  cœur  leur  frémit  d'effroy,  que  le 
son  de  nos  mots  blece  la  pureté  de  leurs  aureiUes, 
qu'elles  nous  eti  halissent,  et  Raccordent  à  nostre  im* 
portunité  d'une  force  forcée.  La  beauté,  toute  pi»s- 
santé  qu*eUe  est,  n  a  pas  de  quoy  se  faire  savourer, 
sans  cette  entremise.  Voyez  en  Italie,  où  il  y  a  plus 
de  be»ité1à  vendre,  et  de  la  plus  fine,  conunent  il 
twilt  qu'elle  cherche  d'aultres  moyens  estrangiers  et 
d'aultres  arts  pour  se  rendre  agréable^  et  si,  à  la  vé- 
rité, quoy  qu'elle  face,  estant  vénale  et  publique,  elle 
dftnttire  foible  et  languissante  :  tout  ainsi  que,  mèsme 
eu  la  vertu,  de  deux  effects  pareils,  nous  tenons  neant- 
moins  celuy  là  le  plus  bpau  et  plus  digne,  auquel  il  y 
a  plus  d'empeschement  et  de  hazard  proposé. 

Cest  un  eflfect  de  la  Providence  divine  de  permettre 
sa  saincte  Eglise  estre  agitée,  comme  nous  laveoyons, 
de  tant  de  troubles  et  d'orages,  pour  esveiller  par  ce 
contraste  les  âmes  pies^  et  les  r'avoir  de  Voisifveté  et 

*  Faire  ftUre  desfoUes. 

2. 
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du  sommeil  où  1^  avcHt  pkm^es  ime  si  longue  tran- 
quillité :  si  nous  contrepoisons ,  la  p^te  que 'nous, 
avons  faicte  par  le  nomJ>re  46  ceidx  qui  se  sont  des- 
voyez^  au  gaing  qui  nous  mnt  pour  nous  estre  remis 
en  baleine^  resuscité  nostre  zeb  et  nos  i^ces  à  Toc-* 
casîon  de  ce  combat,  ie  ne  sçals  si  Vutâlité  ne  sur- 
monte pomt  le  dommage. 

Non»  ayons  pensé  attacher  plus  ferme  le  noeud  de 
nos  mariages,  pour  avdir  osté  tout  moyen  de  Iqs  dis- 
souldre;  mfûs  d'autant  s'e^  desprins  et.  relascbé  le 
nooud  de  la  v<^nté  et  de  l's^Eecticm,  que  celuy  de  la 
dontraîncte  s'est  estreey  :  et,  au  rdKHirs,  ce  qui  teint 
les  mariages,  à  Rome^  si  long  temps  en  bonneiBr  et 
etk  seureté,  feut  la  liberté  de  les  roinpre  qui  youUbroit  ; 
ils  gardment  mieulx  leurs  femmes,  d'autant  qu'Us  Içs 
pooYoient  perdre  ;  et,  en  pleine  licence  de  divor^jes, 
il  se  passa  cinq  cents  ims^  et  plus,  avant  que  iml  s'en 
servist'. 

Quod  licet,  ingratum  est;  quod  non  lioet,  acrius  arii*. 

A  ce  propos  se  pourfoit  ioindre  l'opinion  d'un  ancien, 
«  Que  les  supplices  aiguisent  les  vices,  plustost  qrfib 
ne  les  amortissent  5  Qu'ils  n'engendrent  point  le  seing 
de  bien  faire,  c*est  l'ouvrage  de  la  raison  et  de  la  dis- 
cipline; mais  seulement  un  soing  de  n'estre  surprins, 
en  faisant  mal  :  » 

Latius  excisse  postis  contagia  serpunt*: 

;  *  Ce  qui  est  pemûs,  déplaît  ;  ce  qui  est  détendu,  irrite  les  désii^s. 
Ovide,  iimor.,  II,  19,  3. 

*  La  contagion  de  ce  mal,  que  Ton  croyait  «lUrpé,  s^éfen^  pitfs 
loin.  RuTiLios,  Itinerar.,  I,  397. 
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ie  se  sçm  pas  ^ju'eUe  sok  vraye^  mais  eeey  sçais  ie 
f»  expérience,  que  kmais  police  ne  se  trouva  re- 
foraaee  par  là  :  Tordre  et  règlement  cbs  mœurs  des- 
pênd  de  <|iieiqae  aultre  moyen. 

Les  hîstmres  grecques  *  font  mention  des  Argip- 
pees,  i^»»n&  de  la  Seytii^,  qni  viyent  sans  verge  et 

^aas  basion  àoffens^  V  ^^  ^^n  ^^^"^^^^  ^ul^  ^'^^^ 
prend  d'idler  attaquer,  msûs  qmconqua  s'y  peult  sau* 
?er,  il  est  en  franchise,  à  cause  de  leur  vertu  et  saine- 
totéde  vie;  et  n'est  aukua  si  osé  d'y  toucher  :  on. 
lecourt  à  eulx  pour  tqppoin^er  les  différends  qui 
missel^  entre  les  h(»nmes  d'ailleurs. H  y  a  nation  où 
h  elosCiffe  des  im'dins  et  des  champs  qu'on  vedt 
OBnserv^,  seiaictd'un  filet  de  coton^  et  se  tre^e 
1»^  pltB  seureet  plus  ferme  qtfô  nos  fosseï  et  nos 
faiyes.  Ftarem sïffwUa ^Uietiant.,..  Aperta  effr&cior 

A  Faè^^itinre  sert,  entre  aultres  moyens,  l'aysanœ, 
i  couvrir  ma  mmson^de  la  violence  de  nos  guerres 
civiles-,  la  deffense  attire  l'enlxeprinse  ;  et  la  desr 
fisttce,  Toflense.  l'ay  affc^Uy  le  desseîng  des  soldats, 
ostioit  à  leur  exploict  le  bazard,  et  toute  mràere  de 
#(Hre  militaire,  qui  a  iKX^oiistumé  de  leur  servir  de 
tiltre  et  d'exc4ise  :  ce  qui  est  faict  eoun^eusement^ 
est  tousio^rs  £ûei  honorablement,  en  temps  ok  la 
iustice  est  nM>rte.  le  leur  rends  la  conquête  de  ma 
niASon  lasche  et  Iraistr^se  :  elle  n'est  oh>se  à  p^<- 
fiowne  qui  y- heurte;  tt n'y  a  pour  toute  prouvisîon 

'  Les  portes  fermées  appellent  les  voleurs  ;  ils  passcat  devant  les 
perles  ouvertes.  SËN^iQRK,  li)>ii/.  GS. 
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qu'un  portî^,  d'ancien  usage  et  eermome,  qui  ne 
sert  pas  tant  à  deffendre  ma  porte,  qu'à  l'offrir  phs 
décemment  et  gracieusement*,  îe  n'ay  ny  garde  ny 
sentinelle  que  celle  que  les  astres  font  pow  moy*  Un 
gentilhomme  a  tort  de  faû^  montre  d'estre  en  def- 
fense,  s'il  ne  l'est  parfiaictem^it.  Qui  est  ou¥^t  d'un 
eosté,  Test  par  tout  :  nos  per^  ne  pensèrent  pas  i 
bastir  des  places  frontières.  Les  moy^is  d'assafllîr,  k 
dis  sans  batterie  et  sans  armée,  et  de  surprendre  nos 
maiscms,  croissent  touts  les  iours  au  dessus  des  moyaE^ 
de  se  garder  ;  les  esprits  s'aiguisent  généralement  de 
oe  eosté  là  :  l'invasion  touche  touts;  la  deSense  non, 
que  les  riches.  La  mienne  estmt  forte  selon  le  teaqe 
cpi'elle  feut  faiete;  ie  n'y  ai  rien  adiousté  de  ce  eoaté 
B,  et  craindrois  que  sa  force  se  tournast  coatte  moy 
mesone;  ioinct  qu'un  temps  paisible  requerra  qu'on 
les  desfortifie.  Il  est  dangereux  de  ne  1^  pouvmr  re- 
gaigner,  et  est  difficile  de  s'en  asseurer  :  car  en  ma- 
tière de  guerres  intestines,  vostre  valet  peult  esipe  da 
p«rty  que  vous  craignez  ;  et  où  la  religion  sert  de 
prétexte,  les  pareïktez  n^sones  deviennent  infiables' 
aveccpies  couverture  de  iustice.  Les  finances-puUie- 
ques  n'entretiendront  pas  nos  garnisons  domestiques^ 
eltes  s'y  e^uk;eroient  :  nous  n'avons  pas  dequoy  le 
faire  sans  nostre  ruyne^  ou,  plus  incommodementet 
iniur^sement  encores,  sans  celle  du  peuple.  L'estel: 
de  ma  pwrte  ne  seroit  de  guère  pire.  An  demourant, 
vans  y  peardez  Vous  :  vos  amis  ipesmes  s'amusent  à 
accuser  vostre  invigilance  et  improvidence,  plus  qu'à 
vous  plaindre,  et  l'ignorance  ou  nonchalance  aux 
t  Peu  lûres,  auxqueUea  on  ne  pei^  m  Û«r.      ' 
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offices  de  vostre  profession.  Ce  que  tant  de  maisons 
gardées  se  sont  perdues,  où  cette  cy  dure,  me  £aict 
souspeçonner  qu'elles  se  sont  perdues  de  ce  qu'elles 
estoient  gardées  -,  cela  donne  et  l'envie  et  la  raison  à 
l'assaillant  :  toute  garde  porte  visage  de  guerre.  Qui 
se  îeetera,  si  Dieu  veult,  chez  moy  ^  mais  tant  y  a, 
que  ie  ne  l'y  appelleray  pas  :  c'est  la  retraicte  à  me 
reposer  des  guerres.  l'essaye  de  soustraire  ce  coing  à, 
h  tempeste  publique,  comme  ie  fois  un  aultre  coing 
en  mon  ame.  Nostre  guerre  a  beau  changer  de  for- 
mes, se  multiplier  et  diversifier  en  nouveaux  partis  : 
pour  moy  ie  ne  bouge.  Entre  tant  de  maisons  armées, 
moy  seul,  que  ie  sçache,  en  France,  de  ma  condition, 
ay  fié  purement  au  ciel  la  protection  de  la  mienne; 
et  n'en  ay  iamais  osté  ni  vaisselle  d'argent,  ny  tiltre, 
ny  tapisserie,  le  ne  veulx  ny  me  craindre,  ny  me 
sauver  à  demy.  Si  une  pleine  recognoissance  acquiert 
la  faveur  divine,  elle  me  durera  iusqu'au  bout;  sinon, 
fay  tousiours  assez  duré  pour  rendre  ma  durée  re- 
marquable et  enregistrable.  Comment?  il  y  a  bien 
trente  ans. 


CHAPITRE  XVI. 

DE   LA  GLOIRE. 


Il  y  a  le  nom  et  la  chose  :  le  nom,  c'est  une  voix 
qui  remarque  et  signifie  la  chose  -,  le  nom,  ce  n'est 
pas  une  partie  de  la  chose,  ny  de  la  substance;  c'est 
une  pièce  estrangiere  ioincte  à  la  chose,  et  hors  d'elle. 

Dieu,  qui  est  en  soy  tou^  i^lenîtude  et  le  comble 
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de  toute  perfection,  il  ne  peultVaugoienter  et  ac- 
croître au  dedans;  mais  son  nom  se  peult  augmenter 
et  aceroistre  par  la  bénédiction  et  louange  que  nous 
donnons  à  ses  ouvrages  extérieurs  :  laquelle  louange^ 
puisque  nous  ne  la  pouvons  incorporer  en  luy, 
d'autant  qu'il  n'y  peûlt  avoir  accession  de  bien^  nous 
l'attribuons  à  son  nom,  qui  est  la  pièce  hors  de  luy 
la  plus  voisiâe;  vmlà  c(»nment  c'est  à  Dieu  seul  à 
qui  gloire  et  honneur  appartient  :  et  il  n'est  rien  si 
esloingné  déraison,  que  de  nous  en  mettre  en  queste 
pour  nous;  car,  estants  indigents  et  nécessiteux  a^ 
dedans,  nostre  essence  estant  imparfaicte,  et  ayaut 
continuellement  besoing  d'amélioration,  c'est  là. à 
quoy  nous  nous  debvons  travailler;  nous  sommes 
tout  creux  et  vuides;  ce  n'est  pas  de  vent  et  de  voix 
que  nous  avons  à.  nous  remplir,  il  nous  fault  de  la 
sultôtance  plus  solide  à  nous  reparer;  un  homme 
s^Estmé  seroit  bien  siinpie  de  chercher  à  se  pourveoîr 
j^ustost  d'un  beau  vestement  que  d'un  bon  repas; 
il  lault  courir  au  plus  pressé.  Comme  disent  nos  or- 
dinaires prières,  Gloria  in  excehis  Deo,  et  in  terra 
pax  hominibus^.  Nous  sommes  en  disette  de  beauté, 
santé,  sagesse,  vertQ,  et  telles  parties  essentielles  : 
les  ornements  externes  se  chercheront,  aprez  que 
nous  aurons  pourveu  aux  choses  nécessaires.  La 
théologie  traicte  amplement  et  plus  pertinemment  ce 
subiect;  mais  ie  n'y  suis  gueres  versé. 
Chrysippus  et  Diogenes*  ont  esté  les  premiers  auc- 

}  Gloire  à  Dieu  dans  les  deux,  et  paix  aux  hommes  sur  la  terre. 
S.  Luc,  Évang,y  H,  14. 
s  de,  de  Fin^.  hw.  ^  imk.^  lU,  17. 
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teurs,  et  les  plus  fermes,  du  mesprisdek  ^ire;  et, 
entre  totites  les  voluptez,  ils  disoient  qu'il  tf  y  en 
avott  point  de  plci  dangereuse,  ny  plus  à  fuyr,  que 
celle  qui  nous  tient  de  l'approbation  d'aultruy.  De 
vray,  l'expérience  nous  en  faict  sentir  plusieurs  tra- 
hisons bien  dommageables  :  il  n*est  chose  qui  em- 
poisonne tant  les  princes  que  la  flatterie,  ny  rien  par 
où  les  meschants  gaignent  plus  ayseement  eredif 
autour  d'eulx-,  ny  macquerelage  si  propre  et  â  ordi- 
naire à  corrompre  la  chasteté  des  femmes,  que  de  les 
paîstre  et  entretenir  de  leurs  louanges  :  le  premier 
enchantement'  que  les  sirenos  employent  à  piper 
Ulysses,  est  de  cette  nature  : 

Deçà  vers  nous,  deçà,  ô  treslouable  Ulysse, 

Et  le  plus  grand  honneur  dont  la  Grèce  fleurisse  '. 

Ges  philosophes  là  disoîent  que  toute  la  gloire  du 
monde  ne  ineritoit  pas  ^'un  hwime  d'entendement 
flst^dist  seulement  le  doigt  pour  Faequ^r  :       *    ^ 

Gloria  quantalibet  quid  erit,  si  gloria  tantum  est  •? 

ie  dis  pour  elle  seule  V  car  ^  tare  souvent  à  sa  suitte 
pbisieui^  commoditez,  pour  lesqudles  elle  se  peult 
rendre  désirable  :  die  nous  a(»piiert  de  le  Irienvu^- 
lance^  elle  nous  rend  moins  exposez  aux  iniureset 
offenses  d'aultruy,  et  choses  semblables.  C'estoit 
aussi  des  pripcipauïx  dogmes  d'Epicurus;  car  ce 
précepte  dp  ^  secte^-  Càghe^  ta  vie,  qui  deffend  aux 

*  Qoe  sera  la  plos  grande  gloire   si  elle  n'est  que  de  la  gloire? 
Jov.,  SaL  7,v.  81. 
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homn^s  ^  s'mipesch^  des  chur^  et  n^^mticms 
publiccpies^  présuppose  aussi  nécessairement  qu'op 
méprise  la.  gloire,  qui  est  une  approbation  que  le 
monde  fsdct  des  acticms  que  nous  mettcms  en  évi- 
dence \  Geluy  qui  nous  ordonne  de  nous  cacher  et 
de  n'avoir  soing  que  de  nous^  et  qui  ne  veult  pas  que 
nous  soyons  connu  d'aultruy,  il  veult  encores  moins 
que  nous  en  soyons  honorez  et  glorifiiez  :  aussi  con- 
seUle  il  à  Idomeneus  de  ne  régler  aulcunement  ses 
actions  par  Fopinion  ou  réputation  commune,  si  ce 
B  est  pour  éviter  les  aultres  incommoditez  acciden- 
tales  que  le  mespris  des  hommes  luy  pourroit  ap- 
porter. 

Ces  discours  là  sont  infiniment  vrays,  à  mon  advis, 
et  raisonnables  :  mais  nous  sommes ,  ie  ne  sçais 
comment,  doubles  en  nous  mesmes,  qui  faict-  que  ce 
que  nous  croyons,  ncmsnele  croyons  pas,  et  ne  nous 
pouvons  desfaire  de  ce  que  nous  condamnons. 
Veôyons  les  dernières  paroles  d'Ejâcurus,  et  qa'îf 
dict  en  mourant  :  elles  sont  grandes,  et  dignes  d'un 
ter  philosophe;  mais  si  ont  elles  quelque  marque  de 
la  recommendation  de  son  nom,  et  de  ceU;e  humeur 
qu'il  avoit  descriee  par  ses  préceptes*  Vôicy  uûe 
lettre  *  qu'il  dicta  un  peu  avant  son  dernier  soupir  : 

EHCURUS  A  HERMACHUS,  salut. 

«  Ce  pendant  que  ie  passois  l'heureux,  et  celuy  là 
mesme  le  dernier  iour  de  ma  vie,  i'escrivoîs  cecy-, 

1  Voyez  le  traité  de  Plutarque  :  S^  ce  mot  commun,  Ca(^  te  Tie, 
eêl  dieu  dit, 
*  Traduite  de  Cicéron  ,  de  Finib.,  Il,  30. 
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acoompaigné  toutesfois  de  telle  douleur  en  la  vessie 
et  aux  intestins,  qu'il  ne  peult  rien  estre  adiousté  à 
sa  grandeur  :  mais  elle  estoit  compensée  par  le  plaisir 
qu'apportoit  à  mon  ame  la  souvenance  de  mes  in- 
ventions et  de  mes  discours.  Or  toy,  comme  requiert 
l'affection  que  tu  as  eu  dez  ton  enfance  envers  moy  et 
la  philosophie,  embrasse  la  protection  des  enfants  de 
Metrodorus.  » 

Voilà  sa  lettre.  Et  ce  qui  me  faict  interpréter  que 
ce  plaisir,  q^'il  dict  sentir  en  son  ame  de  ses  inven- 
tions, regarde  aulcunement  la  réputation  qu'il  en 
e^eroit  acquérir  aprez  sa  mort,  c'est  l'ordonnance 
de  son  testament,  par  lequel  il  veult  que  «  Âmyno- 
machus  et  Timocrates,  ses  héritiers,  fournissent  pour 
la  odebration  de  son  iour  natal,  touts  les  mois  de 
janvier,  les  frais  que  Hermachus  ordonneroit,  et 
aussi  pour  la  despense  qui  se  feroit  le  vingtiesme 
iour  de  chaque  lune,  au  traictement  des  philosophes 
ses  familiers,  qui  s'assembleroient  à  l'honneur  de  la 
mémoire  de  luy  et  de  Metrodorus  ^  » 

Cameades  a  esté  chef  de  l'opinion  contraire^  et  a 
nuûitenu  que  la  gloire  estoit  pour  elle  mesme  dési- 
rable :  tout  ainsi  que  nous  embrassons  nos  posthumes 
pour  eulx  mesmes ,  n'en  ayant  aulcune  cognoissance 
'ni  ioutesmce.  Cette  opinion  n'a  pas  failly  d' estre  plus 
communément  suyvie,  comme  sont  volontiers  celles 
qui  s'accommodent  le  plus  à  nos  inclinations.  Âris- 
tote  luy  donne  le  premier  reng  entre  les  biens  ex- 
ternes ;  évite,  comme  deux  extrêmes  vicieux,  l'im- 


lU.  • 
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modération  et  à  la  rechercher  et  à  la  fuyr  ^  le  crds 
que  sî  nous  avions  les  hvres  que  Cicero  avoit  escripts 
-sur  ce  suhiect,  il  nous  en  conteroit  de  belles;  car 
cet  homme  là  feust  si  forcené  de  cette  passion,  que, 
s'il  eust  osé,  il  feust,  ce  crois  ie,  volontiers  tumbé 
en  Fexeez  où  tumberent  d'aultres,  Que  la  vertu 
me^me  n'estoit  désirable  que  pour  l'honneur  qui  se 
tenoit  tousiours  à  sa  suitte  : 

Paulum  sepuUaB  distat  inertiœ 
Gelata  virtus*: 

qui  est  un'  opinion  si  faulse,  que  ie  suis  despit  qu'elle 
ait  iamais  peu  entrer  en  l'entendement  d'homme  qui 
eust  cet  honneur  de  porter  le  nom  de  philosophe. 

Si  cela  estoit  vray,  il  ne  fauldroit  estre  veitueuK 
qu'en  pubUc;  et  les  opérations  de  l'ame,  où  est  le 
vray  siège  de  la  vertu,  nous  n'aurions  que  faire  de 
les  tenir  en  règle  et  en  ordre,  sinon  aiittant  qu'elles 
debvroient  venir  à  la  cognoissance  d'auttruy.  N'y  va 
il  doiicques  que  de  faillir  finement  et  sul^ementl 
«  Si  tu  sçais ,  dict  Oirneades  ^,  un  serpent  ca<^  on 
ce  lieu  auquel,  sans  y  penser,  se  va  seoir  cduy  de  la 
mort  duquel  tu  espères  prouflt,  tu  foys  meâcbam* 
ment  si  tu  ne  l'en  advertis*,  et  d'àutont  plus  que  Um 
action  ne  doibt  estre  eôgneue  que  de  toy.  ^  Si  mms 
ne  prenons  de  nous  mesmes  la  loy  de  bien  lûre,  «« 
l'impunité  nous  est  iustice;  à  combien  de  scnrtes  de 
meschancetez  avons  nous  touts  les  iours  à  nous  abon- 

*  ÂiusTOT£,  MomleàNicomaque,  H,  7,; 
'  La  vertu  qui  se  cache  diffère  peu  de  Tobscure  inertie»  Hor., 
Orf.,  rv,  9,  29. 
»  Cic,  de  Finit,  t  U,  18* 
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donner  ?  Ce  que  Sext,  Peduceus  feît ,  de  rendre  fidè- 
lement cela  que  G*  Plotius  avoit  commis  à  sa  seule 
science,  de  ses  richesses  ',  ^t  ce  que  i'en  ay  faict 
sauvent  de  mesme,  le  ne  le  treuve  pas  tant  louable, 
conmie  ie  trouverois  exsecrable  que  nous  y  eussions 
failly  :  et  treuve  bon  et  utile  i  ramentevoir  en  nos  iours 
l'exemple  de  P.  Sextilius  Rufus,  que  Gicero  ^  accuse 
pocff  avoir  recueilly  une  hérédité  contre  sa  con- 
science, non  seulement,  non  contre  les  loix,  mais 
par  les  1(hx  mesmes  ;  et  M.  Crassus ,  et  Q.  Horten- 
sius  *,  lesquels,  à  eaose  de  leur  auctorité  et  puiss^oice, 
ajaxki  esté,  pour  cai;aines  quotitez,  appeliez  par  un 
estrangier  à  la  succession  d'un  testament  fauls,  à  fin 
que,  par  ce  moyen,  il  y  establist  sa  part,  se  conten- 
tèrent de  n*estre  participants  de  la  faulseté ,  et  ne 
reftiserent  d'en  retirer  du  fruict;  assez  couverts,  s'ils 
se  tmment  à  l'abry  des  accusations,  et  des  tesmoings, 
et  des  loix  :  Meminerint  Deum  se  habere  tesiem^  id 
est  (ut  ego  arbitror),  mentem  suam  *. 

La  vertu«est  chose  bien  vaine  et  frivole,  si  elle  tire 
sa  recommendation  de  la  gloire  :  pour  néant  entre- 
prendrions nous  de  luy  faire  tenir  son  reng  à  part, 
et  la  desioindrions  de  la  fortune-,  car  qu'est  il  plus 
fortuite  que  la  réputation?  Pro/eçio  fortuna  in  omni 
re  dominatur  :  ea  res  cunctas  ex  libidine  magisy  quam 
ex  veroy  célébrât ^  obscur afqite  *.  De  faire  que  les  ac- 

«  Cic,  deFinih.,  II,  18. 

«Id.,  <6td.,  Il,  17. 
,    »  Id.,  deOffic.,  lU,  18.  • 

^  11  faut  8e  gouvenir  qu'on  a  Dieu  pour  témoin  ;  et  ce  témoin,  à 
mon  atte,  c'est  notre  conscienee.  Cic.,  de  OjgiSc.,  III,  10. 

*  Assurément  la  fortune  domine  sur  toutes  choses.  Elle  rend 
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tions  soient  cogneues  et  veues,  c'est  le  pur  ouvrage 
de  la  fortune  5  c'est  le  sort  qui  nous  applique  la  gloire, 
selon  sa  témérité.  le  l'ay  veue  fort  souvent  marcher 
avant  le  mérite;  et  souvent  oultrepasser  le  mérité, 
d'une  longue  mesure.  Celuy  qui  premier  s'advisa  de 
la  ressemblance  de  l'umbre,  à  la  gloire,  feit  mîeulx 
qu'il  ne  vouloit  :  ce  sont  choses  excellemment  vaines: 
elle  va  aussi  quelquesfois  devant  son  corps  ;  et  qud- 
quesfois  l'excède  de  beaucoup  en  longueur.  Geulx 
qui  apprennent  à  la  noblesse  de  ne  chercher  en  la 
vaillance  que  l'honneur,  guasi  non  sit  honestum^ 
quod  nobilitatum  non  sit  ';  que  gaignent  ils  par  là, 
que  de  les  instruire  de  ne  se  bazarder  iamais,  si  on 
ne  les  veoid,  et  de  prendre  bien  garde  s'il  y  a  des 
tesmoings  qui  puissent  rapporter,  nouvelles  de  leur 
valeur  :  là  où  il  se  présente  mille  occasions  de  bien 
faire,  sans  qu'on  en  puisse  estre  i:^marqué?  Combien 
de  belles  actions  particulières  s'ensepvelissent  dans 
la  foule  d'une  battaille?  quiconque  s'amuse  àcontre- 
rooUer  aultruy  pendant  une  telle  meslee,  il  n'y  est 
gueresembesongné,  et  produict  contre  soy  mesme 
le  tesmoigtiage  qu'il  rend  des  desportements  de  ses 
compaignons.  Vera  et  sapiens  animi  magnitudo, 
honestum  illudy  quod  maxime  natura  sequituTy  in 
factis  posiium,  non  in  gloria^  iudica  *. 

les  hommes  célèbres  ou  les  laisse  dans  Toubli ,  par  caprice  plutôt 
que  par  raison.  Salluste,  Catilin,,  c.  8.        • 

^  Comme  si  une  action  n'était  vertueuse  que  lorsqu'elle  a  été 
célèbre.  Cic,  de  Oj5«c.,  I,  4. 

*  C'est  dans  les  actions  vertueuses,  et  non  dans  la  gloire,  qu'une 
âme  véritablement  grande  place  l'honneur,  qui  est  le  prindpal  but 
de  notre  nature^  Id.,  ibid.,  1>  19« 
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Toute  la  gloire  que  ie  prétends  de  ma  vie,  c'est  de 
ravoir  vescue  tranquille  :  tranquille,  non  selon  Me- 
trodorus,  ou  Arc0silas,  ou  Aristippus,  mais  selon 
moy.  Puisque  la  philosophie  n'a  sceu  trouver  aulcune 
voye  pour  la  tranquillité,  qui  feust  bonne  en  com- 
mun; que  chascun  la  cherche  en  son  particulier. 

A  qui  doibvent  César  et  Alexandre  cette  grandeur 
minie  de  leur  renommée ,  qu'à  la  fortune?  combien 
d'hommes  a  eHe  esteincts  sur  le  commencement  de 
.  leor  progrex,  desquels  nous  n'avons  aulcune  cognois- 
«Hice,  qui  y  apportoient  mcfeme  courage  que  le  leur, 
M  le  malheur  de  leur  sort  ne  les  eust  arrestez  tout 
couîpt  sur  la  nai^ance  mesme  de  leurs  entreprinses? 
Au  ^avers  de  tant  et  si  extrêmes  dangiers,  il  ne  me 
souvient  point  avoir  leu  que  César  ayt  est^  iamais 
blecé  :  mille  sont  morts  de  moindres  périls  que  le 
moindre  de  ceulx  qu'il  franchit.  Infinies  belles  ac- 
tions se  doibvent  perdre  sans  tesmoignage,  avant 
qu'il  en  vienne  une  à  groufit  :  on  n'est  pas  tousiours 
sur  le  hault  d'une  bresche,  ou  à  la  teste  d'une  armée, 
àla  veue  de  son  gênerai,  comme  sur  un  eschaffaud; 
on  est  surprins  entre  la  baye  et  le  fossé;  il  fault  ten- 
ter fitKlune  contre  un  poulailler*,  il  fault  dénicher 
quatre  chei^b  barquebusiers  d'une  grange  ;  il  fault 
seul  s'escarter  de  la  troupe,  et  entreprendre  seul, 
selon  la  nécessité  qui  s'ofifire.  Et  si  on  prend  garde, 
on  trouvera,  à  mon  advis,  qu'il  advient  par  expe- 
fwme  que  les  moins  esclatantes  occasions  sont  le^ 
plus  dangereuses;  et  qu'aux  guerres  qui  se  sont  pas- 
sées de  nostre  temps,  il  s'est  perdu  plus  de  gents  de 
bien  aux  occasions  legieres  et  peu  importimtes ,  et  à 
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la  contestation  de  (|uek[tie  bicoque,  qu'ez  lieux  di- 
gnes et  honorables. 

Qui  tient  sa  mort  pour  mA  emi^oyee,  â*  ce  n'est 
^1  occasion  ^gnalee,  au  lieu  d'illustrer  sa  mort,  il 
obscurdt  volontiers  sa  vie ,  laissant  escbappw  ce 
pendant  plusieurs  iustes  occasions  de  se  bazarder-, 
et  toutes  les  iustes  sont  illustras  assez,  sa  conscience 
les  trompettant  ^iffisamment  à  chas(»m.  Gloria  noi- 
ira  est  tegimumium  conidentim  nostrœ  \  Qui  nV»t 
homme  de  bien  que  parce  qu'on  le  sçaura ,  et  piuree 
qu'on  l'en  estimera  mieuk  aprez  l'avoir  sceu;  .^ 
ne  veidt  bien  faire  qu'en  condition  que  sa  \«rttt 
vienne  à  la  cognoissance  des  hommes,  celuy  là  n'est 
pas  personne  de  qui  on  puisse  tirer  beaucxmp  de 
service, 

Grade  che  'l  resto  di  quel  verno  cose 
Faoesse  degne  di  teiiem&  conio  ; 
Ida  fur  sin  da  quel  tempo  si  nascose, 
Cbe  non  è  colpa  mia  s'  or  non  le  conto  : 
Perché  Orlando  a  far  V  opre  virtuose, 
Più  ch'  a  narrarle  poi,  sempre  era  pronto  ; 
Ne  mai  fu  alcuno  de'  sud  fatti  espresso, 
Se  non  quando  ebbe  i  testimoni  apprèsso  *. 

Il  fault  aller  à  la  guerre  pour  son  debvoir,  et  en  at** 
tendre  cette  recompense,  qui  ne  peult  faâtir  à  toutes 

^  Notre  gloire,  c*est  le  témoignage  de  notre  conscience.  S.  Paiii<, 
Epist,  adCorinth.,  H,  1,  12. 

'  Je  crois  que  le  reste  de  cet  hiver  Roland  fit  des  choies  très- 
dignes  de  mémoire  ;  mais  jusqu'ici  tiles  ont  été  rt  secrètes,  qa»  ee 
n'est  pas  ma  faute  si  Je  ne  les  raconte  point  ;  car  Roland  a  to^|pur8 
été  plus  prompt  à  faire  de  belles  actions,  qu*à  les  publier  ;  et  jamais 
ses  exploits  n'ont  été  divulgués,  que  lorsqu'il  en  a  eu  des  témofds. 
Ariosto,  Oriaiififo,  cant.su,  sUm.  81. 
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belles  actions,  pour  occultes  qu'elles  soyent,  wm  pas 
mesme  aux  vertueuses  pensées;  c'est  le  contente- 
ment qu'une  consdence  bien  réglée  receoit,  en  soy, 
de  bien  faire.  Il  fault  estre  vaillant  pour  soy  mesme, 
et  pour  l'advantage  que  c'est  d'avoir  son  courage  lesgé 
en  une  assiette  ferme  et  asseuree  contre  les  assaulte 
de  la  fortune  : 

Virtug,  repulsœ  n^ia  sordidâe^ 
Intaminatis  fulget  honoribus  : 

Nec  sumit,  aut  ponit  seciires 

Arbiti*io  popularis  aurae  K 

Ce  n'est  pas  pour  la  montre^  que  nostre  ame  doibt 
ïoyier  son  roolle;  c'est  chez  nous,  au  dedans,  où  nuls 
yeulx  ne  donnent  que  les  nostres  :  là  elle  nous  couvre 
de  la  crainte  de  la  mort,  des  douleurs  et  de  la  honte 
pesme;  elle  nous  asseure  là  de  la  perte  de  nos  en- 
fants, de  nos  amis  et  de  nos  fortunes-,  et  quand  l*op- 
portunité  s'y  présente,  elle  nous  conduict  aussi  aux 
hasards  de  la  guerre,  non  emolumento  aliquo,  sed  ijn 
nus  bonesiatis  décore  ^.  Ce  proufit  est  bien  plus  grand, 
et  bien  plus  digne  d' estre  souhaité  et  espéré,  que 
l'honneur  et  la  gloire,  qui  n'est  aultre  chose  qu'un 
favorable  iugement  qii'on  faict  de  nous. 

B  fault  trier  dé  toute  une  nation  une  douzame 
d'hommes,  pour  iuger  d'un  arpent  de  terre  :  et  le 

*  La  v^table  vertu  biiile  d'un  éelat  que  rien  ne  pe^  tenMr^ 
elle  ne  counaît  point  les  refus  honteux  y  eUe  ne  prend  pas,  elle  ne 
quitte  pas  les  faisceaux  au  gié  du  Yoat  pop^aire.  Hoa.^  Od»,  Hl , 
2,  17. 

*  Non  pdQf  une^  féecmpense,  mais  peur  ia  gloire  de  la  vectii* 
Cic,  dcFtmô  ,1,  10. 
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iugement  de  nos  inclinations  et  de  nos  actions,  la 
plus  difficile  matière  et  la  plus  importante  qui  soit, 
nous  le  remettons  à  la  voix  de  la  commune  et  de  la 
tourbe,  mère  d'ignorance,  d'imustice,  et  d'incon- 
stance* Est  ce  raison  de  faire  despendre  la  vie  d'un 
sage,  du  iugement  des  fols?  An  quidquam  sttdiius^ 
quam  y  quos  singuhs  corUemnaSy  eos  aliquid  putca^ey 
'  esse  universos  *?  Quiconque  vise  i  leur  plaire,  il  n'a 
iamais  faict-,  c^est  une  butte  qui  n'a  ny  forme  ny 
prinse  :  Nil  tam  inœstimabile  est  y  qtuim  animi  mul- 
titudinis  ^.  Demetrius  '  disoit  plaisamment  de  la  voix 
du  peuple,  qu'il  ne  faisoit  non  plus  de  recepCé  de  celle 
qui  luy  sortoit  par  en  hault,  que  de  celle  qui  luy  sor- 
toit  par  en  bas  :  celuy  là  dict  encores  plus,  Ego  hoc 
iudico^  si  quando  turpe  non  sit ,  tamen  non  esse  non 
turpey  quum  id  a  multiiudine  Taudetur  *.  Null'  art, 
nulle  soupplesse  d'esprit  pourroit  conduire  nos  pas  à 
la  suitte  d'un  guid^  si  desvoyé  et  si  desreglé  :  en  cette 
confusion  venteuse  de  bruits,  de  rapports  et  opinions 
vulgaires  qui  nous  poulsent,  il  ne  se  peult  estàblir 
aucune  route  qui  vaille.  Ne  nous  proposons  point  une 
6n  si  flottante  et  volage  :  allons  constamment  aprez 
la  raison  :  que  l'approbation  publicque  nous  suyve 

^  Eit«-il  rien  de  plot  sot  qae  de  croire  que  ceiix  que  Toq  méprise 
individuellement  sont  quelque  chose  quand  ils  sont  réunis.  Cic., 
Tasc,  quâsst,,  V,  36., 

'  Rien  de  moins  appréciable  que  les  Jugements  de  la  multitude. 
TiTC  LivE,XXXI,  34.  — Le  sens  et  l'origine  de  eette  citation  avaient 
éehappé  à  Cosie  et  aux  autres  éditeors.  V.  Lecleiic. 

*  Phtfosopite  cyniqBe,  Cameiix  à  Rome  sous  le  règne  de  Néron. 

^  Et  mui^  bien  qu'une  chose  ne  soit  pas  honteuse  en  elle-même, 
Je  dis  cependant  qu'elle  semble  Tétre  si  «lie  est  lovée  par  la  multi- 
tude. Ci€.,  r/c  Finib,,  11,  15. 
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par  là,  si  elle  veult;  et,  comme  elle  despend  toute  de 
la  fortune,  nous  n'avons  point  loy  de  l'espérer  plus- 
tost  par-aultre  voye  que  par  celle  là.  Quand ,  pour  sa 
droicture,  îe  ne  suyvrois  le  droîct  chemin,  ie  le  say- 
vrois  pour  avoir  trouvé,  par  expérience,  qu'au  bout 
du  compte,  c'est  communément  le  plus  heureux  et  le 
plus  utile  :  Dédit  hoc  providentia  hominibus  munus, 
ut  honesta  magis  iuvarent  *•  Le  marinier  ancien  di- 
soit  ainsin  à  Neptune,  en  une  grande  tempeste  :  «  0 
dieu ,  tu  me  sauveras,  si  tu  veidx  ^  si  tu  veulx ,  tu  me 
perdras  :  mais  si  tiendray  ie  tousiours  di'oict  mon 
timon  ^.  »  l'ai  veu  de  mon  temps  mill'  hommes  soup- 
ples,  mestis,  ambigus,  et  que  nuî  ne  doubtoit  plus 
prudents  mondains  que  moy,  se  perdre  où  ie  me  suis 
sauvé: 

Risi  successu  posse  carere  dolos  '. 

Paul  Emile,  allant  en  sa  glorieuse  expédition  de  Ma- 
cédoine, advertit  sur  tout  le -peuple  à  Rome,  a  de 
contenir  leur  langue  de  ses  actions,  pendant  son  ab- 
sence *.  »  Que  la  licence  des  iugements  est  un  grand 
destourbier  ^  aux  grands  affaires!  d'autant  que  chas- 
cun  n'a  pas  la  fermeté  de  Fabius,  à  l'encontre  des 
voix  communes  contraires  et  îniurieuses,  qui  aima 
mieulx  laisser  desmembrer  son  auctorité  aux  vaines 

'  Cest  un  bienfait  de  la  providence  des  dieux ,  que  les  choses 
honnêtes  sont  aussi  les  jAus  utiles.  Qdintil.,  Inst.  orat,,  \y  12.. 
'  Sénèqce,  Epist.  85. 

*  J'ai  ri  de  voir  que  la  ruse  pouvait  échouer.  Ovjde,  Héroid,, 

*TiteLive,  XLIV,  22. 

*  Jette  un  grand  trouble  dan$  les  (iffairee. 
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fantasies  des  hommes,  ({ue  faire  moins  bien  sa  charge, 
avecques  favorable  réputation  et  populaire  consente- 
ment. 

'  Il  y  a  ie  ne  sçais  quelle  doulceur  naturelle  à  se  sen- 
tir louer-,  mais  nous  luy  prestons  trop  de  beaucoup: 

Laudari  haud  metuam,  neque  enim  mihi  comea  fibra  est: 
Sed  recti  fiaemque,  ^tremumque  esse  recuso, 
Euge  tuum,  et  belle  ^ 

le  ne  me  soulcie  pas  tant  quel  ie  sois  chez  aultruy, 
comme  ip  me  soulcie  quel  ie  sois  en  moy  mesme  :  ie 
veulx  estre  riche  par  moy,  non  par  emprunta  Les 
estrangiers  ne  vepyent  que  les  événements  et  i^fpa- 
rences  externes-,  chascun  peult  faire  bonne  mine  par 
le  dehors,  plein  au  dedans  de  fiebvre  et  d'effroy  :  ils 
ne  veoyent  pas  mon  cœur,  ils  ne  veoyent  que  mes 
contenances.  On  a  raison  de  descrier  Vhypocrisie  qui 
se  treuve  en  la  guerre  :  car  qu'est  il  plus  aysé  à  un 
homme  practique,  que  de  gauchir  aux  dangiers,  et  de 
contrefaire  le  mauvais,  ayant  le  cœur  plein  de  mol- 
lesse? Il  y  a  tant  de  moyens  d'éviter  les  occasions  de 
se  bazarder  en  particulier,  que  nous  aurons  trompé 
mille  fois  le  monde,  avant  que  de  nous  engager  à  un 
dangereux  pas-,  et  lors  mesme,  nous  y  trouvant  em- 
pestrez,  nous  sçaurons  bien,  pour  ce  coup,  couvrir 
notre  jeu  d'un  bon  visage  et  d'une  parole  asseuree, 
quoyque  l'ame  nous  tremble  au  dedans  :  et  qui  auroit 

^  Je  ne  hais  pas  d'être  loué,  car  je  ne  suis  pas  de  pierre;  mais 
jamais  un  Que  cela  est  beau  !  ne  me  paraîtra  le  terme  et  le  but 
qu'on  doive  proposer  à  la  vertu.  Perse,  Sat,,  I,  47. 

*  Var.  :  «  Je  veulx  estre  riche  de  mes  propres  richesses,  non  des 
richesses  empruntées.  »  Édit.  de  1588. 
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Tusage^  deiT^knneau  platcMiique  * ,  renda&t  invisible 
qui  le-  portoit  au  doigt,  â.  on  luy  donnent  le  tour 
vers  le  plat  de  la  main,  assez  de  gents  souvent  se 
cacheroient  où  il  se  fault  présenter  le  plus,  et  se  re- 
pentiroient  d'estre  placez  en  lieu  si  honorable,  auqud 
fa  nécessité  les  rend  asseurez. 

Falsus  honor  iuvat,  et  mendax  infamia  terret 
Quem,  nisi  mendosum  et  mendacero^? 

Voylà  comment  touts  ces  iugements,  qui  se  font  des 
appfiureuces  externes,  sont  merveilleusement  incer- 
tains^ doubteux  ^  et  n'est  aulcun  si  asseuré  tesmoing, 
comme  chascun  à  soy  mesme.  En  celles  là  combien 
avons  nous  de  gouiats,  compaignons  de  nostre  gloire? 
celuy  qui  se  tient  ferme  dans  une  trenchee  descou- 
verte, que  faict  il  en  cela  que  ne  facent  devant  luy 
cinquante  pauvres  pionniers  qui  luy  ouvrent  le  pas, 
et  le  couvrent  de  leurs  corps  pour  cinq  sols  de  paye 
paffiour? 

Non,  quidquid  turbida  Roma 
Elevet,  aceedas;  ezamenque  improbum  in  illa 
Castiges  trutina  :  nec  te  qusesiveris  extra  •. 

Nous  appelions  aggrandir  nostre  nom,  Testendre 
et  semer  en  plusieurs  bouches  ^  nous  voulons  qu'il  y 

*  Uahtieau  de  Gygès.  Platon,  République,  II,  3;  Gigéron,  de 
Ql9fc.,!tl,  9. 

'  Qiii  68^  flatté  des  fausses  louan^esP  qui  redoute  la  calomnie? 
N'est-ce  pas  celui  qui  se  sent  coupable,  et  qui  veut  tromper?  Hor., 
^i«^.,l,  lé,  ^. 

^  Lorsque  la  tamuftnense  Rome  déprHne  quelque  chose,  il  ne 
feoi  ni  VHn  cttUtê,  td  entreprendre  de  redresser  sa  balance  infidèle* 
Ne  cherches  point  hors  de  vous-même  ee^  que  vous  ^es.  Perse  , 
Sat,  I,  6. 
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soit  receu  en  bonne  part,  et  que  cette  sienne  accrois- 
sance  lyy  vienne  à  proufit  :  voylà  ce  qu'il  y  peult 
avoir  de  plus  excusable  en  ce  desseing.  Mais  l'excez 
de  cette  maladie  en  va  iusques  là,  que  plusieurs  ch^- 
chent  de  faire  parler  d'eulx  en  qudque  façon  que  ce 
soit  :  Trogus  Pompeius  *  dict  de  Herostratus,  et  Tituft 
Livius^,  de  Manlius  Capitolinus,  qu'ils  estoîent  plus 
désireux  de  grande  que  de  bonne  réputation.  Ce  vice 
est  ordinaire  :  nous  nous  soignons  plus  qu'on  parle 
de  nous,  que  comment  on  en  parle  -,  et  nous  est  assez 
que  nostre  nom  coure  par  la  bouche  des  hosunes, 
en  quelque  condition  qu'il  y  coure  :  il  semble  que 
l'estre  cogneu,  ce  soit  aulcunement  avoir  sa  vie  et  sa 
durée  en  la  garde  d'aultruy.  Moy,  ie  tiens  que  ie  ne 
suis  que  chez  moy,  et  de  cette  aultre  mienne  vie,  qui 
loge  en  la  cognoissance  de  mes  amis,  à  la  considère 
nue  et  simplement  en  soy,  ie  sçais  bien  que  iç  n'en 
sens  fruict  ny  iouïssance  que  par  la  vanité  d'une 
opinion  fantastique  :  et  quand  ie  seray  mort,  ie  m'en 
ressentiray  encores  beaucoup  moins-,  et  si  perdray 
tout  net  l'usage  des  vrayes  utilitez,  qui  accidentale- 
ment  la  suyvent  par  fois.  le  n'auray  plus  de  prinse 
par  où  saisir  la  réputation,  ny  par  où  elle  puisse  me 
toucher,  ny  arriver  à  moy  5  car  de  m'attendre  que 
mon  nom  la  receoive,  premièrement,  ie  n'ay  point 
de  nom  qui  soit  assez  mien-,  de  deux  que  i'ay,  l'un 
est  commun  à  toute  ma  race,  voire  encores  à  d'aultres-, 

^  Les  récits  de  Trogue  Pompée  ne  sont  point  arrivés  jusqu'à 
nous  ;  ils  ne  nous  sont  connus  que  par  riyi>cégé  qu'en  a  lait  Justin. 
Ce  que  dit  Montaigne  d'Hérostrate  n'est  point  dtns  Justin  •  mais 
dans  Valère  Maxime,  ViU,  14,  ex.  b,  ^ 

2  VI,  11. 


y  Google 


LIVRE  II,   CHAPltRB  XVI.  37 

il  y  a  une  fwniUe  à  Paris  et  à  Montpellier  qui  se  stu- 
noimne  Montaigne,  une  aultre  en  Bretaigne  et  en 
Xaintonge,  Delà  Montaigne^  le  remuement  d'une 
seule  syllabe  meslera  nos  fusées  de  façon  que  i'auray 
part  à  leur  gloire,  et  eulx  à  Fadventure  à  ma  honte  ^ 
et  si  le^  miens  se  sont  aultresfois  surnommez  Eyquem , 
surnom  qui  touche  encores  une  maisoh  cogneue  en 
Angleterre  :  quant  à  mon  aultre  nom,  il  est  à  qui- 
conque aura  envie  de  le  prendra*,  ainsi  i'honoreray 
peut  e^eun  crocheteur  en  ma  place.  Et  puis,  quand 
rauiiîs.une  marque  particulière  pour  moy,  que  peult 
elle  marquer  quand  ie  n'y  suis  plus?  peult  elle  de- 
signer et  favorir  *  l'inanité  ? 

Ncoïc  levior  cippus  non  imprimit  ossa. 
Laudat  posteritds  ;  nunc  non  e  manibus  illis , 
Nuncnone  tumulo,  fortunataque  favilla, 
Nascuntur  violœ*: 

mais  de  cecy  l'en  ay  parlé  ailleurs.  Au  dçmourant, 
en  toute  une  bataille  où  dix  miirhommes  sont  stropiez 
ou  tuez,  il  n'en  eât  pas  quinze  de  quoy  l'on  parle;  il 
fault  que  ce  soit  quelque  grandeur  bien  eminente,  ou 
quelque  conséquence  d'importance  que  la  fortune  y 
ayt  ioincte,  qui  face.valoir  on'  action  privée,  non  d'un 
hârquebuzier  seulement,  mais  d'un  capitaine  :  car  de 
tuer  un  homme,  ou  deux,  ou  dix,  de  se  présenter 
courageusemmt  à  la  mort,  c'est  à  la  vérité  quelque 
chose  à  chaseun  de  nous,  ear  il  y  va  de  tout  \  mais 

*  FavoriMer  le  néant  même,  Gosvb. 

*  La  pierre  qui  couvrira  mes  os  n'en  sera  pas  plus  légère  ;  que 
la  postérité  me  loue ,  eela  ne  fera  point  pousser  des  fleurs  sur  mes 
restes,  sur  mon  tombeau,  sur  la  cendre  de  mon  bàcber.  Peasc , 
SaL,  I,  37.         ' 
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pour  le  monde,  ce  sont  choses  si  ordini^es,  il  s'en 
veoid  tant  touts  les  iours,  et  en  fault  tant  de  ^pareilles 
pour  produire  un  efiTect  notable,  que  nous  n'en  pou- 
vons attendre  aulcune  particulière  reoommendation  : 

Casus  mulUs  hib  cognitus,  ac  iam 
Tritus,  etemedio  fortunœ  ductus  acervo*. 

De  tant  de  milliasses  de  vaillants  hommes  qui  sont 
morts,  depuis  quinze  cents  ans  en  France,  les  armes 
en  la  main,  il  n'y  en  a  pas  cent  qui  soyent  venus  à 
nostre  cognoissance  :  la  mémoire,  non  dçs  chefs  seu- 
lement, mais  desbattsàlles  et  victoires,  est  ensepvelie  : 
les  fortunes  de  plus  de  la  moitié  du  monde,  à  faulte 
de  registre,  ne  bougent  de  leur  place,  et  s'esvanouïs- 
sent  âans  durée.  Si  i'avois  en  ma  possession  les 
événements  incogneus,  i'en  penserois  tresfacilement 
supplanter  les  cogneus,  en  toute  espèce  d'exemples. 
Quoy,  que  des  Romains  mesmes  et  des  Grecs,  parmy 
tant  d'escrivains  et  de  tesmoings,  et  tant  de  rares  et 
nobles  exploicts,  il  &à  est  venu  si  peu  iusques  à  nous  ! 

Àd  nm  vix  tenuis  fanue  perlabitur  aura  '. 

Ce  sera  beaucoup,  si,  d'icy  à  cent  ans,  on  se  souvient 
en  gros  que  de  nostre  temps  il  y  a  eu  des  guerres 
civiles  en  France.  Les  Laeedemcmienssacrifioientaux 
Muses,  entrants  en  battaille  ^,  à  fin  que  leurs  gestes 
feussent  bien  et  dignement  escripts,  estimants  que  ce 
feust  une  faveur  divine  et  non  commune  que  les 

^  C'est  un  accident  ordinaire ,  arrivé  à  mille  autres,  et  pn's  dans 
les  innommables  chances  de  la  fortune.  Juv.,  Sat:,  XU\,  0. 

*  L'insensible  éebo  de  leur  nom  est  à  peine  arrivé  jugqu'^  nous. 
ViwG.,  jBnefd.,  VU,  6'ie* 

^  lYuTÀKuuE  I  Apophl/iegmes  des  Lacédémmiens» 


y  Google 


LIVRE    H,   GHAPITEE   X\U  39 

Mes  actioi^  trouTassent  des  tesmoing3  qui  leur 
sceuss^t  donner  vie  et  mémoire.  Pensons  nous 
<pi'à  cliasque  harquebusade  qui  nous  touche,  et  ^ 
chasque  hazard  que  nous  courons,  il  y  ayt  soubdain 
un  gr^er  qui  Tenroolle?  Bt  cent  greffiers  oultrç 
cda  le  pouiTont  escrire,  desquels  les  commentsdres 
m  dureront  que  trois  iours,  et  ne  viendront  à  la  veue 
de  pers(»ine.  Nous  n'avons  pas  la  milUesme  partie 
des  escripts  anciens  ;  c'est  la  fortune  qui  leur  donne 
vie,  ou  plus  courte,  ou  plusloûgue,  selon  sa  faveur: 
6t  ce  que  nous  en  avons,  il  nous  est  loisible  de 
doubler  si  c'est  le  pire,  n'ayant  pas  veu  le  demourant. 
On  ne  fwct  pas  des  histoires  de  choses  de  si  peu  :  il 
fault  avoir  esté  chef  à  conquérir  un  empire  ou  un 
royaume  ;  il  fault  avoir  gaigné  cinquante  deux  bat- 
tailles  assignées,  tousiours  plus  foible  en  nombre^ 
comme  Gesar  :  dix  mille  compaignons  et  plusieurs 
grands  capitaines  moururent  à  sa  suitte  vaillamment 
et  courageusement,. desquels  les  noms  n'ont  duré 
^'autsmt  que  leurs  femnies  et  leurs  enfants  ves- 
quir^t: 

Quos  fama  obscura  recondit^. 

De  ceulx  mesmes  que  nous  veoyons  bien  faire,  treis 
mois- ou  trois  ans  aprez  qu'ils  y  sont  demeurez,  il  ne 
s'en  parle  non  plus  que  s'ils  n'eussent  iamais  esté. 
Quiconque  considérera,  avecques  iuste  mesure  rt 
proportion ,  de  quelles  gents  et  de  quels  faids  la 
gloire  se  maintient  en  la  mémoire  des  livres^  il  trou-^ 
vera  qu'il  y  a,  de  nostre  siècle,  fort  peu  d'actions  et 

*  l'oubli  prQlond  les  couvre.  Virg.j^  Mneid.,  V,  302. 
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fort  peu  de  personnes  qui  y  puissent  prétendre  nal 
droict.  Combien  avons  nous  veu  d'hommes  vertueox 
survivre  à  leur  propre  réputation,  qui  ont  veu  et  souf- 
fert esteîndre  en  leur  présence  Thonneur  et  la  gloire 
tresiustement  acquise  en  leurs  ieunes  ans?  Et  poor 
trois  ans  de  cette  vie  fantastique  et  imaginaire,  allons 
nous  perdant  nostre  vraye  vie  et  essentielle,  et  ncràs 
engager  à  une  mort  perpétuelle!  Les  sages  se  propo- 
sent une  plus  belle  et  plus  iuste  fin  à  une  si  impor- 
tante entreprinse  :  Recte  fcLcH^  feciste  merces  est*  : 
Offièiifnictu8^  ipsum  officium  ^5^  H  seroit,  à  l'ad- 
venture,  excusable  à  un  peintre  ou  aultre  artisan,  ou 
encores  à  un  rhetoricien  ou  grammairien,  de  se  tra- 
vailler pour  acquérir  nom  par  ses  ouvrages*,  mais  les 
actions  de  la  vertu,  elles  sont  trop  nobles  d'elles  mes- 
mes  pour  rechercher  aultre  loyer  que  de  leur  propre 
valeur,  et  notamment  pour  la  chercher  en  la  vanité 
des  iugeraents  humains. 

Si  toutesfois  cette  faulse  opinion  sert  au  publie  à 
contenir  les  hommes  en  leur  debvoir -,  si  le  peuple  en 
est  esveillé  à  la  vertu  ;  si  les  princes  sont  touchez  de 
veoir  le  monde  bénir  la  mémoire  de  Traian,  et  abo- 
roioer  edle  de  Néron;  si  cela  les  esmeut  de  veoir  le 
nom  de  ce  grand  pendard,  aultrefois  si  effroyable  et 
si  redoubté,  mauldit  et  outragé  si  librement  par  le 
premier  escholier  qui  l'entreprend  :  qu'elle  accroisse 
hardiement,  et  qu'on  la  nourrisse  entre  nous  le  plus 
qu'on  pourra  :  et  Platon,  employant  toutes  choses  à 
rendre  ses  citoyens  vertueux,  leur  conseille  aussi  de 

«  La  récompense  d'une  bonne  aetion,  c'est  de  Favoir  faite.  Sénè- 
«OB,  EpUi,  81 .  —  Le  firnil  d'im  tervioe,  c'eil  le  servlee  même. 
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nemespriser  la  bonne  réputation  et  estimation  des 
peuples-,  et  dîct  que  par  quelque  divine  inspiration  il 
advient  que  les  meschants  mesmes  sçavent  souvent, 
tant  de  parole  que  d'opinion,  iustement  distinguer  les 
bons  des  mauvais.  Ce  personnage  et  son  paidagogue 
sont  merveilleux  et  hardis  ouvriers  à  faire  ioindre  les 
opérations  et  révélations  divines  tout  partout  où  fault 
rhumaine  force  5  ut  iragici  poetœ  confugiunt  ad  deum, 
quum  explicare  argum&nti  exiium  Tion  possunt  *  :  et 
pour  cette  cauàe  peut  estre  l'appelloit  Timon,  en  Tiif- 
iuriant,  le  grand  forgeur  de  miracles*.  Puisque  les 
hommes,  paî  leur  insuffisance,  ne  se  peuvent  assez 
payer  d'une  bonne  morinoye  :  qu'on  y  mploye  en- 
cores  la  fàulse.  Ce  moyçn  a  esté  practiqué  par  touts 
les  législateurs^  et  n'est  police  où  il  li'y  ayt  quelque 
meslànge,  ou  de  vanité  cerimonieuse,  ou  d'opinion 
mensongère,  qui  serve  de  bride  à  tenir  le  peuple  en 
office.  C'est  pour  cela  que  la  phispart  ont  leurs  ori- 
gines et  commencements  fat)uleux,  et  enrichis  de 
mystère»  supernaturels ^  c'est  cela  qui  a  donné  crédit 
aux  religiws  bastardes,  et  les  a  faictes  favorir  aux 
geats  d'entendement  -,  et  pour  cela,  que  fiuma  et  Ser- 
torius.,  pour  rendre  leurs  hommes  de  meilleure 
ereance^  les  paissoient  de  cette  sottise,  l'un  que  la 
nymi^  Eg^ria,  Vaultre  que  sa  biche  blanche,  luy 
apportoU  de  la  part  des  dieux  touts  les  conseils  qu'il 
prenoit  :  et  l'auctorité  que  Numaf  donna  à  ses  loix 

'  A  l'exemple  dei  poètes  tragiques,  qui  ont  recours  à  un  Dieu 
lorsqu'ils  œ  savent  comment  trouver  le  dénoûment  de  leur  pièce. 
Cic.,rfeAai.  efeor.,  1^20. 

'  DiuGÈmB  Labrce,  Vie  de  Platon,  m,  36. 
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soubs  tiUre  du  patronage  de  cette  déesse,  îtoroastre, 
le  législateur  des  Bactrians  et  des  Perses,  la  donna 
aux  siennes,  soubs  le  nom  du,  dieu  Oromazis;  Trisme- 
giste  des  Aegyptiens,  de  Mercure  -,  Zamolxis  des  Scy- 
thes, de  Vesta-,  Charondas des  Chalcides,  de  Saturne; 
Minos  des  Candiots,  de  lupiter -,  Lycurgus  des  Lace- 
demoniens,  d*Âpollo  *,  Dracon  et  Solon  des  Athéniens, 
de  Minerve  :  et  toute  poliqp  a  un  dieu  à  sa  teste,  fauW 
sèment  les  aultres,  véritablement  celle  que  Moïse 
dressa  au  peuple  de  ludee  sorty  d'Aegypte.  La  reli- 
gion des  Bedoîns,  comme  dict  le  sire  de  louinville^ 
portoit,  entre  aultres  choses,  que  Famé  de  celuy 
d'entre  eulx  qui  mouroit  pour  son  prince  s'en  alloit 
en  un  aultrè  corps  plus  heureux,  plus  beau,  et  plus 
fort  que  le  premier  :  au  moyen  de  quoy  ils  en  hazar- 
doieut  beaucoup  plus  volontiers  leur  vie-, 

In  ferram  mens  prôna  vins,  anhneque  capaœs 
Mortis,  etignavum  est  rediturœ  parœre  vitœ  ^ 

Voylà  une  créance  tressalutaire,  toute  .vaine  gu'elte 
soit.  Chasque  nation  a  plusieurs  tels  exemples  ctez 
soy  :  mais  ce  ^ubiect  itieriteroit  un  discoure  à  part. 
Pour  dire  encôrés  un  mot  sur  mon  premiw  propos, 
ie  ne  conseille  non  plus  aux:  dames  d'appeller  honneur 
leur  debvoirj  ui  enim  consuetudo  loquitury  idsoïum 
dicitur  honestufriy  quodest  popularifamagloriosum^; 
"leur  debvoir  est  le  marc,  leur  honneur  n'est  que  Vea^ 

<  Leur  eourage  va  au-devant  du  fer,  leur  âme  ne  s'efihraye  pas 
de  la  mort  ;  et  c'est  une  lâcheté  de  ménager  sa  vie,  quand  on  doit 
renaître.  Locain,  1,  461. 

*  Dans  le  langage  ordinaire,  on  n'appelle  honnête  qa%  .ce  qnf  est 
glorieux  dans  Topinion  dupeqple.  Gic,  <ite  Finià,,  II,  t5« 
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coree  :  ny  ne  leur  conseille  de  nous  donner  cette  ex- 
cuse en  payement  de  leur  refus;  car  ie  présuppose 
que  leurs  intentioBS,  leur  désir,  et  leur  volonté,  qui 
soi^  pièces  où  Fbonn^c  n'a  que  veoir,  d'autant  qu'il 
n'en  paroist  rien  au  dehors,  soyent  encores  plus  res* 
glees  que  les  efiects  : 

Qum,  quia  aon  tiœai,  non  iadt,  iUiT  foeit  *  : 

l'offense  et  envers  Dieu  et  en  la  conscience  seroit  • 
aussi  grande  de  le  désirer,  que  de  l'effectuer  :  et  puis 
ce  sont  actions  d'elles  jnesmes  cachées  et  occultes;  il 
seroît  bien  aysé  qu'elles  en  desrobbassent  quelqtf  une 
à  la  cognoissance  d^ultuy,  d'où  l'honneur  despend, 
si  elles  n'avoient  aultre  respect  i  leur  debvoir,  et  à 
Taffection  qu'elles  portent  à  la  chasteté,  pour  elle 
mesme.  Toute  personne  d'honneur  choisit  de  perdre 
plustost  son  honneur,  que  de  perdre  sa  fconscîénce. 


CHAPITRE  XVII. 


DE  LA  phesuvption. 


Il  y  atjne  aultre  sorte  de  gloire,  qui  est  une  trop 
bonne  opinion  que  nous  concevons  de  nostre  valeur  ^ 
C'est  un'affection  inconsidérée,  de  quoy  nous  nous 
chérissons,  qui  nous  représente  à  nous  mesmes  aul- 
très  que  nous  ne  sommes  :  commenta  passion  amou- 
reuse preste  des  beautez  et  des  grâces  au  subiect 

^  Celle-là  saccombe,  qui  ne  refoée  que  parce  quil  ne  lui  est  pat , 
pmnia  4e  mr^tombm.  Oviw,  Amof.^  Ul ,  i,  \. 
*  De  notre  mérite.  • 

-,  .-:  ..-..     ^^ 
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qu'elle  embrasse,  et  faict  que  ceulx  qui  en  sont  esprins 
treuvent,  d'un  îugement  trouble  et  altéré,  oe  qu'ils 

•  aiment  aultre  et  plus  parfaict  qu'il  n'est* 

le  ne  veulx  pas  que,  de  peur  de  failMr  de  ce  costé 
là,  un  homme  se  mescognoisse  pourtant,  ny  qu'il 
pense  estre  moins  que  ce  qu'il  est;  le  iugemént  floibt 
tout  par  tout  maintenir  scm  droict  *  :  c'est  raison  qu'il 
veoye  en  ce  subiect,  comme  ailleurs,  ce  que  la  vé- 
rité ky  présente;  si  c'est  César,  qu'il  se  treuve  hàr- 
diement  le  plus  grand  capitaine  du  monde.  Nous  ne 
somm^  que  çerimonie  :  la  cerimonie  nous  empoi^te, 
et  laissons  la  substance  des  choses  I^nous  nous  tenons 
aux  branches,  et  abandonnons  le  tronc  et  le  corps  : 
nous  avons  apprins  aux  dames  de  rougir ,  oyants 
seulement  nommer  ce  qu'elles  ne  craignent  aulcune- 
ment  i  faire  :  nous  n'osons  appell^r  à  droict  nos 
membres,  et  ne  craignons  pas  de  les  employer  à  toute 
sorte  de  desbauches  :  la  çerimonie  nous  deffend  d'ex- 
primer, par  paroles,  les  choses  licites  et  naturelles, 
et  nous  l'en  croyons;  la  raison  nous  deffend  de  n'en 
faire  point  d'illicites  et  mauvaises^  et  personne  ne  l'en 
croit.  le  me  treuve  icy  empestré  ez  loix  de  la  çeri- 
monie; car  elle  ne  "permet,  ny  qu'on  parfe  bien  de 
soy,  ny  qu'on  en  parle  mal  :  nous  la  lairrons  là  pour 
ce  coup. 

,  Ceux  de  qui  la  fortune  (bonne  ou  mauvaise  qu'on 
la  doibve  appeller)  a  faict  passer  la  vie  en  <pielque 
eminent  degré,  ils  peuvent  par  leurs  actions  pubÛc- 
ques  tesmoigner  quels  ils  sont  :  mais  ceulx  qu'elle  n'a 
employez  qu'en  foule,  et  de  qui  personne  ne  pariera, 
«  Var.  :  5on  aâvantagt^Si^W.  de  1588. 
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si  eulx  mesmes  n'en  parlent,  ils  sont  excusables,  s'ils 

prennent  la  hardiesse  de  parler  d'eulx  mesmes  envers 

ceulx  qui  ont  interest  de  les  cognoistre  -,  à  l'exemple 

de  Lucilius, 

IHe  velut  fidis  arcana  sodalibus  olim 
Gredebat  Hbris,  œque  si  maie  cesserat,  ttsquam 
Decurrens  alio,  neque  si  bene  :  quo  fit,  ut  onmis  ' 
Vôtivapateat  veluti  descripta  tabella 
Vita  senis  *  ; 

celuy  là  commettoit  à  son  papier  ses  actions  et  ses  pen- 
sées, et  s'y  peignoit  tel  qu'il  se  sentoit  estre  :  nec  id 
Rutilio  et  Scauro  dira  fidem^  aiit  obireciaiioni  fuit  ^. 
n  me  souvient  dpncques  que,  dez  ma  plus  tendre 
enfance,  on  remarquoit  en  moy  ie  ne  sçais  quel  port 
de  corps,  et  des  gestes,  tesmoignants  quelque  vaine 
et  sotte  fierté.  l'en  veulx  dire  premièrement  cecy, 
qu'A  n'est  pas  inconvénient  d'avoir  des  conditions  et 
des  propensions  ^  si  propres  et  si  incorporées  en  nous, 
que  nous  n'ayons  pas  moyen  de  les  sentir  et  recog- 
noistrer-,  et  de  telles  inclinations  naturelles,  le  corps 
en  retient  volontiers  quelque  ply,  sans  notre  sceu  et 
consentement  :  c'estoit  une  certaine  afifetterie  con- 
sente de  sa  beauté^,  qui  faisoit  fin  peu  pencher  la 

^  Qui  confiait  tous  ses  secrets  à  son  papier,  comme  à  un  ami 
fidèle;  qu'il  en  arrivât  bien  ou  mal  Jamais  il  ne  chercba  d'autres 
confidents  :  aussi  le  YOit-on  tout  entier  dans  ses  ouvrages,  comme 
diB^ua  tableau  qu'il  aurait  voulu  consacrer  aux  dieux.  Hoit.^  Sat,, 
11,1,30. 

'  Rutilius  et  Scaurus  ont  écrit  leurs  Mémoires ,  et  personne  n'a 
suspecté  leur  bonne  foi  ou  ne  les  a  blâmés.  Tacite,  Agricol,,  c.  1. 

•  Qu'il  rCest  pas  étrange,  extraordinaire,  que  nous  ayons  des 
qualités  et  des  penchants,  etc.  Goste. 

^  Convenable  à  sa  beauté.  E.  Johanneau. 
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teste  d'AlexaiHlre^fiur  an  eosté,  et  qui  rendoit  le  par- 
ler d'Alcihiades  mol  et  gras/,  luUus  Gesar  *  se  grattoii 
la  teste  d'un  doigt,  qui  est  la  contenance  d'un  homme 
remply  de  pensements  pénibles^  et  Cicero,  ce  me 
semble,  avoit  accoustumé  de  rincer  le  nez  %  qui  si- 
gnifie un  naturel  mocqueur  :  tels*  mouvements  peu- 
vent arriver  imperceptiblement  en  nous.  Il  y  en  a 
d'aultres  artificiels^  de  quoy  iene  parle  point,  comme 
les  salutations  et  révérences,  par  où  on  acquiert,  le 
plus  souvejit  à  tort,  i'honneur  d'estre  bien  humble  et 
courtois  :  on  peult  estre  humble,  de  gloire.  le  suis 
assez  prodigue^  de  bonnetades,  notamment  en  esté, 
et  n'en  receois  iamais  sans  revenche,  de  quelque 
qualité  d'hommes  que  ce  soit,  s'il  n'est  à  mes  gages. 
le  désirasse  d'aulcuns  princes  que  ie  cognois,  qu'Es 
en  feussent  plus  espargnants  et  justes  dispensateurs  : 
car  aînsin  indiscrètement  espandues,  elles  ne  portent 
plus  de  coup  ;  si  elles  sont  sans  esgard,  elles  sont  sans 
eflect.  Entre  les  contenaçices  desreglees,  n'oublions 
pas  la  morgue  de  l'empereur  Co'nstantius^,  qui  en 
public  tenoit  tousiours  la  teste  dfoicte,  sans  la  con- 
tourner ou  fleschir  ny  çà  ny  là,  non  pas  seulement 
pour  regarder  ceulx  qui  le  saluoient  à  costé  5  ayant  le 
corps  planté  immobile,  sans  se  laisser  aller  au  bransle 
de  son  coche,  sans  oser  ny  cracher,  ny  se  moucher, 
ny  essuyer  le  visage  devant  les  gents.  le  ne  sçais  si 
ces  gestes  qu'on  remarquoil  en  tooy,  estoient  de  cette 
première  condition,  et  si  à  la  vérité  i'avois  quelque 

*  Plutarque,  Vie  de  César,  q,  !.. 

2  De  rider  son  nez, 

»  Amhien  Marceli.in,  XXI,  H.  ^ 
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occulte  propension  à  ce  vice,  comme  il  peult  Inen 
estre  -,  et  ne  puis  pas  respondw  des  bransles  du  c(»rps  : 
mais  quant  aux  bransles  de  l'ame,  i&  veux  id  confes- 
ser ce  que  i'en  sens. 

n  y  a  *  deux  parties  en  cette  gloire  :  sçavoir  est,  de 
S'estimer  trop  \  et  N'estimer  pas  asisez  aultruy .  Quant 
à  l'une,  il  me  semble  premièrement  ces  c^isôdera- 
tiens  debvoir  estre  mises  en  compte,  Que  ie  me  sens 
pressé  d'une  erreur  d'ame,  qui  me  de^laist,  et  commte 
inique,  et  encores  plus  comme  importune^  i'essaye  à 
la  corriger,  mais  l'arracher  ie  ne  puis  :  c'est  que  ie 
diminue  du  iuste  prix  des  choses  que  ie  possède,  et 
haulse  le  prix  aux  choses  d'autant  qu'elles  sont  es- 
trahgieres,  absentes,  et  non  miennes  v  cette  humeiiff 
s'espand  bien  loing.  Comme  la  prérogative  de  l'aucto- 
rké  faict  que  .les  maris  regardent  les  femmes  prqares 
d'un  vicieux  desdaing,  et  plusieurs  pères  leurs  en- 
fants :  aind  foys  ie,  et  CQtre  deux  pareils  ouvrages 
poiserois  tousiours  contre  le  mien  *,  non  tant  que  la 
ialousiedemon  advancement  et  amendement  trouble 
mon  iugement ,  et  m'empesche  de  me  sotisfcdre, 
comme  que,  d'elle  mesme,  la  maistrise'  &a^mAte 
mespris  de  ce  qu'on  tient  et  régente.  Les  polices,  les 
mœurs  loingtaines  me  flattent,  et  les  langues;  et 
m'apperceois  que^  le  latin  me  pipe  par  la  faveur  de  sa 
(Egnité,  au  delà  de  ce  qui  luy  appartint,  comme  aux 
enfants  ^  au  vulgsûre  :  l'oBconomie,  la  mmson,  ie 
cheval  de  mgn  voisin,  en  eguale  valeur,  vault  mieulx 
que  le  mien,  de  ce  qu'il  n'est  pas  mi^i  :  âadvanlago 

*  Var.  :  ri  y  n,  ce  me  semblée  É41t*  rie  I  èSS. 
^  la  posseuioH* 
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que  ie  sois  tresigiiorant  en  mon  foict ,  i'admire  Tas- 
senrance  et  promesse  que  chascun  a  de  soy  *,  au  lieu 
qu'il  n'est  qua»  rien  que  ie  sçache  sçavoir^  wf  que 
i'ose  me  respondre  pouvoir  faire.  le  n'ay  point  mes 
moyens  en  proposition  et  par  estât,  et  n'en  suis  ins- 
tnûct  qa'sftet  l'effect  ^  autant  doubteux  de  ma  force, 
que  d'qne  àidtre  force.  D'où  il  advient,  si  ie  ren- 
contre louablement  en  une  besogne,  que  ie  le  donne 
plus  à  ma  fc^rtune  qu'à  mon  industrie  ^  d'autant  que 
ie  les  desseigne  toutes  au  hazard  et  en  crainte.  Pa- 
reillement i'ay  en  gênerai  cecy,  que  De  toutes  les 
opinions  que  l'ancienneté  a  eues  de  l'homme  en  gros, 
celles  que  i'embrasse  plus  volontiers,  et  ausquelles 
ie  m'attache  le  plus,  ce  sont  celles  qui  nous  mespri- 
sent,  avilissent,  et  anéantissent  le  plus  :  la  philoso- 
phie ne  me  semble  iamais  avoir  ^i  beau  ieu',  que 
quand  elle  combat  nostre  presumption  et  vanité, 
quand  elle  recognokt  de  bonne  foy  son  irrésolution, 
sa  foiblesse,  et  son  ignorance.  Il  me  semble  que  la 
mère  noiuxice  des  plus  faulses  opinions,  et  public- 
ques  et  particulières,  c'est  la  trop  bonne  opinion  que 
l'homme  a  de  soy.  Ces  gents  qui  se  perchent  è  che-- 
vauchons  sur  l'epicyde  de  Mercure,  qui  veoient  si 
avsmt  dans  le  ciei^  ils  m'arrachent  les  dents  :  car,  en 
l'estude  que  ie  foys,  duquel  le  subiect  c'est  l'honune, 
trouvant  une  ^  extrême  variété  de  iugements,  un  si 
profond  labyrinthe  de  difficultez  les  unes  sur  les 
aukres,  tant  de  diversité  et  incertitude  en  l'eschole 
mesme  delasapience^  vous  pouvez  penser,  puisque 

*  Se  Dioquer  4e  la  philosophie,  c*e»t  vraiineiit  philosopher.! 

PAS6AL. 


y  Google 


UmB  li,  CIUPITE£  XVIK  49 

ces  gents  Ut  n  d&i  peuseresouldre  de  lacognoissance 
i'eiAx  mesmes,  et  de  leur  propre  condition,  qui  est 
oonthiudleinent  présente  i  leurs  yeiidx,  qui  est  dans 
eulx,  puis  qu'ils  ne  sçavent  comment  bransle  ce 
qu'eulx  mesmes  fcMit  bransler,  ny  comment  nous 
[teindre  et  deschiffrer  les  ressorts  qu'ils  tiennent  et 
manient  eulx  mesmes,  comment  ie  les  croirois  de  la 
cause  du  flux  et  reflux  de  la  rivière  du  Nil.  La  curio- 
sité de  cognoistre  les  choses  a  esté  donnée  aux  hom- 
'  mes  pour  fléau,  dict  la  saincte  parole. 

Mais  pour  yenir  à  mon  particulier,  il  est  bien  dif* 
ficile,  ce  me  semble,  qu'aulcun  aultre  s'estime  moins, 
voire  qu'aulcun  aultre  m'estime  moins,  que  ce  que  ie 
m'estime  :  ie  me  tiens  de  la  commune  sorte,  smif  en 
ce  que  ie  m*en  tiens*,  cou^>aUe  des  defectuositez  plus 
basses  et  populaires,  mais  non  desadvouees,  non  ex- 
cusées*, et  ne  me  prke  seulement  que  de  ce  que  ie 
sçais  mon  prix.  S'il  y  a  de  la  gl(Hre,  ell'est  infuse  e^"" 
moy  superficiellement,  par  la  trahison  de  ma  com- 
plexion,  et  n'a  point  de  corps  qui  comparoisse  a  la 
yeue  de  mon  iugement-,  i'en  suis  arrousé,  mais  non 
pas  teinct  :  car,  i  la  vmté,  quant  aux  effects  de  l'es- 
prit, en  quek{ue  façcm  que  ce  soit,  il  n'est  iamais 
party  de  moy  chose  qui  me  contentast  *,  et  l'approba- 
tion d'aultruy  ne  me  paye  pas.  l'ay  le  iugement  tendre  . 
et  difiBcile,«  et  notamment  en  mon  endroict  :  ie  me 
desadvoue  sans  cesse,  et  me  sens  par  tout  flotter  et 
fléchir  de  foiblesse*,  ie  n'ay  rien  du  mien  de  quoy 
satisfaire  mon  iugement.  Fay  la  yeue  assez  claire  et 
r^lee,  mais,  à  l'ouvrer^,  elle  se  trouble  :  comme 


<  Qmndje  tmvailk. 
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l'essaye  plus  évidemment  en  la  poésies-,  ie  l'Orne  iafr 
niement, le  me  cognois  assez amtoavragesd'aultiruy*, 
mais  ie  foys,  à  la  vérité,  Tenfant  qfiiand  i'y  veulx  met* 
tre  la  main  ;  ie  ne  me  puis  souffrir.  On  peult  faire  le 
sot  par  tout  ailleurs,  mais  non  en  la  poêi^  ; 

Mediocribus  esse  poetis 
Non  di,  non  homines,  non  conoesaere  columaœ^ 

PleiBt  à  Dieu  que  cette  sentence  se  trouvast  au  front 
des  boutiques  de  touts  nos  imprimeurs,  pour  en  def- 
fendre  l'entrée  à  tant  de  versificateurs  I 

Verum 
Nil  securius  est^malo  poeta*. 

'  Que  n'avons  nous  de  tels  peuples*?  Dionysiusle 
père  n'estimoit  rien  tant  de  soy  que  sa  poésie  :  à  la 
saison  des  ieux  olympiques^  avecques  des  chariots 
surpassants  touts  auitr^  en  magnificence^  il  envoya 
aussi  des  poètes  et  musid^s,  pour  présenter  ses  vers, 
avecques  des  tentes  et  pavillons  dorez  et  tapissez 
royalement.  Quand  on  veint  à  mettre  ses  vers  en 
avant,  la  faveur  et  excellence  de  la  prononciation  at- 
tira sur  le  comm^icesnmt  l'aitentiiHi  du  peuple*,  mais, 
quand  par  aprez  il  veint  i  poiser  l'ineptie  de  l'ou- 
vrage, il  entra  premièrement  en  mespris,  et  conti- 
nuant d'aigrir -son  iugemi^t,  il  se  iecta  tantost  en 
furie,  et  courut  abbattre  et  desc^er  par  desfttt  touts 

*  Tout  défend  la  médiocrité  aux  poètes ,  et  les  dieux ,  et  les 
hommes,  et  les  colonnes  des  portiqà^s  où  mmt  affichés  ieur$  om* 
vr«g««.'HoB.,  4e  Art,  poet.,  ▼.  372. 

*  Mais  rien  de  Ji  confiant  iiu'un  mauvais  poète.  BIartial,  Xll, 
63,  13.  '        '  ; 

*  C'est- à-dire  des  peuples  coimnc  cehià  dmU  il  va  41^0^  parlé* 
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ses  pavilkms  :  et,  oç  que  ses  chariots  ne  feirent  non 
plus  rien  qui  vaiOe  en}à  oourse,  et  que  la  navire  qui 
m^iMrtoît  ses  geuts  faillit  la  Sicile,  et  feut  par  la  teiiH 
pe^  pwlseeet  fracassee^ontre  laeoste  de  Tarente; 
ce  mesme  peuf^  teint  pour  certain  que  c'ëstoitun' 
effiset  de  Tire  des  dieux  irritez,  oomme  luy,  contre 
cemauv^  poème;  et  les  mariniers  mesmes  escbs^ 
pez  du  naufrage^  sdloient  secondant  l'opinion  de  ce 
peuple,  à  laquelle  l'iuracle  qui  prédit  sa  mort  sambla 
ai^  aidcunement  souscrire  :  il  portoit  :  «  que  INo- 
nysiusseroit  pîE^z  de  sa  fin,  quand  il  aurmt  vaincu 
ceulx  qui  vauldroient  mieux  que  luy.  »  Ce  qu'il  inter^ 
prêta  des  Carthaginois  qui  le  surpassoient  en  T)uis- 
sance  ;  et  ayant  affaire  à  eulx,  gauchissoit  souvent  la 
victoire,  et  la  teroperoit,  pour  n'encourir  le  sens  de 
cette  predieti<m  :  mais  il  l'entendoit  mal;  car  le  ^eu 
mixqami  le  tmips  de  l'advantage  que  par  faveur  et 
iniustiee  il  gaigna  i  Atbenies  sur  les  poôtes  tragiques 
lûràlearsque  luy,  ayant  faict  iouer  à  l'envy  la  sienne 
mtM^hsJLenê^iêw;  soubdsôn  aprez  laqu^  vie* 
tmie  S  farespassa,  et  en  partie  pour  l'exoessifve  ioye 
çi'aencimcaîit*.  .  T 

Ce  que  ie  bneuve  excusaUe  du  mien,  ce  n'est  pas 
de^  et  à  k  vérité,  ms^  c'est  à  la  comparaison 
d'aigres  dioses  pires,  ausquelles  ie  veoisqu  on.  donne 
crédit  le  suis  envieus  du  Inmheur  de  eeulx  qui  se 
sçavent  resioulr  et  gratifia  en  leur  ouvrage  ;  car  c'est 

*  Dtoixmk  DS  Sicile,  XV,  74.  Mi^  â  y  a  id  une  erreur  stegii- 
lière.  On  a  pris  les  Lénéermes,  fêtes  de  Bacchus,  célébrées  par  des 
tiûBeoiura  diyunatiqu^»  P^ur  1a  titre  de  la  tragédie,  quis'appe 
Itit  la,BanfOH,d'H€cior.   Vo^az  Tzetzès,  Cbiliad.,  \,   U&- 

V.  LbCLBRC.  ^  •  .        .  .     ^ 


y  Google 


52  BsftiOB  ra  MONTÂiomc. 

un  moyen  aysé  de  se  donner  <fai  plaisir,  puisqu'on  le 
tire  de  soy  roesme,  spécialement  s*il  y  a  un  peu  de 
fermeté  en  leur  opiniastrise.  le  sçûs  un  poMe  à  qui, 
fort  et  foible,  en  foule  et  en  chambre,  et  le  ciel  et  la 
terre  crient  qu'il  n'y  entend  gueres  :  il  n'en  rabbat 
pour  tout  cda rien  de  la  mesureiquoy  il  s'est  taillé*, 
tousieurs  recommence,  toosiours  reconsulte,  et  lou- 
siours  persiste,  d'autant  plus  tort  en  son  advis,  et 
plus  roide,  qu'il  touche  à  luy  seul  de  le  maintenir. 

Mes  ouvrages,  il  s'en  fault  tant  qu'ils  vâ%  rient, 
qu'autant  de  fois  que  ie  les  retaste,  autant  de  km  ie 
m'en  despite  : 

Quum  relego,  scripsisse  pudet;  quia  plurima  cerno, 
Me  quoque,  qui  feci,  iudice^  digna  lini  ^ 

Fay  tousiours'une  idée  en  l'ame  et  certaine  image 
trouble,  qui  me  présente  comme  en  songe  ome  meil-< 
leure  forme  que  celle  que  i'ay  mis  en  besongne  ^  rnsm 
ie  ne  la  puis  saisir  et  explcÂçter  :  et  cette  idée  mesme 
n'est  que  du  moyen  estage.  Ce  que  i'argumenle  par 
là,  que  les  productiods  de  ces  ricins  et  graines  mnes 
du  temps  passé  sont  bien  Idiog  au  d^  de  l'extrême 
estendue  de  mon  imaginaticm  et  souhaict  :  leurs  es- 
cripts  ne  me  satisfont  pas  seulement  et  me  remplis^ 
sent,  mais  ils  m'estonnent  et  transissent  d'admiratioîi; 
ie  iugeleur  beauté,  ie  la  vems,  smon  iusques  au  bout, 
au  moins  si  ayant  qu'il  m'est  impossible  d'y  adirer. 
Quoy  que  i'entreprenne,  ie  doibs  un  sacrifice  aux 

*  En  retisant,  j'ai  honte  d'avoir  écrit  ;  car  je  Tois  bien  des  cbeees 
que  moi,  leur  attieur^  je  juge  dignes  d'être  «flàeées.  Ovik,  d9 
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Grâces,  comme  dict  Phitarque  de  quelqu'un  ^  pour 
practiquer  leur  faveur  : 

Si  quid  enim  placet, 
Si  quid  dulce  hominum  sensibus  induit, 
D^ntur  lepidis  om^a  Oratiis  '. 

E31es  m'abandonnent  par  tout  ^  tout  est  grossier  chez 
moy -,  il  y  a  faulte  de  gentille^  et  de  beauté  :  ie  ne 
sçais  faire  valoir  les  choses  pour  le  plus  que  ce  qu'elles 
valent  :  ma  façon  n'ayde  rien  à  la  matière^  voylà 
pourquoy  il  me  la  fault  forte,  qui  ayt  beaucoup  de 
prinse,  et  qui  luise  d'elle  mesme.  Quand  i'en  saisis 
des  populaires  et  plus  gayes,  c'est  pour  me  suyvre  à 
moy,  qui  n'ayme  point  une  sagesse  cerimonieuse  et 
triste,  comme  faict  le  monde;  et  pour  m'esgayer,  non 
pour  esgayer  mon  style,  qui  les  veult  plustost  graves 
et  sévères  :  au  moins  si  ie  doibs  nommer  style  un 
parler  informe  et  sans  règle,  un  iargon  populaire,  et 
uû  procéder  sans  définition,  sans  partition,  ^ns  con- 
clusion, trouble,  à  la  guise  de  celuy  d'Amafahius  et 
de  Rabirius^.  Je  ne  sçais  lïy  plaire,  ny  resioulr,  ny 
chatouiller  :  le  meilleur  conte  du  monde  se  seiche 
«tttre  mes  mains,  et  se  ternit^  le  ne  sçais  parler  qu'en 
bon  escient  :  et  suis  du  tout  desnué  de  cette  facilité, 
que  ie  veois  en  plusieurs  de  mes  compaignons,  d'en- 
tretenir les  premiers  venus,  et  tenir  en  haleine  toute 
une  troupe,  ou  amuser,  sans  se  lasser,  l'aureille  d'un 

'  De  Xénocrate,  d^ns  les  Préceptes  du  mariage,  c.  26. 

'  Car  tout  ce  qui  plaît,  tout  ce  qui  charme  les  sens  des  mortels, 
e^est  ,aux  Grâces  qu'on  en  est  redevable.  — >  Les  vers  latins  sont 
prebablemeiU  érum  moderne. 

*C»c.,À€adem.,l,  %, 
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priuee  de  toute  sorte  de  piiop^^  la  matière  ne  leur 
faillant  jamais,  pour  cette  grâce  qu'îte  oui  de  Si^vpir 
employer  la  première  venue,  et  l'accommoder  A  l'hu- 
meur et  portée  de  ceulxà  qui  ils  ont  affaire.  Les  prin- 
ces n'aiment  gueres  les  discours  fernpies^  nymoyà 
fairedes  contes.  Les  raisons  premières  etplusaysees^ 
qui  sont  communément  les  mieulx  prinses,  ie  ne  sçaîS 
pas  les  employer  ^  mauvais  preâcheur  dé  commune  :' 
de  toute  matière  ie  dis  volontiers  les  plus  extrêmes 
choses  que  i'en  sçaîs.  Cicero  ^  estime  que,  ex  traic- 
tez  de  la  philosophie,  le  plus  difficile  membre  sôîf 
l'exorde  :  sll  est  ainsi,  ie  me  prends  à  la  conclusion 
sagement.  Si  faut  il  sçavoir  rélascher  la  chorde  à  toute 
sorte  de  tons-,  et  le  plus  aigu  est  celuy  qui  vient  te 
moins  souvent  en  ieu.  Il  y  a  pour  le  moins  autant  (fe 
perfection  à  relever  une  chose  vuîde,  qu^à  en  sôub-» 
tenir  une  poisante  :  tantost  il  fault  superficîellemeûl 
manier  les  choses,  tantost  les  profonder*.  le  sçais 
bien  que  la  pluspart  (îes  hommes  se  tiennent  en  ùè 
bas  estage,  pour  ne  concevoir  les  choses  que  par 
cette  première  escoroe  ]  mais  ie  sçais  aussi  que  les 
plus  grands  maistres,  et  Xenophon  et  Platon,  onleà 
veoid  souvent  se  rélascher  à  cette  basse  façon  et  po- 
pulaire de  dire  et  traicter  les  choses,  la  soubtehanti 
des  grâces  qui  ne  leur  manquent  iamais. 

Au  demourant,  mon  langage  n'a  rien  de  facile  et 
poly,  il  est  aspre  et  desdaigneux,  ayant  ses  disposi- 
tions libres  et  desreglees  5  et  me  plaist  ainsi,  sinon 
par  mon  ingénient,  par  mon  inclination  :  mais  ie  sens 

^  ©e  Universo,  c.  î. 
*  Approfondir. 
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bien  que  par  fois  îe  m'y  laÀlse  trop  aller,  et  qu'à  force 
de  voutok  éviter  Tart  et  l'affectation,  i'y  retumbe 
d'iBM  attitré  part; 

'     Bt^vfd  esse  iBfboro, 
Obscurusfio*. 

Watoa  dict  *  que  le  long  m  le  court  ne  sont<pso  pro- 
prietez  qui  ostent  ny  qui  donnent  prix  au  langage. 
Quand  Tentreprendrois  de  suyvre  cet  aultre  style 
eqoable;  uny  et  ordonné,  ie  n'y  sçaurois  advenir  :  et 
encores  que  les  coupures  et  cadencés  de  Saluste  re- 
vieiment.plus  à  mon  humeur,  si  est  ce  que  ie  treuve 
César  et  plus  grand  et  moins  aysé  à  représenter  ;  et  â 
mon  inclination  me  porte  plus  à  l'imitation  du  parler 
de  Seneque,  ie  ne  laisse  pas  d'estimer  davantage  cé- 
kiy  de  Hutarqée.  Comme  à  feîre,  à  dire  aussi,  ie  say» 
tout  simplement  ma  forme  naturelle  :  d'où  c'est,  à 
ïadventure,  que  ie  puis  plus  à  parler,  qu'à  escrire. 
U  mouvement  et  action  animent  les  paroles,  noianv^ 
ment  à  ceulx  qui  se  remuent  brusquement,  comme 
ie  foys,  et  qui  s*eschauffent  :  le  port,  le  visage,  la 
vmx,  la  roÛ)e,  l'assiette,  peuvent  doftner  quelque 
prix  aux  choses  qui  d'elles  mesmes  n'en  ont  gueres, 
comme  le  babiL  Massala  se  plainct,  en  Tacitus  ^ ,  de 
quelques  accoustrement»  estroits  de  son  temps,  et  de 
la  façon  des  bancs  où  les  orateurs  avoient  à  parler, 
qui  aff(MbUssoient  leur  doquence. 
Mon  langage  françois  est  altère,  et  en  la  pronoi»*- 

1  J*évite  d'être  long,  et  je  deviens  obscur. 

BoiLBAU,  d'après  Hor.,  AH,  poét,,  t.  25. 

«  RépMigt$e,  X. 

'  V«rft  Ui  fkmâm  iiMi$i^  de  Qratoribus, 
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dation,  et  ailleurs,  par  la  barlutrie  de  mon  creu  '  : 
ic  ne  veisiamais  homme  des  contrées  de  deçà,  qni  ne 
sentist  bien  évidemment  son  ramage,  et  qei  ne  ble- 
ceast  les  aureilles  pm'es  fraoïçoises.  Si  n'est  ce  pas 

*  La  langue  de  Montaigne  est  d'ailleurs  moins  régulière  et  moins 
pwre  que  Tétait  défÀ  celle  des  bons  écrivains  de  son  temps.  H^ijoé 
au  latin  dès  sa  première  enfance,  écrivant  au  fond  d*une  provincei 
il  ne  suivit  que  de  loin  les  progrès  de  notre  langue  depuis  Prao- 
çois  I«r.  La  grammaire  était  dèis  lors  plus  fixée  qu*on  ne  le  orofanit 
en  le  lisanU  Son  ami  Estlenne  Pastpiier,  se  promenant  avec  kii 
dans  la  cour  du  ch&teau  de  Blois,  pendant  la  tenue  des  États, 
en  1583,  ne  put  lui  dissimuler  que  Ton  reconnaissait  en  plusieurs 
lieux  dans  son  livre  je  ne  sais  quoi  du  ramage  gascon.  «  Et  oonme 
il  ne  m*en  voulut  croire,  dit-il  {le$t.\  XVIH,  1),  je  le  menai  en  ou 
diambre  où  J*avois  son  livre  ;  et  là  Je  lui  montrai  plusieurs  manières 
de  parler  familières  non  aux  François,  ains  seulement  aux  gascoos, 
un  patenostre^  un  debte,  un  rencontre;  ces  ouvrages  sentent  à 
thuUe  et  à  la  lampe.  Et  sur-tout  Je  lui  montrai  que  je  le  voyots 
babiller  le  mot  de  jouir  du  tout  à  l'usage  de  Gascogne,  et  non  de 
notre  langue  françoise  :  ni  la  santé  que  je  jouis  jusques  ù  présent; 
f  amitié  est  joute  à  mesure  qu^elle  est  désirée;  la  vraie  soHtude 
se  peut  jouir  au  milieu  des  villes,  ^4es  cours  des  rois,  ete. 
I^iusieurs  autres  locutions  lui  repré8entai-Je,lion  seulement  sur  ea 
mot,  ain&sur  plusieurs  autrea^  et  estimois  qu'à  la  première  et  pro- 
chaine impression  que  l'on  ferolt  de  son  livre,  il  donneroU  ordre 
•de  les  corriger.  Tootefois  non  seulement  11  ne  le  fit;  mais  ceouBe 
ainsi  soit  qu'il  fut  prévenu  de  mort ,  sa  fille  par  alliance  l'a  fait 
r'imprimer  tout  de  la  même  façon  qu'il  étolt  (édit.  de  1595);  et 
nous  avertit  par  son  épitre  liminaire  que  la  dame  de  Montaigne  le 
tel  avoit  envoyé  tout  tel  que  son  mari  prcjettoit  de  le  remettre  au 
Jour.  » 

On  Jugera  mieux  encore  de  l'incertitude  de  ses  connaissances 
granunaticales  en  français,  si  l'on  Jette  un  coup  d'esil  sur  èet  Avis 
qu'il  destinait  à  rinq>rimeur  de*  sa  sixième  édition,  et  ^  sans 
doute  il  ne  relut  Jamais,  un  autre  Avis  plus  clair  et  plu^  correct 
ayant  dû  être  Joint  à  l'exemplaire  que  sa  veuve  remit  à  mademoi- 
selle de  Goumay.  Celui  qu'on  va  lire  se  trouve  au  verso  dû  fron- 
tispice gravide  l'exemplaire  (édlt.  in-4<>  de  158S)  qui  resta  quelque 
temps  dans  la  famille,  avimt  de  passer  aux  Feoltlanti  ée  Bordeaux* 
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pour  estre  fort  entendu  en  mon  perigordin  ^  car  ie 
n'en  ày  iK)n  plus  d'usage  que  de  J'allemand,  et  ne 

Cest  UR  bvouillon  presque  indéchiffrable;  mais  rien  de  ce  qni  reste 
d^  Montaigne  ne  doit  être  perdu. 

Montre  montrer  remontrer  etc.  eserines  les  sans  s  a  la  di/fe* 
ronce âe  mmstre^mùnstrueus 

Cet  borne  cette  famé  escrives  le  sans  sala  differanee  de  c'est 
■  ^estoit 

AihsCmettes  le  sans  n  quand  «ne  voyelle  suit  et  aveq  n  si 
é'mt  une  conmmmte  (il  voulait  dire  le  contraire;  Texemple  le 
pveave)  akisi  marcha  ainsin  alla 

Campaigne  espaigne  gascouigne  etc.  mettez  un  i  devant  le  g 
comme  a  Montaigne  Non  pas  sans  i  campagne  espagne 

Mettez  num  nom  tout  du  long  sur  chaque  face  Essais  de  Mi- 
éM  deMmtaigne  livi  {c'est  que  dans  t'éclition  de  1588  on  avait 
mis  partout.  Essais  de  M.  de  MoirrA.) 

.  Ne  mettez  en  grande  lettre  que  les  noms  propres  ou  au  moins 
m  âiwrsi/ies  pas  comme  en  cet  examplere  que  un  mesme  mût 
sêU  tantost  en  grande  lettre  tantost  en  petite 

Lapi'ose  latine  grecque  ou  autre  estrangiere  il  la  faut  mettre 
parmi  la  prose  française  en  caractère  diffena^t  les  vers  a  part 
eêêesplaoenseUm  leur  nature  pentamettres  saphiques  les  demi 
fer#  les  comancemans  au  bout  de  la  ligne  la  fin  sur  la  fin  en  cet 
examplere  il  y  a  mille  fautes  en  tout  cela 

Mettez  règles  régler  non  pas  reigles  reigler  suives  U^rthogf^qfe 
antkne 

(kttre  les  corrections  qui  sont  en  cet  examplere  il  y  a  infinies 
autres  a  faire  de  quoi  limprimur  se  pourra  aviser,  ma^  re- 
garder de  près  aus  poincts  qui  sont  en  ce  stile  de  grande  impor^ 
ttmoe 

-  S'il  treuueune  mesme  chose  en  mesme  sens  detisfois  quHl  en 
oste  Vune  ou  il  verra  qu'elle  sert  le  moins 

(Test  un  langage  coupé  qi^il  n'y  espargn^  Us.poinets  et  lettres 
makuseules.  Moi  mesme  ai  failli  souvant  a  les  oster  et  a  mettre 
des  eemma  ou  it  fallait  un  poinct, 

QuHl  uoie  en  plusieurs  liens  ou  il  y  a  des  parantheses  s'il  ne 
svflira  de  distinguer  le  sens  aveq  des  poincts. 

fv^U  fneHê  tôui  au  bmg  les  dates  et  sans  chiffre. 

Qu'il  serre  les  mots  autrement  qu'ici  les  uns  aus  àutf*es, 
V.  LicLifte. 
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m'en  chaultgu^^;  c'est  ua  langage  (comme  sont 
autour  de  iiioy,  dUine  bande  ^t  d'wiltre,  le  poittevin, 
xaintoDgeois ,  angoumoisin,  limosin,  auvergnat), 
brode  \  traisnant ,  esfoiré  :  il  y  a  bien  au  dessus  de 
nous,  vers  les  montaignes,  ur  gascon  que  ie  treuve 
singulièrement  beau,  sec,  bref,  signifiant,  ^  à  la  mé- 
rité, un  langage  masle  et  militaire  plus  qu*aultre  que 
i*entende,  autant  nerveux,  puissant  et  pertinent, 
comme  le  françoîs  est  gracieux,  délicat  ^  abondittt. 
Quant  au  latin,  qui  m'a  esté  donné  pourmatei^ 
-  nel,  i'ai  perdu  par  desaccoustumânce  lapromptîtujîp 
de  m'en  pouvoir  servir  à  parler  5  ouy,  et  à  eseriie: 
en  quoy  âultrefois  ie  me  faisois  appeller  maièite 
Tehan.  Voylà  combien  peu  ie  vaulx  de  ce  costé  là, 
"  La  beauté  est  une  pièce  de  grande  reeommendatiûfi 
au  commerce  des  hommes-,  c'est  le  premier  moyen 
de  conciliation  des  uns  aux  aultres,  et  n'est  homii)e 
si  barbare  et  si  rechigné,  qui  ne  se  sente  aulcuse- 
ment  frappé  de  sa  doulceur.  Le  corps  a  une  gtmk 
part  à  nostre  estre,  il  y  tient  un  grand  reng^  ainsi  sa 
structure  et  composition  sont  de  bien  iuste  considôr 
ration^  Ceulx  qui  veulent  deqprendre  nos  deux  pièces 
principales,  et  les  séquestrer  l'une  de  l'aultre,  fls  bfat 
tort  :  au  rebours,  ilslesfault  r'accoupleretreioiadra; 
il  fault  ordonner  à  l'ame^  non  de  se  tirer  à  quartier, 
de  s'entretenir  à  part,  de  meqpriser  et  abandonner 
le  corps  (aussi  ne  le  sçauroit  elle  fsAre  que^par  quelque 
single  contrefaicte),  mais  de  se  r'allier  à  luy,  de 
Tembrasser,  le  chérir,  luy  assister,  le  contrerooHer, 
le  conseiller,   le  redresser,  et  ramener  quand  3 

*  Lâche,  languissant,  ' 
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fburvoyeiîkpouserônsomtné,  et  loy  senrfr  demary, 
à  ce  que  leurs  effects  ne  paraissent  pas  divers  et  c<m- 
traires,  aîns  acccrdants/et  uniformes.  Les  ciurestiens 
ont  une  particidiere  instruction  de  cette  liaison  :  car 
ils  sçavent  que  la  iustice  diyii^  embrasse  cette  sodeté 
etioincture  du  corps  et  de  Tame,  k»ques  à  rendre  le 
corps  capable  des  recompenses  étemelles;  et^ue 
Dieu  regarde  agir  tout  l'homme,  et  veult  (pi'eDti^ 
il  receoive  le  chastiement ,  ou  le  loyer ,  selon  ses 
démérites.  La  secte  peripatetique,  de  toutes  sectes  la 
plus  sociable,  attribue  à  la  sagesse  ce  seul  soing,  de 
poarveôi^  et  procurer  en  commun  le  bien  de  ces 
deux  parties  associées  :  et  montrent  les  aultres  sectes, 
pour  ne  s'estre  assez  attachées  à  la  considearation  de 
ce  mestenge,  s'estre  partiaUsees,  cette  cy  pour  le 
coîps,  cette  aultre  pour  Tame,  d'une  pardÛe  erreur; 
et  avoir  escarté  leur  subiect,  qui  est  ïBomme]  et 
leur  guide,  qu'ils  advduent  en  gênerai  estre  Nature. 
La  première  distinction  qui  ayt  esté  entre  les  hommes, 
et  la  première  considération  qui  donna  les  préémi- 
nences aux  uns  sur  les  aultries,  il  est  vraysemblable 
que  ce  feut  Tadrantage  de  la  beauté  : 

Agros  divisere  aique  dedere 
Pro  faW/Cuiusque,  et  viribus,  ingenioque  ; 
Nam  faciès  multum  valuit,  viresque  vigebant*. 

Or,  ie  suis  d'une  taille  un  peu  au  dessoubs  de  la 
moyenne  :  ce  default  n'a  pas  seulement  de  la  laideur, 
mais  encores  de  l'incommodité,  à  ceulx  mesmement 

^  Le  partage  des  terres  fbl  réglé  à  proporUea  de  la  beauté^  de  la 
forcé  et  de  Tesprit  ;  car  kt  beauté  et  la  fotoe  étaient  les  premières 
dl&tipctiOD8.LucRÈci|V,  U09. 
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qui  ont  des  comBoandements  et  des  charges;  cv 
raitetoiité  que  donne  une  belle  présence  et  maiesté 
c<»^oreâe  en  est  à  dire.  C.  Marias  ne  recevoit  pas 
volontiers  des  soldais  qui  n'eussent  six  pieds  de 
haulteur  ^  Le  CouriUm^  a  bien  raison  de  vouloir, 
podr  ce  gentilhomme  <{u'il  dresse,  une  taille  commune, 
plustost  que  toute  aultre-,  et  de  refuser  pour  luy 
toute  estrangeté  qui  le  face  montrer  au  doigt  Maïs 
de  choisir,  s'il  faolt  à  cette  médiocrité,  qu'il  soit 
plustost  au  deçà,  qu'au  delà  d'icelle,  ie  ne  le  fer(»s 
pas  à  un  homme  militaire.  Les  petits  hommes,  dict 
Aristote',  sont  bien  iolis,  mais  non  pas  beaux;  et  se 
cognoist  en  la  grandeur,  la  grand'  ame  :  comme  k 
beauté,  en  un  grand  corps  et  hault  :  les  Ethiopes  et 
les  Indiens,  dict  il  ^,  eUssmts  leurs  roys  et  magistrats, 
av(Hent  esgard  à  la  beauté  et  procerité  des  personnes. 
Us  avoient  raison*,  car  il  y  a  du  respect  pour  ceidx 
qui  le  suyvent,  et,  pour  l'ennemy,  de  l'effroy,  de 
veoir  à  la  teste  d'une  troupe  marcher  un  chef  de  belle 
et  riche  taille.  • 

Ipse  inter  primos  prsestanti  corpore  Turntis 
Vertitur,  arma  tenais,  et  loto  vertice  supra  esl*. 

Nostre  grand  roy  divin  et  céleste,  duquel  toutes 
les  circonstances  doibvent  estre  remarquées  avec 

V 

<  VégImus,  I,  5. 

>  Livre  italien  composé  par  BaUazar  Castiglione»  sous  le  titre 
del  Cortegiano.  Goste. 

'  Morale  à  Ntcùmaque,  IV,  7.  i 

''  Politique,  \W,  A. 

^  Au  premier  rang  luarehe,  les  armes  à  la  main,  Tumus,  à  la 
haute  taille,  dépassant  les  autres  de  toute  la  tctc.  Vim.,  Énéid., 
VU,  783. 
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soing^  religion  et  révérence,  n'a  pas  refusé  la  recom- 
mendation  corporelle ,'  speciosus  forma  Jilits  homi- 
num  *  :  et  Platon  \  avecques  la  tempérance  et  la 
fortitude,  désire  la  beauté  aux  conservateurs  de  sa 
republique.  C'est  un  grand  despit,  qu'on  s'addresseà 
vous  parmi  vos  gents  pour  vous  demander  «  Où  est 
monsieur?  »  et  que  vous  n'ayez  que  le  reste  de  la 
bonnetade  qu'on  faict  à  vostre  barbier  ou  à  vostre 
secrétaire  ;  comme  il  adveint  au  pauvre  Philopoemen  *  : 
Estant  arrivé  le  premier  de  sa  troupe  en  un  logis  où 
on  l'attendoit,  son  hostesse,  qui  ne  le  cognoisscrit 
pas,  et  le  veoyoit  d'assez  mauvaise  mine,  l'employa 
d'aller  un  peu  ayder  à  ses  femmes  à  puiser  de  l'eau, 
ou  attiser  du  feu,  pour  le  service  de  Philopœmen;  les 
gentilshommes  de  sa  suitte  estants  arrivés  et  l'ayants 
surpins  embesongné  à  cette  beHe  vacation,  car  il 
n'avoit  pas  failly  d'obeïr  au  commandement  qu'on  luy 
avoit  faict,  luy  demandèrent  ce  qu'il  faisoit  là»:  «  le 
paie,  leur  rebondit  il,  la  peine  de  nia  laideur.  »  Les 
aultres  beautez  sont  pour  les  femmes  :  la  beauté  de 
la  taille  est  la  seule  beauté  des  hommes.  Où  est  la 
petitesse,  ny  la  largeur  et  rondeur  du  front,  ny  la 
blancheur  et  dodceur  des  yeulx,  ny  là  médiocre 
forme  du  nez,  ny  la  petitesse  de  l'aureille  et  dj3  la 
bouche,  ny  Fordre  él  la  blancheur  des  dents,  ny 
Tespesseur  bien  unie  d'ime  barbe  brune  à  escorce  de 
chastaigne,  ny  le  poil  relevé,  ny  la  iuste  rondeur  de 
teste,  ny  k  frescheur  du  teinct,  ny  Tair  du  visage 

*  Il  étiût  le  plus  beau  des  tus  aes  hommes.  i'j./XLV,  3. 

•  Réj^Uqu€,  VU. 

3  Flutari}ub,  Vie  de  Pkikpmmet^  c»  K 

lu.  • 
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agréable,  ny  un  corps  sans  senteur,  ny  la  proportion 
légitime  des  membres,  peuvent  faire  un  bel  homme. 
Fay,  au  demourant,  la  taille  forte  et  ramassée;  le 
visage,  non  pas  gras,  mais  plein  :  la  complexion  entre 
le  iovial  et  le  melancholique,  moyennement  sanguÎBe 
et  chaulde, 

Unde  rigent  setis  mihi  crura,  et  pectora  villis*  ; 

la  santé,  forte  et  alaigre,  iusques  bien  avant  en  mon 
aagè,  rarement  troublée  par  les  maladies.  Festois 
tel  -,  car  ie  ne  me  eon'Hdere  pas  à  cette  heure  que  le 
suis  engagé  dans  les  avenues  de  la  vieiUesse,  ayant 
pieça  franehy  les  quarante  ans  : 

Minutatim  vires  et  rob«ur  adultum 
Frangit,  et  in  partem  peiorem  liquittir  œtas'  : 

ce  que  ie  seray  doresnavant,  ce  ne  sera  plus  qu'un 
demy  estre;  ce  ne  sera  plus  moy,  ie  m'eschappetouts 
les  iours,  et  me  desrobbe  à  moy  : 

Singula  de  nobis  anni  praedantur  euntes». 

D'addresse  et  de  disposition,  îe  n'en  ai  point  eu  \  et 
si  suis  fib  d'un  père  tresdispos,  et  d'une  alaigresse 
qui  lui  dura  iusques  à  son  extrême  vieillesse,  11  ne 
trouva  gueres  homme  de  sa  condition  qui  s'egualast 
à  luy  en  tout  exercice  de  corps  :  comme  îe  n'en  ai 
trouvé  gueres  aulcun  qui  ne  nk^'  surmontante  sauf  au 

^  Aussi  ai-je  Testomac»  les  jambes  et  les  cuisses  hérissés  de  poils. 
Martial,  II,  36,  5.  '' 

*  Le  temps  brise  peu  à  peu  les  forces,  l'énergie  de  Tâge  mûr, 
et  il  fuit  en  nous  amoindrissant  sans  cesse.  Ldcr^chc,  H,  H3l. 

*  Les  années,  dans  leur  course,  nous  dérabeat  qiielqoe  porUoQ 
de  nous-mêmes.  Hor.  ,  Spiti.,  Il»  1,  è6. 
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courir,  ea  qooy  f  estoîs  des  médiocres*  De  la  moàque, 
ny  poor  la  y(Hx«  que  ily  ay  très  inepte;  ny  pour  les 
instmmeots,  on  ne  m'y  a  iamais  sc^i  rien  apprendre. 
A  la  danse,  â  la  paukne,  à  la  Inicte,  ie  n^y  ay  peu 
acquérir  qu'one  bien  fort  legiere  et  vulgaire  suflB- 
sance;  à  nager,  à  escrimer,  à  voltiger,  et  à  saulter, 
nulle  du  tout.  Les  mains,  ie  les  ay  si  gourdes^,  que 
ie  ne  sçais  pas  escrire  seulement  pour  moy  -,  de  façon 
que,  ce  que  i'ay  barbouillé,  i^aime  mieulx  le  refaire 
que  de  me  donner  la  peine  de  le  demesler  :  et  ne  lis 
gueres  mieubc;  ie  me  sens  poiser  aux  escoutants  : 
aoltrement  bon  clerc,  le  ne  sçais  pas  clorre  à  droict 
une  lettre,  ny  ne  sceus  iamais  tailler  plume,  ny  tren- 
cher  à  table,  qui  vaille,  ny  ecpiipper  un  cbeval  de 
son  hamois,  ny  porter  à  poing  un  oyseau  et  le  lascher , 
ny  parler  aux  chiens,  aux  oyseaux,,  aux  chevaulx. 
Mes  condlticms  corporelles  sont  en  somme  tresbien 
accordantes  à  celles  de  Famé  :  il  n'y  a  rien  d'alaigre; 
fl  y  a  seulement  une  vigueur  pleine  et  ferme  :  ie 
dure  bien  à  la  peine  ;  mais  i'y  dure,  si  ie  m'y  porte 
moimesme,  et  autant  que  mon  désir  m'y  conduict, 

MoUiter  austerom  studio  &Uaite  laborem*  :  . 

aultrement,  si  îe  n'y  suis  alleicbé  par  cpelque  plaisir, 
et  si  i'ay  aultre  guide  que  ma  pure  et  libre  volonté, 
îe  n'y  vauls  rien;  car  i'en  suis  là,  que,  sauf  la  santé 
et  la  vie,  il  n'est  chose  pour  quoy  ie  veuille  ronger 
mes  ongles,  et  que  ie  veuille  acheter  au  prix  du  tor~ 
ment  d'esprit  et  de  la  contraincte  : 

'  Si petantm,  simaiaâroUeÊ, 

'  Car  le  pU^sir  qoA  Kfionupagm  le  Uavail  ei^  fait  oublier  la  (a- 
tigue.HoR.,5a<.,n,2,  12. 
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Tanti  mihi  non  sit  opaci 
Omnis  arena  Tagi,  quodque  in  mare  volvitur  aprum  ^ 

Extrêmement  oysif,  extrêmement  libre,  et  par  nature 
et  par  art,  ie  presterois  aussi  volontiers  mon  sang  que 
mon  soing.  Fay  une  ame  libre  et  toute  sienne, 
accoustumee  à  se  conduire  à  sa  mode  :  n'ayant  eu 
iusques  à  cette  heure,  ny  commandant,  nymaistre 
forcé,  i'ay  marché  aussi  avant,  et  le  pas,  qu'il  m'a 
pleu^  cela  m'a  amolli  et  rendu  inutile  au  service 
d'aultruy,  et  ne  m'a  faict  bon  qu'à  moy. 

Et,  pour  moy,  il  n'a  esté  besoing  de  forcer  ce  na- . 
turel  poisant,  paresseux,  çt  fainéant;  car,  m'estant- 
trouvé  en  tel  degré  de  fortune,  dez  ma  naissance,  que 
i'ay  eu  occasion  de  m'y  arrester  (une  occasion  pour- 
tant que  mille  aultres  de  ma  cognoissance  eussent 
prînse  pour  planche  plus  tost  à  se  passer  à  la  queste, 
à  l'agitation  et  inquiétude),  et  en  tel  degré  de  sens, 
que  i'ay  senty  en  avoir  occasion,  ien'ay  rien  cherché, 
et  n'ay  aussiMen  prins  : 

Non  agimur  tumidis  velis  Àquilone  secundo, 
Non  tamen  adversis  aetatem  ducinwis  Austris;' 
Viribus,  ingenio,  specie,  virtute,  loco,  re, 
.  Extrèmi  prîmoriim,  extremis  usque  priores*  : 

ie  n'ay  eu  besoing  que  de  la  suffisance  de  me  con- 
tenter 5  qui  est  toutesfois  un  reg;lement  d'ame,  à  le 

^  Non,  je  ne  youdrais  point  à  ce  prîx-là  tout  le  sable  du  Tage, 
avec  Tor  qu'il  portera  l'Océan.  Jov.,  Sat»,  III,  54. 

'  Le  vent  du  nord  n'enfie  pas  mes  toiles ,  il  est  vrai,  mais 
l'Auster  ne  tf oiible  pas  ma  course  paisible.  Je  suis ,  en  force,  en 
talent,  en  figure,  en  yertu,  en  naissance,  en  biens,  des  derniers 
de  la  première  elasse,  mais  des  premiers  de  la  dcniière.  Uor., 

ïh  ' 
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bien  prendre  egualement  diffieile  en  toute  sorte  de 
condition,  et  que,  par  usage,  nous  veoyons  se  trouver 
plus  facilement  encores  en  la  disette  qu'en  l'abon- 
dance:^ d'autant,  à  Vadventure,  que,  selon  te  cours 
de  nos  aultres.passions,  la  faim  des  richesses  est  plus 
aiguisée  par  leur  uSsage  que  par  leur  disette,  et  la 
T«Eiu  de  la  modération ,  plus  rare  que  celle  de  la 
patience  :  et  n'ay  eu  besbing  que  de  iouïr  doulcement 
des  biens  que  Keu,  par  sa  libéralité,  m'avoit  mis 
CBtre  mains.  le  n'ay  gousté  auleune  sorte  de  travail 
^noyeux  :  ic  n'ay  eu  gueres  en  maniement  que  mes 
affaires^  ou,  si  i'en  ây  eu,  ce  a  esté  en  condition  de 
tes  manier  à  mon  heiire  et  à  ma  façon,  commis  par 
gents  qui  s'en  fioient  à  moy,  et  qui  ne  me  pressoient 
pas,  et  me  cognoissoient;  car  encores  tirent  les  ex- 
perts quelque  service  d'un  cheval  restif  et  poulsif. 

Mon  enfance  mesme  a  esté  conduicfe  d'une  façon 
molle  et  libre,  et  exempte  de  subiection  rigoureuse. 
Tout  cela  m'a  formé  une  complexion  délicate  et  in- 
capable de  solicitude  ;  iusques  là,  que  i'aime  qu'on  me 
cache  mes  pertes,  et  l^  desordres  qui  me  touchent. 
Au  chapitre  de  mes  mises,  ie  loge  ce  que  ma  noncha- 
lance me  couBte  à  nourrir  et  entretenir-, 

Haec  nempe  supersunt, 
QuaBdominum  fallunt,  quae  prosunt  furibus  '  ; 

i'aime  à  ne  sçavoir  pas  le  compte  de  ce  que  i'ay,  pour 
seatir  moins  exactement  ma  perte  :  ieprie  ceulx  qui 
vivent  avecques  moy,  oix  l'affection  leur  manque  et 

*  Surplus  qui  échappe  aax  yeux  du  maître,  et  dont  les  voleurs 
Viecommodent.  Hoa.,  EpUt.,  I,  6,  4 S. 

6. 
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les  bons  effects,  de  me  piper  et  payer  de  boanes  ap- 
parences. A  faulte  d'avoir  assez  de  fermeté  poor  souf- 
frir rimportunité  des  accidents  contraires  ausqoels 
nous  sommes  subiects,  et  pour  ne  me  poav.off  tenir 
tendu  à  régler  et  iordonner  les  a%ires,  ie  nourris, 
,  autant  que  ie  puis,  en  moy  çett^opinion,  m'abandon- 
nant  du  tout  à  la  fortune,  <(  De  prembre  toutes  dioses 
au  pis;  et  ce  pis  là,  me  resouldre  à  le  porter  douke- 
ment  et  patiemment  :  »  c'est  à  cela  seul  que  ie  tra- 
vaille, et  le  but  auquel  i'achemine  touts  mes  dîsooŒrs. 
A  un  dangier,  ie  ne  songe  pas  tant  comment  i'en 
escbapperay,  que  combien  peu  il  importe  que  feu 
eschappe  :  quand  i'y  demeurefois,  que  sercatxîe?  Ne 
pouvant  régler  les  evenemients,  ie  me  règle  »oy 
me^ne^  et  m'applique  à  eulx,  s* ils  ne  s'appliquent  à 
moy.  le  n'ay  gueres  d'art  pour  sçavoir  gauchâr  b 
fortune  et  luy  eschapper  ou  la  forcer,  et  pour  dresser 
et  conduire  par  prudence  les  choses  à  mon  poinct  : 
i'ay  encores  moins  de  tolérance  pour  support»  fe 
soingaspre  et  pénible  qu  il  fault  à  cela;  et  la  pluspe* 
nible  assiette  pour  iiioy,  c'est  estre  suspens  ez  choses 
qi^i  pressent,  et  agité  entre  la  créante  et  l'espérance. 
Le  délibérer,  voire  ez  choses  plus  legieres,  m'im- 
portune^ et  sens  mon  esprit  pliis  empesché  à  soufifrir 
le  bransle  et  ]^s  secousses  diverses  du  doubte  et  de  la 
consultation,  qu'à  se  rasseoir  et  resouldre  à  quelque 
patrty  que  ce  soit,  aprez  que  la  chance  est  livrée.  Peu 
de  passions  m'ont  troublé  le  sommeil;  mais,  des  dé- 
libérations, la  moindre  me  le  trouble.  Tout  ainsi  que 
des  chemins,  i'en  évite  volontiers  les  costez  pendants 
et  glissants,  et  me  iecte  dans  le  battu,  le  plus  bouetpL^ 
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el  eofendriHit,  d'où  ie  ne  puisse  aller  f)lus  bas;  et  y 
cherche  seureté  :  aussi  i'aime  les  malheurs  tottis  purs, 
qui  ne  m'exercent  et  tracassent  plus  «prez  Tincenti- 
tude  de  leur  rabillage,  et  cpii  du  premier  saidt  me 
poukâit  droîetement  en  la  souffrance  : 

Dubia  plus  torquent  mala  >,    . 

Aux  événements,  ie  me  porte  virilement  -,  en  \à  con- 
duicte,  puedlement  :  Fhorreur  de  la  cheute  me  donne 
plus  de  fiebvre  qup  le  coup.  Le  ieu  ne  v^ult  pas  la 
chandelle  :  l'avaricieux  a  plus  mauvais  compte  de  sa 
passion,  que  n'a  le  pauvre,  et  le  ialoux,  que  le  cocu  ; 
et  y  a  moins  de  mal  souvent  à  perdre  sa  vigne,  cpi'à 
la  plaider.  La  plus  basse  marche  est  la  plus  ferme  : 
c'est  le  siège  de  la  constance;  vous  n'y  avez  besoing 
que  de  vous  ;  elle  se  fonde  là  et  appuyé  toute  en  soy. 
Cet  exemple  d^un  gentilhomtfie  que  plusieurs  ont* 
cogneu,  ft  il  pas  quelque  air  philosophique?  Il  se  ma- 
ria bien  avant  ^en  l'aage,  ayant  passé  en  bon  compai- 
gnon  saieunesse,  grand  diseur,  grand  gaudisseur*. 
Se  souvenant  comïbien  la  matière  de  comardise  luy 
avoît  donné  de  quoy  parler  et  se  moquer  des  aultres: 
pour  se  mettre  à  couvert,  il  espoasa  une  femme  qu'it 
prînt  au  Heu  oà  cbî^'^cun  en  treuve  pour  son  argent; 
et  dresàa  avecques  elle  ses  alliances  :  «  Bon  îour, 
putain-,  »  «Bon  iour,  cocu;  »  et  n  est  chose  de  quoy 
plus  souvent  eti)uvertement  il  entretins!  chez  luy  les 
survenants  que  de  c^  sien  desseîng  :  par  où  il  bridoit 

^  Ce  sont  lea  maux  incertains  qui  tourmentent  le  plu».  Sënêouç. 
Agammn.^  act.  IIJ,  se.  ! ,  v.  29. 
^  Grand  railleur. 
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les  occultes  cacquets  des  mocqueurs,  et  esmousseoit 
la  pmncte  de  ce  reproche. 

Quant  à  l'ambition,  qui  est  voisine  de  la  presump- 
tîon,  ou  fille  plustost,  il  eust  fallu;  pour  m'adrancer, 
que  la  fortune  me  feusi  venue  quérir  par  le  poing*, 
car,  de  me  mettre  en  peine  pour  un'esperance  incer- 
taine, et  me  soubmettre  à  toutes  les  difficultez  qui 
aecompaignent  ceulx  qui  cherchent  à  se  poulser  en 
crédit  sur  le  commencement  de  leur  progrez,  ie  ne 
Feusse  sceu  faire  : 

Spem  pretio  non  emo  >  : 

k  m^attache  à  ce  que  ie  veois  et  que  ie  tî^^,  et  ne 
m'esloingne  gueres  du  port; 

ÂUer  remus  aquas,  aller  tibi  radat  arenas*: 

et  puis,  on  arrive  peu  à  ces  advancements,  qu'en  ba- 
zardant premièrement  le  sien  *,  et  ie  suis  d^advis  que 
si  ce  qu'on  a  suifit  à  maintenir  la  condition  en  laquelle 
on  est  nay  et  dressé,  c'est  fdie  d'en  lascher  la  prinse 
sur  l'incertitude  de  l'augmenter.  Celuy  à  qui  la  for- 
tune refuse  de  quoy  planter  son  pied,  et  establir  un 
estre  tranquille  et  reposé,  il  est  pardonnable  s'il  iecte 
au  hazard  ce  qu'il  a,  puis  qu'ainsi  comme  ainsi  la  né- 
cessité l'envoyé  à  la  queste  : 

Gapienda  rébus  in  malis  praeceps  yia  est*  : 

^  Je  n'achète  pas  Tespérance  argent  comptant.  Térence, 
Àdelph.,  act.  H,  se.  3,  t.  il. 

*  Qu'une  rame  rase  les  flots,  et  l'autre  les  sables  du  rlTage.  Pso- 
KKCE,  in,  3,  23. 

'  Il  faut,  dans  le  malheur,  salvre  une  Tole  périlleuse.  StfNlooE, 
Agamemn.,  act.  U,  se,  l,  t.  4  7. 


y  Google 


LIVRE  11 ,   CHAPITRE  XVIl.  09 

et  i'excuse  plustost  un  cabdet  de  mettre  sa  légitime 
au  vent,  que  celuy  à  qui  Fhonneur  de  la  maison  est  en 
dmrge,  qu'on  ne  peult  point  veoir  nécessiteux  que 
par  sa  faulte.  l'ay  bien  trouvé  le  chemin  plus  court 
et  plus  aysé,  avécques  le  conseil  de  mes  bons  amis  du 
temps  passé,  de  me  desfaire  de  ce  désir,  et  de  me 
tenir  coy; 

Gui  sit  conditig  dulcis  sine  pulvere  palmse^  : 

iugeant  aussi  bien  sainement  de  mes  forces,  qu'elles 
n'estoient  pas  capables  de  grandes  choses  ;  et  me  sou- 
venant de  ce  mot  du  feu  chancelier  Olivier,  «  que  les 
François  semblent  des  guenons,  qui  vont  gyimpant 
contremont  un  arbre,  de  branche  en  branche,  et  ne 
cessent  d'aller,  iusques  à  ce  qu'elles  soyent  arrivées 
à  la  plus  haulte  branche,  et  y  montrent  le  cul  quand 
elles  y  sont.  » 

Turpe  est,  quod  nequeas,  capiti  committere  pondus, 
Et  pressura  inflexo  mox  dare  terga  genu  «.      v 

Les  qualitez  mesmes  qui  sont  en  moy  non  repro- 
chables,  ie  les  trouvois  inutiles  en  ce  siècle  :  la  facilité 
de  mes  mœurs,  on  l'eust  nommée  lascheté  et  foi- 
blesse;  la  foy  et  la  conscience  s'y  feussent  trouvées 
serupuleuses  et  superstitieuses  5  la  franchise  et  la  li- 
berté, importune,  inconsidérée,  et  téméraire.  A  quel- 

*  Quoi  de  plus  doux  que  de  remporter  une  palme  sans  poussière 
(c'est-à-dire  de  vaincre  sans  avoir  combattu).  Horace,  Epist,,  1, 
1,51. 

*  II  est  honteux  de  se  charger  la  tête  d'un  poids  qu'on  ne  sau- 
rait porter,  pour  plier  ensnite,  et  se  soustraire  au  fardeau.  Pro- 
met,  m,  9,  5. 
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que  chose  sert  le  malheur  :  il  feict  boH  naistre  ep*im 
siècle  fort  dépravé-,  car,  par  comparaiscm  d'aultruy, 
vous  estes  estimé  vertueux,  à  bon  marché  :  qui  n'est 
que  jjarricide  en  nos  iours  et  sacrilège,  il  est  homme 
de  bien  et  d'honneur  :  ^     - 

Nunc,  si  depositum  non  inficiatur  amicus, 
Si  reddat  veterera  cwm  tota  eerugine  follem, 
Prodigiosa  fides,  et  Tuscis  digna  libellis,  , 

Quaeque  coronata  lustrari  debeat  agna  ■  : 

et  ne  feut  iamais  temps  et  lieu  où  il  y  eust,  pour  les 
princes,  loyer  plus  certain  et  plus  grand  proposé  à  la 
bonté  et  à  la  iustice.  Le  premier  qui  s'advisera  de  ^ 
poulser  en  faveur  et  en  crédit  par  cette  voye  là,  ie 
suis  bien  deceu  si  à  bon  compte,il  ne  devance  ses  com- 
paignons  :  la  force,  la  violence,  peuvent  quelque 
chose,  mais  non  pas  tousiours  tout  Les  marchands, 
les  iuges  de  village,  les  artisans,  nous  les  vepyons 
aller  à  pair  de  vaillance  et  science  militaire  avecques 
la  noJ)le3se5  ils  rendent  des  combats  honorables  et 
publicques  et  privez,  ils  battent,  ils  deffendent  vîUes 
en  nos  guerres  présentes  :  un  prince  estouflfe  sa  re- 
commenda{ion  emmy  cette  presse  :  Qu'il  reluise 
d'humanité,  de  vérité,  de  loyauté,  de  tempérance,  ^ 
surtout  de  iustice^  marques  rares,  incogneues  et 
exilées  :  c'est  la  seule  volonté  des  peuples  dequoy 
il  peult  faire  ses  affaires  5  et  nulles  aukres  qualitez  ne 
peuvent  attirer  leur  volonté  comme  celles  là,  leur 

^  Maintenant,  si  ton  ami  ne  nie  point  ton*  dép'ôt ,  sMl  te  rend 
ton  vieux  sac  et  ton  argent  noirci  par  le  temps,  c'est  un  trait  de 
probité. digne  d'être  inscrit  dans  les  livres  des  pontifes,  c'est 
un  prodige  qull  faut  expier  par  le  sang  d'une  brebis.  JovôfAt, 
XIII,  60. 
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eslants  les  plus  utiles  :  Nihil  est  tam  popidare^  quant 
boniias  * . 

Par  cette  proportion^,  ie  me  feusse  tçpuvé  grand 
et  rare  ^  comme  ie  me  treuve  pygUiee  et  populaire,  à 
la  proportion  d'aulcuns  siècles  passez,  ausquels  il  es- 
toit  vulgaire,  si  d'aultres  plus  fortes  qualitez  ny  con- 
curroient,  de  veoir  un  homme  modéré  en  ses  ven- 
geances ^,  mol  au  ressenUment  des  offenses^  religieux 
en  l'observance  de  sa  parole,  ny  double,  ny  soupple, 
ny^accommodant  sa  foy  à  la  volonté  d'aultruy  et  aux 
occasions  :  plustost  lairrois  ie  rompre  le  col  aux  af- 
faires, que  de  tordre  ^  ma  foy  pour  leur  service.  Car, 
qiiant  à  cette  nouvelle  vertu  de  feinctise  et  dissimula- 
tion, qui  est  à  cette  heure  si  fort  en  crédit,  ie  la  hais 
capitalement  ^  et  de  touts  les  vices,  ie  n'en  treuve  aul- 
cim  ({ui  tesmoigne  tant  de  lascheté  et  bassessedecœur. 
Cest  une  humeur  couarde  et  servile  de  s'aller  des- 
guiser  et  cacher  soubs  un  masque,  et  de  n'oser  se 
tairo^  veoir  tel  qu'on  est  :  par  là  nos  hommes  se  dres- 
sentà  la  perfidie  \  estants  duicts  à  produire  des  paroles 
{udses,  ils  ne  font  pas  conscience  d'y  manquer.  Un 
oœar  généreux  ne  doibt  point  desmentir  ses  pensées^ 
il  se  veult  faire  veoir  iusques  au  dedans-,  tout  y  est 

*  Rten  ii*e0i  si  populafire  q»e  la  ïnmXjL  GiCéron,  pro  Ligar,, 
e.  12. 

'  Diaprés  cette  comparaison  de  mes  qualités  et  de  mes  mœurs 
avec  celles  dé  notre  temps,  etc.  E.  Johanmeau. 

*  Var.  :  Par  cette  proportion  i'eusse  esté  modéré  en  mes  ven^ 
geances,  etc.;  Veus'seplus  tost  laissé  rompre  le  col  aux  affaires^ 
çfwc  de  plier  ma  foy  et  ma  conscience  à  leur  service,  Édit.  in-4« 
de  1688. 

^  Var.:  Déplier»  Exempl.  de  Bordeaux. 


iti^^dby  Google 


72  fiSSAlS  DE  MONTAIGNE. 

bon,  ou  au  moins,  tout  y  Qst  humain.  Aristote  *îfts- 
tîme  office  de  magnanimité,  haïr  et  aimer  à  descou- 
vert-, iuger,  parler  avecques  toute  franchise,  et,  au 
prix  de  la  vérité,  ne  faire  ca$  de  Tapprobatioii  ou  ré- 
probation d'aultruy.  Apollonius  disoit^  que  a  c'^toît 
aux  serfs  de  mentir,  et  aux  libres  de  dire  vérité  :  » 
c'est  ïa  première  et  fondamentale  partie  de  la  vertu; 
il  la  fault  aimer  pour  elle  mesme.  Cekiy  qui  dict  vray, 
parce  qu'il  y  est  d'ailleurs  obUgé,  et  parce  qa'il  sert*, 
et  qui  ne  craint  point  ^  dire  mensonge,  quand  il  n'im- 
porte à  personne,  il  n'est  pas  véritable  suffisamment. 
•Mon  ame,  de  sa  complexion,  refuyt  la  ment^rie,  et 
hait  mesme  à  la  penser^  i'ay  un'inteme  vei^t^e  et 
un  remords  picquant,  si  parfois  die  m'esdiappe; 
comme  parfois  elle  m'eschjtppe,  les  occasions  Hie 
surprenant  et  agitant  impremeditement.  Il  im  fault 
pas  tousiours  dire  tout-,  car  ce  seroit  sottise  :  mais  ce 
qu'on  dict,  il  fault  qu'il  soit  tel  qu'on  le  pense;  àul- 
trement,  c'est  meschanceté.  le  ne  sçais  quelle  com- 
modité ils  attendent  de  se  feindre  et  contrefaire  sans 
cesse,  si  ceVest  de  n'en  estre  pas  creus  lors  mesmes 
qu'ils  disent  vérité-,  cela  peult  tromper  une  fois  ou 
deux  les  hoipmes  :  mais  de  faire  profession  de  se  te- 
nir couvert,  et  se  vanter^  comme  ont  faict  aulcuns  de 
nos  princes,  Que  «  ils  iecteroient  leur  chanise  au  ku, 
si  elle  estoit  participante  de  leurs  vrayes  intentions,» 
qui  est  un  mot  de  l'ancien  Metellus  MacedonicusV^ 

*  Morale  à  Nicomaqite,  IV,  8." 
«  PuiLOSTRATE,  p.  4t)9,  édit.  d'Olcarius,  HOU. 
3  Parce  que  cela  lui  serl,  lui  esl  ulile.  Coste< 
^  AuA£Lius  ViCTOR,  dc  Vif.  iliuêlr,,  c.  06« 
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piA>lier,  Que  «  qui  ne  sçait  se  feindre,  ne  sçait  pas 
régner*,  »  c'est  tenir  advertis  ceulx  qui  ont  à  les 
practiquer,  que  ce  n'est  que  piperie  et  mensonge 
qu'ils  disent;  quo  quis  verhutior  et  calHdior'est,  hoc 
invisior  et  suspectior^  detracla  opinione  probiiatis  ^  : 
ce  seroit  une  grande  simplesse  à  qui  se  lairroit  amu- 
ser ny  au  visage,  ny  aux  paroles  de  celuy  qui  faict 
estât  d'estre  tousiours  aultre  au  dehors  qu'il  n'est  au 
dedans,  comme  faisoit  Tibère.  Et  ne  sçais  quelle  part 
telles  gents  peuvent  avoir  au  commerce  des  hommes, 
ne  prodiiisants  rien  qui  soit  receu  pour  Comptant  : 
qui  est  desloyal  envers  la  vérité,  l'est  aussi  envers  le 
mensonge. 

Ceux  qui,  de  nostre  temps,  ont  considéré,  en  l'es- 
tablissement  du  debvoir  d'un  prince,  le  bien  de  ses 
affaires  seulement,  et  l'ont  préféré  au  soing  de  sa  foy 
et  conscience,  diroient  quelque  chose  *  à  un  prince 
de  qui  la  fortune  auroit  rengé  à  un  tel  point  les  af- 
faires, que  pour  tout  iamais  il  les  peust  estabHr  par 
un  seul  manquement  et  faulte  à  sa  parole  :  mais  il 
n'en  va  pas  ainsin-,  on  recheoit  souvent  en  pareil 
marché;  on  faict  plus  d'une  paix,  plus  d'un  traictc. 
en  sa  vie.  Le  gaing  qui  les  convie  à  la  première  des- 
loyauté,  et  quasi  tousiours  il  s'en  présente,  comme  à 
toutes  aultres  mesçhancetez;  les  sacrilèges,  les  meur- 
tres, les  rebellions,  les  trahisons,  s'entreprennent 
pour  quelque  espèce  de  fruict  :  mais  ce  premier  gaing 

*  Maxime  de  Louis  XI. 

'  Plus  vn  homme  est  Un  et  aâroit ,  ptut  il  est  odieux  et  suspect 
lorsqu'il  a  perdu  la  réputation  d'homme  de  bien.  CigI''ron  ,  de 
0//ur.,II,  0. 

'  Parleraient  avec  quelque  apparence  deMson,  V»  Leclerc, 
m.  7 
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apporte  infinis  dommages  suyvants,  iectantce  priqie 
hors  de  tout  commerce  et  de  tout  moyen  de  négocia- 
tion, par  Vexemple  de  cette  infidélité.  Soliman,  de  la 
race  d^  Ottomans,  race  peu  soigneuse  de  l'obser- 
vance des  promesses  et  paches  *,  lorsque,  de  mon  en- 
fance», il  fdt  descendre  son  armée  à  Otrante,  aysmt 
sceu  que  Mercurin  de  Gratinare,  et  les  habitants  de 
Castro,  estoient  détenus  prisonniers  aprez  avoir  rendu 
la  place,  contre  ce  qui  avoit  esté  capitulé  par  ses 
gents  avecques  eukc,  manda  qu'on  les  relaschast;  et 
qu'ayant  en  main  d'aultres  grandes  entreprinses  en 
cette  contrée  là,  cette  desloyauté,  quoyqu'elle  eust 
quelque  apparence  d'utilité  présente,  luy  apporteroit 
pour  l'ad venir  un  descri  et  une  desfiance  d'infini 
preiudice. 

Or,  àd  moy,  i'aime  mieulx  estre  importun  et  indis- 
cret, que  flatteur  et  dissimulé.  l'advoue  qu'il  se  peult 
meder  quelque  poincte  de  fierté  et  d'opiniastreté,  à 
se  tenir  ainsin  entier  et  ouvert  comme  ie  suis,  sans 
considération  d'aultruy,  et  me  semble  que  ie  deviens 
un  peu  plus  libre  où  il  le  fauldroit  moins  estre,  et  que 
.  ie  m'eschauffe  par  l'opposition  du  respect  :  il  peult 
estre  aussi  que  ie  me  laisse  aller  aprez  ma  nature,  à 
faulte  d'art.  Présentant  aux  grands  cette  mesme  li- 
ceoee  de  langue  et  de  contenance  que  i'a^porte  de 
ma  maison,  ie  sens  combien  elle  décline  vers  l'indis- 
crétion et  incivilité  :  mais,  ouUre  ce  que  ie  suis  ainsi 
faict,  ie  n'ay  pas  l'esprit  assez  soupple  pour  gauchira 
une  prompte  demande,  et  pour  en  esehapper  par 

*  Pactes, 

'  Ëa  1&27.  Montaigne  ^six\l  quatre  ans. 
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quelque  destour,  ay  pour  feindre  uaaverité,  ny  assez 
de  mémoire  pour  la  retenir  -ainsi  feincte,  ny  certes 
assez  d'asseurance  pour  la  maintenir,  et  foys  le  brave 
par  foiblesse;  parquoy  ie  m'abandonne  à  la  nalfveté, 
et  à  tousiours  dire  ce  que  ie  pense,  et  paur  complexion 
et  par  desseing,  laissant  à  la  fortune  d'en  conduire 
Tevenement.  Aristippus  disoit',  «le  principal  fn^ict 
qu'il  eust  tiré  de  Ja  philosophie,  estre  Qu'il  parloit 
librement  et  ouvertement  à  chascun.  » 

C'est  un  util  et  merveilleux  service  que  la  nie- 
raoire,  et  sans  lequel  le  iugement  faict  bien  à  peine 
son  offièe-,  elle  me  manque  du  tout.  Ce  qu'on  me  veult 
proposier,  il  fault  que  ce  soit  à  parcelles  ^  car  de  res- 
pondre  à  un  propos  où  il  y  eust  plusieurs  divers  chefe, 
il  n'e^  pas  en  ma  puissance  :  ie  ne  sçaurois  recevoir 
une  charge  sans  tablettes.  Et,  quand  i'ay  un , propos 
de  conséquence  à  tenir,  s'il  est  de  longue  haleine,  ie 
suis  reduict  à  cette  vile  et  misérable  nécessité  d'ap- 
prmidre  par  cœur,  mot  à  mot,  ce  que  i'ay  à  dire-,  aul- 
trement  ie  n'aurois  ny  f§çon,  iiy  asseurance,  estant 
en  crainte  que  ma  mémoire  veinst  à  me  faire  un  mau- 
vais tour.  Mais  ce  moyen  m*est  non  moins  difficile; 
pour  a]^rendre  trois, vers,  il  m*y  fault  trois  heures-, 
et  puis,  en  un  propre  ouvrage,  la  liberté  et  auctorité 
de  remuer  l'ordre,  de  changer  un  mot,  variant  sans 
cesse  la  matière,  la  rend  plus  malaysee  à  arrester  en 
la  mémoire  de  son  aucteur.  Or,  plus  ie  m'en  desfie, 
plus  elle  se  trouble;  elle  me  sert  mieulx  par  ren- 
contré :  il  fault  que  ie  la  solicite  nonchalamment  ;  car, 
si  ie  la  presse,  elle  s'estonne  -^  et  depuis  qu'elle  a  com- 

*  ÛIOGÈtiB  LiEIKâSy  II,  6A. 
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mencé  i  chanceler,  plus  ie  la  sonde,  plus  elle  s*ein- 
pestre  et  embarrasse  :  elle  me  sert  à  son  heure,  non 
pas  à  la  mienne. 

Cecy  que  ie  sens  en  la  mémoire,  ie  le  sens  en  plu- 
sieurs aultres  parties  :  ie  fuys  le  commandement, 
l'obligation  et  la  contraincte  -,  ce  que  ie  foys  aysee- 
ment  et  naturellement,  si  ie  m'ordonne  de  le  faire 
par  une  expresse  et  prescripte. ordonnance,  ie  ne 
sçais  plus  1q  faire.  Au  corps  mesme,  les  membres  qui 
ont  quelque  liberté  et  iurisdiction  plus  particulière 
sur  eulx,  me  refusent  parfois  leur  obéissance,  quand 
ie  les  destine  et  attache  à  certain  poinct  et  heure  de 
service  nécessaire  :  cette  preordonnance  contraincte 
et  tyrannique  les  rebute-,  ils  se  croupissent  d'eflroy 
ou  de  despit,  et  se  transissent.  Aultresfois,  estant  en 
lieu  où  c'est  discourtoisie  barbaresque  de  ne  res- 
pondre  à  ceulx  qui  vous  convient  à  boire,  quoy  qu'on 
m'y  traictast  avec  toute  liberté,  i'essayay  de  faire  le 
bon  compaignon  en  faveur  des  dames  qui  estoient  de 
la  partie,  selon  l'usage  du  pays  :  mais  il  y  eut  du 
plaisir  ^  car  cette  menace  et  préparation  d'avoir  à 
m'efforcer  oultre  ma  coustume  et  mon  naturel, 
m'estoupa  de  manière  le  gosier,  que  ie  ne  sceus 
avaller  une  seule  goutte,  et  feus  privé  de  boire  pour 
le  besoing  mesme  de  mon  repas;  ie  me  trouvay  saoul 
et  désaltéré  par  tant  de  bruvage,  que  mon  imagi- 
nation avoit  préoccupé.  Cet  effect  est  plus  apparent 
en  ceulx  qui  ont  l'imagination  plus  véhémente  et 
puissante-,  mais  il  est  pourtant  naturel,  et  n'est  aul- 
cun  qui  ne  s'en  ressente  aulcunement.  On  offroit  à 
un  excellent  archer,  condamné  à  la  mort,  de  luy 
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sauver  la  vie,  s'il  vouloit  faire  veoir  quelque  notable 
preuve  de  son  art  :  il  refusa  de  s'en  essayer,  craignant 
que  la  trop  grande  contention  de  sa  vf^onté  luy  feist 
fourvoyer  la  main,  et  qu'au  lieu  de  sauver  sa  vie,  il 
perdist  encores  la  réputation  qu'il  avoit^  acquise  au 
tirer  de  l'arc.  Un  homme  qui  pense  ailleurs,  ne 
fiauldra  point,  à  un  poulce  prez,  de  refaire  tousiours 
un  mesme  nombre  et  mesure  de  pas  au  lieu  où  il  se 
promené;  mais  s'il  y  est  avecques  attention  de  les 
mesurer  et  compter,  il  trouvera  que  ce  tju'il  faisoit 
par  nature  et  par  hazard,  il  ne  le  f^ra  pas  si  exacte- 
ment par  desseing. 

Ma  librairie,  qui  est  des  belles  entre  les  librairies 
de  viHage,  est  assise  à  un  coing  de  ma  maison  :  s'il 
me  tunobe  en  fantasie  chose  que  i'y  vueille  aller 
chercher  ou  escrire,  de  peur  qu'elle  ne  m'eschappe, 
ea  traversant  seulanent  ma  cour,  il  fault  que  iela 
donne  en  garde  à  quelqu'aultre.  Si  ie  m'enhardis,  en 
parlant,  à  me  destourner  tant  soit  peu  de  mon  fil,  ie 
ne  faute  iamaîs  de  le  perdre  :  qui  faict  que  ie  me 
tiens,  en  mes  discours,  contrainct,  sec,  et  resserré. 
Les  gents  qui  me  servent,  il  fault  que  ie  les  appelle 
parte  nom  de  leurs  chaînes  ou  de  leur  pays,  car  il 
m'est  tresmalaysé  de  retenir  des  noms  ;  ie  diray  bien 
qu'il  a  trois  syllabes,  que  le  son  en  est  rude,  qu'il 
commence  ou  termine  par  telle  lettre  :  et  si  ie  durois 
à  vivre  longtemps,  ie  ne  crois  pas  que  ie  n'oubUasse 
mon  nom  propre,  comme  on  faict  d'aultres.  Mcssala 
Ck)rvinu»  feut  deux  ans  n'ayant  trace  aulcune  de 
mémoire,  ce  qu'on  dict  aussi  de  George  Tr^ipezonce, 
Et  pour  mon  interest,  ie  rumine  souvent  quelle  vie 

7.* 
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c'estoit  que  la  leur,  et  si ,  sans  cette  pièce,  il  me 
restera  assez  pour  me  soubtenir  avecques  quelque 
aysance*,  et  y  regardant  de  prez,  ie  crains  cpie  ce 
default,  s'il  est  parfaict,  perde  toutes  les  functions 
de  l'ame  : 

Plenus  rimanim  suua,  hac  atque  illac  pei^oo*. 

H  m'est  advenu  plus  d'une  fois  d'oublier  le  mot  du 
guet,  que  i'avois  trois  heures  auparavant  donnée  ou 
receu  d'un  -aultre,  et  d'oublier  oà  i'avois  caché  laa 
bourse  :  quoy  qu'en  die  Cicero^,  ie  m'ayde  à  perdre 
ce  que  ie  serre  particulièrement.  Memoria  carte  non 
modo  philosophÂam  y  sed  omms  vitcB  usum^  onmesque 
art€$^  una  maxivm  continei^.  C'est  le  receptwîle et 
l'estuy  de  la  science  que  la  mémoire  :  l'ayant  si  dé- 
faillante, ie  n'ay  pas  fort  à  me  plaindre  si  ie  ne  sçais 
gueres.  le  sçais  en  gênerai  le  nc»n  des  arts,  et  ce  de 
quoy  ils  traict^it;  mais  rien  au  delà.  le  feuilleté  les 
livres;  ie  ne  les  estudie  pas  :  ce  qui  m'en  demeure, 
•  c'est  diose  que  ie  ne  recognoîs  plus  estre  d'aultiruy, 
c'est  cela  seulement  de  quoy  mon  iugement  a  &ict 
son  proufit,  les  discours  et  les  imaginations  de  quoy 
il  s'est  imbu-,  l'aucteur,  le  lieu,  les  mots  et  aultres 
circonstances,  ie  les  oublie  incontinent  :  et  suis  si 
excellent  en  l'oubliance,  que  mes  escripts  mesmes  et 


^  Je  sois  plein  de  fissures,  je  laisse  tout  échapper.  ly^RENCi, 
Eunuch,t  act.  H,  se.  2,  t.  25. 

*  De  Senectute,  e.  7. 

•  U  est  certain  que  la  mémoire  renferme  nob-seulement  la  pW- 
Ipsophie,  mais  tons  les  arts,  et  tout  ce  qui  apparUent  à  l'usage  do 
la  vie.  Cic,  Acad,,l\,T, 
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compositions,  ie  ne  les  oublie  pas  moios  que  le  redite  ; 
on  m'allègue  touts  les  coups  à'moy  mesme,  sans  que 
i^le  soQtte.  Qui  voiddroit  sçavoir  d'où  sont  les  vers  et 
ex^xiples  que  i'ay  icy  entassez,  me  mettroit  en  peine 
de  le  luy  dire  :  et  ie  ne  les  ay  mendiez  qu'ez  portes 
cegnenes  ei  fameuses-,  ne  me  contentant  pas  qu'ils 
feussent  riches,  s'ils  ne  venoient  encores  de  main 
riche  et  honond)le  :  l'auctorité  y  concurre  '  quand  et 
la  nôson.  Ce  ^'est  pas  grand' merveille  si  mon  livre 
suyt  la  fortune  des  aultres  livres,  et  si  yia  mémoire 
desâiqpwre  ce  que  i^escris,  ccmune  ce  que  ie  Us,  et  ce 
<)pe  ie  donne,  comme  ce  que  ie  receoîs, 

Oultre  le  defeult  de  la  mémoire,  l'en  ay  d'aultres 
qui  ay^tent  beaucoup  i  mon  ignorance  :  Fay  l'esprit 
tardif  et  mousse,  le  moindre  nuage  luy  arreste  sa 
poiocte,  en  façon  que  (pour  exemple)  ie  ne  luy 
proposay  iamais  énigme  i^  aysé,  qu'il  sceust  desve- 
loppèr^  il  n'est  si  vaine  subtilité  qui  ne  m'emp^die; 
auxieux  où  l'esprit  a  sa  part,  des  échecs,  des  chartes, 
des  dames,  et  auHres^  ie  n'y  comprends  que  les  plus 
grossiers  traicts  :  L'appréhension ,  ie  I'ay  lente  et 
embrouillée  5  mais  ce  qu'elle  tient  une  fois,  elle  le 
tiei^  bien,  et  l'^nbrasse  bien  universellement,  es- 
troîctement,  et  profondement,  pour  le  temps  qu'elle 
le  tient  :  I'ay  la  veue  longue,  saine,  et  entière,  mais 
qui  se  lasse  ayseement  au  tra^mil,  et  se  charge  ;  i  cette 
occasion,  ie  ne  puis  avoir  long  commerce  avecques 
les  hvres,  que  par  le  moyen  du  service  d'aultruy.  Le 
ieone  PBne^  instruira  ceulx  qui  ne  l'ont  essayé, 

^  l'imt^rUé  f  tfmcourt  avec  la  raison. 
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combien  ce  retardement  est  hnpcMrtant  à  œulx  qui 
s'adonnent  à  cette  occupation  '. 

II  n'est  pcHnt  ame  si  chestffre  et  bnrtale,  en 
laquelle  on  ne  veoye  reluire  quelque  faculté  parti- 
culière; il  n  y  en  a  point  de  si  ensepvelie,  qui  nefaoe 
une  saillie  par  quelque  bout  :  et  comment  il  adrirane 
qu'une  ame,  aveugle  et  endormie  i  toutes  aid^ 
choses,  se  treuve  vtfve,  claire,  et  exciMente  i  certun 
particulier  effect,  il  s'en  fituH  enquérir  aux  mmstres. 

^  « Hontalgne  a  été  életé par  nn.père  imàtt  et mAgo»n4em 
éducation  ;  mais  la  religion  ne  Ta  pas  le  moins  du  monde  atteisl, 
ni  de  bonne  heure  modifié  :  on  lui  a  appris  le  latin  dès  le  bereein 
plus  que  le  catéchisme.  Son  père,  qui  avait  fait  la  guerre  en  Italie, 
et  TU  le  monde,  espèce  de  philanthrope  à  idées  originidest  renToyt 
élever  au  village,  coomia  un  Emile  du  seizième  siècle,  et  le  fil 
tenir  sur  les  fonts  de  baptême  par  des  gens  de  la  plusal^ecte  for- 
tune, pour  lui  apprendre  à  ne  mépriser  personne,  surtout  le  paonv 
peuple,  et  poor  Py  rendre  obligé  et  attaché.  Ce  bon  père  poussait 
le  soin  envers  lui  Jusqu'à  le  faire  éveiller  au  son  de  quelque  instru- 
ment. Ses  premières  études  furent  toutes  de  langues  et  d'expé- 
riences courantes  y  sans  aucune  combinaison  abstraite  et  aueoae 
fatigue,  n  grandit  de  la  sorte,  doux,  traitable,  assez  mol  et  oisif, 
et  cachant,  sous  ces  débits  assez  lents,  des  imaginations  assez  har- 
dies. Son  premier  goût  vif  au  collège  de  Guyenne,  où  <m  Ta  placé, 
mais  où  la  libéralité  paternelle  Tenvironne  d^aise ,  sa  première 
prédilection  se  déclare  pour  \ei  Métamorphosée  d'Ovide,  eet  Arioile 
d'autrefois.  C'est  sa  lecture  favorite,  enfantine  et  toute  païenne; 
ce  sont  les  armes  d'Achille ,  sur  lesquelles  sa  fantaisie  soudaine 
s'est  jetée,  et  par  là  il  enfile  tout  d'un  trait,  nous  dit41,  VÉnéiéê, 
Térence,  Plante,  et  les  comédies  italiennes.  Il  Joue  les  tragédies 
latines  de  Buchanan  et  du  Muret  à  son  collège,  et  juge  déjà  impe^ 
linents  ceux  qui  trouvent  à  redire  à  ce  plaisir.  À  treize  ans  soa 
cours  d'études  était  fini.  Ces  autres  piidsirs,  qui  font  le  premier 
attrait  de  la  Jeunesse ,  et  dont  le  juste  retard  commence  aussitét 
pour  elle  la  difficile  vertu,  ces  plaisirs  sont  d'abord  les  siens,  et  il 
se  souvient  à  peine  de  s'en  être  jamais  privé.  Son  esptl^  Iftrepar 
nature,  et  que  l'éducation  avait  si  peu  contraint  avait,  à  part  soi. 
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Mais  les  belles  âmes,  ce  sont  les  âmes  universelles, 
ouvertes,  et  prestes  à  tout  5  si  non  instruictes,  au 
moins  instriiisables  :  ce  que  le  dis  pour  accuser  la 
mienne-,  car,  soit  par  foiblesse  ou  nonchalance  (et 
de  mettre  à  nonchalcâr  ce  qui  est  à  nos  pieds,  ce  que 
nous  avons  entre  mains,  ce  qui  regarde  de  plus  prez 
l'usage  de  la  vie,  c'est  chose  bien  esloingnee  de  mon 
dogme  ),  il  n'en  est  point  une  si  inepte  et  si  ignorante 
que  la  mienne  de  plusieurs  telles  choses  vulgaires,  et 

soDS  cette  forme  d'abandon ,  des  remuements  fermes ,  des  juge- 
ments sûrs  et  ouverts  autour  ^des  objets,  et  digérait  seul  sas 
pensées  sans  aucune  communication.  Le  romanesque,  qui  n'est 
pas  dans  la  nature,  mais  qu'une  certaine  imagination,  d'abord  so- 
phistiquée,  développe  et  caresse  en  nous,  ne  le  tenta  point.  L*amour, 
qu'il  aimait  tant  comme  plaisir,  et  qu'il  avouait  le  plus  grand  de 
tons  ceux  de  la  nature^  ne  l'occupa  jamais  exclusivement  comme 
passion.  La  chaleur,  moins  téméraire  et  moins  fiévreuse,  plus  gé- 
nérale et  universelle,  de  l'amitié,  eut  en  lui  la  préférence  ;  on  sait 
combien  vive  il  l'a  éprouvée,  comment  admirable  et  belle  il  Ta  dé- 
peinte. Par  tous  les  endroits  que  je  pourrais  multiplier  encore,  il 
me  parait  comme  un  exemplaire  oontplet  et  tempéré  de  la  nature 
même  ;  il  est  dans  le  milieu  de  l'humanité  non  chrétienne,  mais 
civile,  honnête  et  soi-disant  raisonnable.  Dans  un  temps  de  guerres 
civiles,  il  se  maintient  sans  passion,  sans  ambition  ;  U  s'acquitte  de 
plnsieurs  charges  avec  honneur,  sans  cet  éclat  qui  vous  y  attache 
à  jamais,  et  U  redevient  vite,  de  monsieur  le  conseiller.au  parle- 
ment, ou  de  monsieur  le  maire  de  Bordeaux,  simplement  homme. 
Être  homme ,  voUà  sa  profession  ;  il  n'a  d'autre  métier,  n'appro- 
fondissant TÎen  de  trop  particulier,  de  peur  de  se  perdre,  de  s'expa- 
trier hors  de  cette  profession  humaine  et  générale.  Il  iv'a  pas  seu- 
kxnent  en  lui,  nous  dit-U,  de  quoi  examiner,  pour  la  science,  un 
enfant  4es  classes  moyennes  à  sa  premièrfi  leçon  ;  mais,  en  deux 
^  trois  questions ,  de  mesurer  et  de  tâter  à  nu  la  qualité  du  jeune 
,  esprit,  voilà  ce  qu'il  peut  faire.  Ainsi  il  vit,  actif  et  dégagé,  faisant 
des  pointes  perçantes  dans  chaque  chose ,  et  rentrant  à  tout  sao- 
ment  dans  une  sorte  d'oubli,  dans  l'état  naturel  et  libre  des  facultés, 
pour  se  retremper  à  la  source  même  :  voilà  l'homme  avant  tout, 
et  après  tout.  »  Sainte-Beuve. 
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qui  ne  se  peuvent  sans  honte  ignorer.  II  fouit  que 
i'en  conte  quelques  exemples^ 

le  suis  nay  et  nourry  aux  champs,  et  parmy  le 
labourage^  i'ay  des  affaires  et  du  ménage  en  main, 
depuis  que  ceulx  qui  me  devanceoient  en  la  pQSsesr 
sion  des  biens  que  ie  iouys  m'ont  quitté  leur  place  : 
or,  ie  n&sçais  compter  ny  à  iect  ^  ny  à  plume^  k 
plu^[)art  de  nos  monnoyes,  ie  ne  les  cognois  pas;  ny 
ne  sçais  la  différence  d'un  grain  à  .Faultre ,  ny  en  la 
terre,  ny  au  grenier,  si  elle  n'est  par  trop  apparente, 
ny  à  peine  celle  d'entre  les  choux  et  les  laictues  de 
mon  iardin  :  ie  n'entends  pas  seulement  les  noms 
des  premiers  utils  du  mesnage,  ny  les  plus  grossiers 
principes  de  l'agriculture,  et  que  les  enfants  sçavent; 
moins  aux  arts  mechaniques,  en  la  traficque,  et  en 
la  cognoissance  des  marchandises,  diversité  et  nature 
des  fruicts,  des  vins,  des  viandes,  ny  à  dresser  un  oy- 
seau,  ny  à.medeciner  un  cheval  ou  un  chien;  et, 
puisqu'il  me  fault  faire  la  honte  toute  entière,  il  n'y 
a  pas  un  mois  qu'on  me  sùrprint  ignorant  de  quoy 
Le  levain  servoit  à  faire  du  pain,  et  "que  c'estoit  qiie 
Faire  cuver  du  vin.  On  coniectura  anciennement  à 
Athènes  une  aptitude  à  la  mathématique,  en  celuy  à 
qui  on  veoyoit  ingénieusement  adgencer  et  fagottér 
une  charge  de  brossailles  :  vrayement  on  tireroit 
de  moy  une  bien  contraire  conclusion;  car  qu'on 
me  donne  tout  l'apprest  d'une  cuisine,  me  voylà  à  la 
faim.  Par  ces  traicts.de  ma  confession  ,  on  en  peuit 
imaginer  d'aultres  à  mes  despens.  Mais  quel  que  ie 

*  Avec  des  jetons. 
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nie  fiasse  ec^iKmtre,  pourveu  que  ie  me  fasse  cognois- 
tre  tel  que  ie  suis,  îe  foys  mon  effect  ;  et  si  ne  m'ex^ 
cuse  pas^  d'oser  met^  par  escript  des  propos  si  bas 
et  friverfe^  que  ceulx  cy,  la  bassesse  du  sulûect  m'y 
conttainctî  qu'on  accuse  si  on  yeujt  mon  proiect, 
mais  m(Hi  progrez,  non  :  tant  y  a  que,  sans  l'adver- 
tissement  d'aultruy,  ie  veois  assez  le  peu -«que  tout 
cecy  vault  et  poise,  et  la  folie  de  mon  desseing;  c'est 
proa  que  mon  iugement  ne  se  déferre  point,  duquel 
ce  sont  icy  les  essiais. 

Nasutus  sis  usque  licet,  sis  denique  nasus^ 

Quantum  neluerit  ferre  rogatus  Atlas, 
Etpossis  ipsum  tu  deridere  Latinum, 

Non  potes  in  nugas  dicere  plura  meas,  [ 

Ipse  ego  quain  dix!  :  quid  dentem  dente  iuvabi  t 

Rodere?  oarne  opus  est,  si  satur  esse  velis. 
Ne  perdas  operam  :  qui  se  mirantur,  in  illos 

Virus  habe  ;  nos  haec  novimus  esse  nihil  * . 

te  ne  suis  pas  obligé  à  ne  dire  point  de  sottises,  pour- 
veu que  ie  ne  me  trompe  pas  à  les  cognoistre  :  et  de 
tiillir  à  mon  escient,  cela  m'est  si  ordinaire,  que  ie 
ne  faulx  gueres  d'aultre  façon;  ie  ne  faulx  gueres 
fortuitanent^  C'est  peu  de  choses  de  prester  à  la  té- 
mérité de  mes  humeurs  les  actions  ineptes,  puisque 
ie  ne  me  puis  pas  defifendre  d'y  prester  ordinaire- 
ment les  yieieuses. 

^  Soyez  le  plus  fip  critique  du  monde  ;  confondet,  parles  plai» 
fiMtertei ,  Latinns  lol-méme  :  yoiis  ne  souries  jamais  dire  pis  de 
ces  bagatelles  que  ce  que  j'en  ai  dit  moi-même.  Pourquoi  vous  tour- 
menter pour  y  trouver  de  quoi  mordre?  Attaquez  quelque  chose  de 
pl.QS  ftoliâe.  Si  vous  ne  voulez  pas  perdre  votre  peine  ^  répandez 
votre  venin  sur  ceux  qui  s'adaairent  eux-mêmes  ;  car,  pour  mol,  je 
sais  que  tout  ceci  n*cst  rien.  Marti  ai.,  il,  18. 
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le  veis  un  iour,  à  Barleduc  *,  qu'on  presentoit  au 
roy  François  second,  pour  la  recommendation  de 
Bené,  roy  de  Sicile,  un  pourtrsdct  qu'il  avoit  luy 
mesme  faict  de  soy  :  Pourquoi  n'est  il  loisible  de 
mesme  à  chascun  de  se  peindre  de  la  plume,  cojnm^ 
il  se  peignoit  d'un  creon?  le  iie  veulx  doncques  pas 
oublier  éHcores  cette  cicatrice ,  bien  mal  propre  à 
produire  en  public;  c'est  l'irrésolution  :  default  tres- 
incommode  à  la  négociation  des  affaires  du  monde. 
le  ne  sçais  pas  prendre  party  ez  entreprinses  doub- 
teuses  : 

Ne  si,  ne  no,  nel  cor  mi  suona  intero  '. 
ie  sçais  bien  soubtenir  une  opinion ,  mais  non  pas 
la  choisir.  Parôe  qu'ez  choses  humaines ,  à  quelque 
bande  qu'on  penche,  il  se  présente  force  apparences 
qui  nous  y  confirment  (  et  le  philosophe  Chrysippus 
disoit  ^  qu'il  ne  vouloit  apprendre,  de  Zenon  et 
Cleanthes,  ses  maistres,  que  les  dogmes  simplement; 
car  quant  aux  preuves  et  raisons,  qu'il  en  foumiroit 
assez  de  luy  mesme),  de  quelque  costé  que  ie  me 
tourne,  ie  me  fournis  tousiours  assçz  de  cause  et  de 
vraysemblance  pour  m'y  maintenir  :  ainsi  i'arreste 
chez  moy  le  doubte  et  la  liberté  de  choisir,  iusquesà 
ce  que  l'occasion  me  presse  ;  et  lors,  à  confesser  la 
venté,  ie  iecte  le  plus  souvent  la  plume  au  vent, 
comme  on  dict,  et  m'abandonne  à  la  mercy  de  la 
fortune-,  une  bien  legiere  inclination  et  circonstance 
m'emporte;    . 

<  Au  mois  de  septembre  1 559. 

*  Le  cœur  no  me  dit  ni  oui,  ni  non.  Pétbarodê* 

3  DioGfcNE  Laehce,  Vlî,  179. 


y  Google 


i 


LIYRB  H,    CHAPITRE  XVII.  85 

Dum  in  dnbio  est  antmus,  pauk)  momento  hoo  atque 
IHucirapellitur^. 

L'incertitude  de  mon  iugement  est  si  egualement  ba- 
lancée en  lapluspart  des  occurrences,  que  ie  compro- 
mettrois  volontiers  à  la  décision  du  sort  et  des  dez  ; 
et  remarqué,  avecques  grande  considération  de  nos- 
tre  foiblesse  humaine,  les  exemples  que  Thistoire 
divine  mesme  nous  a  laissé  de  cet  usage  de  remettre 
à  la  fortune  et  au  hazard  la  détermination  des  eslec- 
tions  ez  choses  doubteuses  :  sors  cecidit  super  Ma- 
thtam  *.  La  raison  humaine  est  un  glaive  double  et 
dangereux  '5  et  en  la  main  mesme  de  Socrates,  son 
plus  intime  et  plus  familier  amy,  voyez  i  quants  de 
bouts  c'est  iin  baston  ^!  Ainsi,  ie  ne  suis  propre 
qu'àsuyvre,  et  me  laisse  ayseement  emporter  à  la 
foule  :  ie  ne  me  fie  pas  assez  en  mes  forces,  pour 
entreprendre  de  commander,  ny  guider:  ie  suis  bien 
ayse  de  trouver  mes  pas  tracez  par  les  aultres.  S'il 
fault  courre  le  liazard  d'un  chois  incertain,  i'aime 

*  Lorsque  l'esprit  est  dans  le  doute^  le  moindre  poids  le  fait 
pencher  de  Tun  ou  de  l'autre  côté.  Térence,  Andr*,  act.  I,  se.  6, 
V.  32. 

*  Le  sort  tomba  sur  Malhias.  AcL  AposL,  t,  26.  , 
'11  faut  Tavouer  franchement,  Montaigne  doute  de  tout;  J*en 

trouve  la  preore  dans  chaque  page  de  ses  Essais,  Son  livre  n'est, 
en  quelque  sorte,  que  la  paraphrase  de  cette  maxime  :  VanUcu 
tanitatum,  et  omnia  vanitas»  Mais  sans  doute  il  n'est  point  dog- 
matique; il  n'est  ni  orgueilleux,  ni  affligeant.  Montaigne  n'a  vu 
qae  faiblesse  dans  la  raison  humaine,  et  il  a  douté  des  jugement» 
qo'elle  prononce.  Plein  de  candeur,  et  ami  de  la  vérité,  il  s'est 
jtigé  Ini-méme  comme  il  jugeait  tous  les  hommes  :  je  me  trompe, 
lise  jugeait  plus  sévèrement.  Chez  d'autres  philosophes,  le  doute 
€8t  une  jactance  :  dans  Montaigne ,  il  est  un  av«u«  Hoffhan. 

*  Voyez  combien  de  bouts  a  et  bâton  !  Goste» 
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mieidx  que  ee  soit  soubs  tel  qui  s'asseurephis  de  ses 
opinions,  et  les  espouse  plus,  que  ie  ne foys  les 
miennes,  ausquelles  ie  treuve  le  fondement  et  le 
plant  glissant.  , 

Et  si  ne  suis* pas  trop  facile  pourtant  au  change; 
d'autant  que  i'apperceois  aux  opinions  contraires  une 
pareille  foiblesse^  ipsa  consuetvdo  aasentiendi  péri- 
culosa  ^se  videtui\  et  lubrica  *  ^  notamment  aux  af- 
faires politiques,  il  y  a  un  beau  champ  ouvert  au 
bransle  et  à  la  contestation  : 

lusta  pari  premitur  veluti  quum  pondère  libra 
Prona,  nec  hac  plus  parte  sedet,  nec  surgit  ab  illa*. 

Les  discours  de  Machiavel,  pour  exemple,  estoient 
assez  solides  pour  le  suMect^  si  y  a  il  eu.  grand'  ay- 
sance  à  les  combattre  \  et  ceulx  qui  Font  faict,  n'ont 
pas  laissé  moins  de  facilité  à  combattre  les  leurs  :  il 
s'y  trouveroit  tousiours,  à  un  tel  argument,  de  quoy 
'{oAimir  responses,  dupliques,  répliques,  tripliques, 
quadrupliques,  et  cette  infinie  contexture  de  débats 
que  nostre  chicane  a  alongé  tant  qu'elle  a  peu  en 
faveur  des  procez  \ 

GaBdimur,  et  toUdem  plagis  oonsumimus  host^m'; 
les  raisons  n'y  ayant  gueres  aultre  fondement  que 
TexperK^nce,  et  la  diversité  des  «v^i^n^its  humains 
nous  présentant  infinis  exemples  à  toutes  sortes  de 

^  L'habitude  même  de  donner  fion  atsentiment  parait  entraiser 
bien  d6«  erreurs  et  des  dangers*  ûg.,  Acad.,  U,  21. 

*  Ainsi ,  lors({ie  les  bassins  de  la  balance  sont  ebar^  d'un 
poids  égat ,  die  ne  penche  ni  ne  s'élève  d'aucun  eôié.  Tibollk, 
IV,  41. 

*  Nous  sommes  b)«8sé8>  et  nous  épirisoiis  Tenneni  par  autant 
d^  blessures.  Hoa.,  E^t,,  U,  2,  9;. 
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formes.  Un  sçavant  personnage  de  nostra  temps  dict 
qu*en  n&s  almanacs,  où  ils  disent  cbauld,  qui  voudra 
dire  frràl ,  et  au  lieu  de  sec ,  humide  y  et  mettre  tous- 
iowts  le  rebours  de  ce  qu'ils  prognostiquent,  s'il  deb- 
¥<Ât  ei^er  ea  gageure  de  révenement  de  Fun  ou 
Tautare,  qu'il  ne  se  soulcieroit  pas  quel  party  il 
j^râst;  saitf  ez  choses  où  il  n'y  peult  eseheoir  incer- 
ânde,  e<»une  de  promettre  à  Noël  des  chaleurs  ex- 
trêmes, et  à  la  saint  lean  des  rigueurs  de  l'hiver  : 
Ten  pei^e  de  mesme  de  ces  dîsqours  politiques  ;  à 
quelque  roolle  qu'on  vous  mette,  vous  avez  aussi 
beau  îeu  que  yostre  eompaignon,  pourveu  que  vous 
ne  veniez  à  chocquer  les  principes  trop  grossiers  et 
appar^^  :  et  pourtant^  selon  mon  humeur,  et  affaires 
pub&qœs^  il  n'est  auleun  si  mauvais  train,  pourveu 
qu'H aye  de  Taage  et  de  la  constance,  qui  ne  vaille 
mieulx  que  le  diangement  et  le  remuement.  Nos 
Bioeurs  smit  extremraient  corrompues,  et  penchent 
d'une  merveilleuse  inclination  vers  l'empirement; 
de  nos  Mx  et  usanees,  il  y  en  a  plusieurs  barbares 
et  monstrueuses  :  toutesfois ,  pour  la  difficulté  de 
aous  mettre  en  meilleur  estât,  et  le  dangier  de  se 
croullement ,  si  ie  pouvois  planter  une  cheville  à 
Bostre  roue  et  l'^urrester  en  ce  poinct ,  ie  le  ferois  de 
bcAcœur: 

Nunquam  adeo  Ibedîs,  adeoqae  pudendis  * 

Utimur  exempUs,  ut  non  peiora  supersint>. 

Le  pis  que  ie  Umive  en  no^re  estât,  c'^t  l'instabilité^ 
et  que  nos  loix,  non  plus  que  nos  vestements,  ne 

'  Noas  avons  beau  citer  des  exemples  honteux  et  Infâmes,  il  en 
reite  toiûottrs  de  plut  kvnteux  encore.  Aiv. ,  Vm,  laa»  ^ 
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peuvent  prendre  aulcune  forme  arrestee.  Il  est  bieii 
aysé  d'aiBCuser  d'imperfection  une  police,  car  toutes 
choses  mortelles  en  sont  pleines-,  il  est  bien  aysé 
d'engendrer  à  un  peuple  le  mespris  de  ses  anciennes 
observances-,  iamais  homme  n'entreprint  cela,  qm 
n'en  veinst  i  bout  :  mais  d'y  restablir  un  meiBeiff 
estât  en  la  place  de  celuy  qu'on  a  ruyné,  à  cecy  plu- 
sieurs se  sont  morfondus  de  ceulx  cpii  Tavoient  ^- 
treprins.  le  foys  peu  de  part  à  ma  prudence  de  ma 
conduicte;  ie  me  laisse  volontiers  mener  à  l'ordre 
publicque  du  monde.  Heureux  peuple  qui  faict  ce 
qu'on  commande  mieulx  que  ceulx  qui  commandent, 
sans  se  tormenter  des  causes;  qui  se  laisse  mollem^t 
rouler  aprez  le  roulement  céleste!  l'obéissance  n'est 
iamais  pure  ny  tranquille  en  celuy  qui  raisonne  et 
qui  plaide. 

Somme,  pour  revenir  à  moy,  ce  seul  par  où.  ie 
m'estime  quelque  chose,  c'est  ce  en  quoy  iwmm 
homme  ne  s'estima  défaillant  :  ma  recommendation 
est  vulgaire,  commune,  et  populaire  ;  car  qui  a  iamais 
cuîdé  avoir  faulte  de  sens?  ce  seroit  une  proposition 
qui  impliqueroit  en  soy  de  la  contradiction  :  c'est  une 
maladie  qui  n'est  iamais  où  elle  se  veoid;  elle  est 
bien  tenace  et  forte,  mais  laquelle  pourtant  le  pre- 
mier rayon  de  la  veue  du  patient  perce  et  dissipe,^ 
comme  le  regard  du  soleil  un  brouillas  opaque  : 
s'accuser,  ce  seroit  s'excuser  en  ce  fiubiect  là  -,  et  se 
condamner,  te  seroit  s'absouldre.  Il  ne  feut  iamais 
crocheteur  ny  femmelette  qui  ne  pensast  avoir  assez 
de  sens  pour  sa  provision.  Nous  recognoisspns  aysee- 
ment  aux  aultres  l'advantage  du  courage,  de  la  force 
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corporelle,  de  l'expérience,  de  la  disposition,  de  la 
beauté: mais  l'advântage  du  iugement,  nous  ne  le 
cédons  à  personne  ^  et  les  raisons  qui  partent  du 
simple  discours  naturel  en  aultruy,  il  nous  semble 
quil  n'a  tenu  de  regarder  de  ce  costé  là,  que  nous  ne 
les  ayons  trouvées.  La  science,  le  style,  et  telles 
parties  que  nous  veoyons  ez  ouvrages  estrangiers, 
nous  nous  touchons  *  bien  ayseement  si  elles  surpas- 
sent les  nostres  :  mais  les  simples  productions  de 
l'entendement,  chascun  pense  qu'il  _estoit  en  luy  de 
les  rencontrer  toutes  pareilles  ;  et  en  apperceoît 
malayseement  le  poids  et  la  difficulté,  si  ce  n'est,  et 
à  peine,  en  une  extrême  et  incomparable  distance; 
et  qui  verroit  bien  à  clair  la  haulteur  d'un  iugement 
estrangier,  il  y  arriveroit,  et  y  porteroit  le  sien. 
Ainsi,  c'est  une  sorte  d'exercitation,  de  laquelle  on 
doibt  espérer  fort  peu  dé  recommendation  et  de 
louange,  et  une  manière  de  composition  de  peu, de 
nom.  Et  puis,  pour  qui  escrivez  vous?  Les  sçavants, 
à  qui  appartient  la  iurisdiction  livresque,  ne  cog- 
noissent  miltre  prix  que  de  la  doctrine,  et  n'adyouent 
aultre  procedei»^  en  nos  esprits  que  celuy  de  l'éru- 
dition et  de  l'art-,  si  vous  avez  prins  l'un  des  Scipions 
pour  l'aultre,  que  vous  reste  il  à  dire  qui  vaille?  qui 
ignore  Aristote,  selon  eulx,  s'ignore  quand  et  quand 
soy  mesme  :  les  âmes  communes  et  populaires  ne 
veoyent  pas  la  grâce  et  le  poids  d'un  discours  haultain 
et  deslié.  Or,  ces  deux  espèces  occupant  le  monde. 
U  tierce,  à  qui  vous  tumbez  en  partage,  des  âmes 
réglées  et  fortes  d'elles  mesmes,  est^si  rare,  que 

'  Yar.  :  Nous  sentons.  Êdit.  tn-4'»  de  15S8. 

8. 


y  Google 


90  ESSAIS  D£  MONTAIGNE. 

iustement  elle  n'a  ny  nom,  ny  reng  entre  nous: 
c'est,  à  demy,  temps  perdu  d'aspirer  et  de  s'efforcer 
à  luy  plaire. 

On  dict  communément  que  le  plus  iuste  partage 
que  nature  nous  ayt  faict  de  ses  grâces,  c'est  celuy 
du  sens;  car  il  n'est  aul(Hin  qui  ne  se  contente  de  ce 
qu'dle  luy  eff  a  distribué  :  n'est  ce  pas  raison?  qui 
verroit  au  delà,  il  verroit  au  delà  de  sa  veue.  le 
pense  avoir  les  opinions  bonnes  et  saines;  mais  qui 
n'en  croit  autant  des  siennes?  L'une  des  mdSleures 
preuves  que  i'en  aye,  c'est  le  peu  d'estime  que  ie 
foys  de  moy  -,  car  si  elles  n'eussent  esté  bien  asseu- 
rees,  elles  se  fussent  ayseement  laissé  piper  à  l'affec- 
tion que  ie  me  porte,  singulière,  comme  celuy  qui  la 
ramené  quasi  toute  à  moy,  et  qui  ne  Vespands  gueres 
hors  de  là  :  tout  ce  que  les  aultres  en  distribuent  i 
une  infinie  multitude  d'amis  et  de  cognoissants,  i 
leur  glQire,  à  leur  grandeur,  ie  le  rapporte  tout  au 
repos  de  mon  esprit  et  à  moy;  ce  qui  m'en  eschappe 
ailleurs,  ce  n'est  pas  proprement  de  l'ordonnance  de 
mon  discours  :  .      , 

Mihi  nempe  valere  et  vivere  doctus^ 

Or,  mes  opinions,  ie  les  treuve  infiniment  hardies  et 
constantes  à  condamner  mon  insuffisance.  De  vray, 
c'est  aussi  un  subiect  auquel  l'exerce  mon  iugeme^ 
autant  qu'à  nul  aultre.  Le  monde  regarde  touaours 
vis  à  vis  :  moy,  ie  replie  ma  veue  au  dedans;  iela 
plante,  ie  l'amuse  là.  Ghascun  regarde  devant  soy: 
moy,  ie  regarde  dedans  moy;  ic  n'ay  affaire  qu'à 

•  Vivre,  me  bien  porter,  voilà  ma  seiepee.  Lcgrèce,  \^  959.   . 


y  Google 


LIYRB  II,   GHAPITBB  XVII.  9i 

iBoy,  îe  me  oonsidare  sans  cesse^  ie  me  contreroolle^ 
ie  me  gou^.  Les  aultres  vont  touâoui^  ailleurs, 
rïb  y  peos^U  Inea;  ils  vont  tousiouiB  avant; 

Nemo  in  sese  tentât  descetidere*  : 

moy,  ie  me  roi^  en  œoy  mesme.  Cette  eapacité  de 
tirer  le  vray,  qu^e  qu'elle  soit  en  mey,  et  cdt'hu- 
mçur  libre  de  n'assubiectir  ayseement  ma  créance,  ie 
la  doits  principalement  à  moy;  car  les  plus  fermes 
imaginations  que  i'aye,  et  générales,  sont  celles  qui, 
par  manière  de  dire,  nasquirent  aveeques  moy  :  elles 
sont  naturelles,, et  toutes  miennes.  le  les  produisis 
crues  et  simples,  d'une  production  hardie  et  forte, 
mais  un  peu  trouble  et  imparfaicte  :  depuis,  ie  les  ay 
establies  et  fortifiées  par  l'auctorité  d'aultruy,  et  par 
les  sains  exemples  des  anciens  auscpiels  ie  me  suis 
rencontré  conforme  en  iugement  ;  ceulx  là  m'en  ont 
asseuréjla  prinse,  et  m'en  ont  donné  la  iouïssance  et 
possession  plus  claire.  La  recommendation  que  chas- 
cim  cherche  De  vivacité  et  promptitude  d'esprit ,  ie 
la  pretendb  du  règlement  :  D'une  action  esclatante  let 
signalée,  ou  de  quelque  particulière  suffisance ,  ie  la 
prétends  de  l'ordre,  correspondance,  et  tranquillité 
d'opinions  et  de  mœurs  :  omnino  si  quidquam  est 
décorum^  nihil  est  profecto  magis,  qtiam  œqudbilitas 
vniversœ  vitœ,  tum  smgularum  actionum^  quam 
wnservare  non  posais  y  si^  aliorum  naturam  imitans, 
omiitastuam*. 

^  Personne  ne  cherche  à  descendre  en  soi-même.  Perse,  IV,  23. 

'  SU  y  a  quelque  diose  de  bienséant  et  d'honorable,  c'est,  sans 

contredit,  ane  eendnlte  m^forme  et  conséquente  dans  toatea  let 
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«Voylà  doncques  iusqoes  où  ie  me  sens  coalpabte  de 
cette  première  partie  qne  ie  disois  estre  au  vice  de  la 
presumption.  Pour  la  seconde,  qui  oHisiste  à  N'es- 
tîmer  point  assez  aultruy,  ie  ne  sçais  si  ie  m'en 
puis  si  bien  excuser-,  car,  quoy  qu'il  The  couste,  ie 
délibère  de  dire  ce  qui  en  est.  A  radyenture  que  le 
commerce  continuel  que  i'ay  avecques  les  humeors 
anciennes,  et  l'idée  de  ces  riches  âmes  du  temps  passé, 
me  desgouste  et  d'aultruy,  et  de  moy  mesme;  ou 
bien  qu'à  la  vérité  nous  vivons  en  un  siècle  qui  ne 
produict  les  choses  que  bien  médiocres  :  tant  y  a  que 
ie  ne  cognois  rien  digne  de  grande  admiration. 
Aussi  ne  cognois  ie  gueres  d'hommes  avecques  telle 
privante  qu'il  fault  pour  en  pouvoir  iuger^  et  ceuk 
ausquels  ma  condition  me  mesle  plus  ordinairement, 
sont,  pour  la  pluspart,  gents  qui  ont  peu  de  soing  fe 
la  culture  de  l'ame,  et  ausquels  on  ne  propose,  pour 
toute  béatitude,  que  l'honneur,  et  pour  toute  perfe^ 
tîon,  que  la  vaillance. 

Ce  que  ie  veois  de  beau  en  aultruy,  ie  le  loué  et 
l'estime  tresvolontiers;  voire  renchéris  souvent  sw 
ce  que  l'en  pense,  et  me  permets  de  mentir  iusques 
là,  car  ie  ne  sçais  point  inventer  un  subiect  fauls  :  fe 
tesmoigne  volontiers  de  mes  amis,  par  ce  que  i'y 
treuve  de  jouable,  et  d'un  pied  de  valeur  i*en  foys 
volontiers  un  pied  et  demy;  mais  de  leur  prester  les 
qualitez  qui  n'y  sont  pas,  ie  ne  puis,  ny  les  deffendA 
ouvertement  des  imperfections  qu'ils  ont  :  voire  à 

actions  de  la  vie;  ee  qui  ne  peut  se  trouver  dans  im  homme  q^U 
■e  dépouiUant  de  son  caractère,  a^attacbe  à  Unt^  les  autres.  Ofin 
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mes  ennçmis,  ie  rends  nettement  ce  que  ie  doibs  de 
tesmoignage  d'honneur-,  mon' affection  se  change, 
mon  iugement  non,  et  ne  confonds  point  ma  que- 
reUe  avecques  aultres  circonstances  qui  n'en  sont 
pas  :  et  suis  tant  ialoux  de  la  liberté  de  mon  iugement^ 
que  malayseement  la  puis  ie  quitter  pour  passio»  que 
ce  soit;  ie  mefoys  plus  d'iniure  en  mentant,  queie 
n*én  foys  à  celuy  de  qui  ie  ments.  On  remarque  cette 
louable  et  généreuse  coustume  de  la  nation  persienne, 
qu'ils  parloient  de  leurs  mortels  ennemis,  et  a  qui  ils 
faisoient  guerre  à  oultrance,  honorablement  et  equi- 
tablement,  autant  que  portoit  le  mérite  de  leur  vertu. 

le  cognois  des  hommes  assez  qui  ont  diverses  par- 
ties belles,  qui  l'esprit,  qui  le  cœur,  qui  l'adresse,  qui 
la  conscience,  qui  le  langage,  qui  une  science,  qui 
un'aultre;  mais  de  grand  homme  en  gênerai,  et  ayant 
tant  de  belles  pièces  ensemble,  ou  une  en  tel  degré 
d'excellence  qu'on  le  doibve  admirer  ou  le  comparer 
à  ceulx  que  uqus  honorons  du  temps  passé,  ma  for- 
tune ne  m'en  a  faict  veoir  nul  :  et  le  plus  grand  que 
Taie  cogneu  au  vif,  ie  dis  des  parties  naturelles  de 
l'ame,  et  le  mieulx  nay ,  c'estoit  Estienne  de  la  Boôtie; 
c'estoit  vrayement  un'ame  pleine,  et  qui  montroit  un 
beau  visage  à  tout  sens;  un'ame  à  la  vieille  marque, 
et  qui  eust  produict  de  grands  effects  si  sa  fortune 
l'eust  voulu;  ayant  beaucoup  adiousté  à  ce  riche  na- 
turel, par  science  et  estjjde. 

Mais  ie  ne  sçais  comment  il  advient,  et  si  advient 
sans  doubte,  qu'il  se  treuvè  autant  de  vanité  et  de 
foiblesse  d'entendement  en  ceolx  qui  font  profession 
d'avoir  plus  de  suffisance,  qui  se  meident  de  vacations 
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lettrées  et  de  charges  qui  dei^pendelit  des  iivi^,  qu'«a 
nulle  aultre  sorte  de  gents-,  ou  bien  parce<pie  Y  (m 
requiert  ei  attend  (dus  d'eulx,  et  qu'on  ne  peuit  ex- 
cnserBn  eulx  les  fautes  communes-,  ou  bien,  qi^ 
Topinion  du  sçayoir  leur  donne  plus  de  hardiesse  de 
se  produire  et  de  se  descouyrir  to)p  avant,  par  où  ils 
se  perdent  et  se  trsdiissent.  Comme  im  artisan  tes- 
moîgne  bien  mieulx  sa  bestise  en  une  riche  matière 
qu'il  ayt  entre  mains,  s^il  raccommode  et  mesle  sotte- 
ment et  contre  les  règles  de  son  ouvrage,  qu'en  une 
matière  vile-,  et  s'offense  Ion  plus  du  de&ult  en  ime 
statue  d'or  qu'en  celle  qui  est  de  pla^^e  :  ceulx  cy 
en  font  autant  lors  qu'ils  mettent  en  avant  des  choses, 
qui  d'elles  mesmes,  et  en  leyr  lieu,  seroient  bonnes; 
car  ils  s'en  servent  sans  discrétion,  faisants  honneur 
à  leur  mémoire  aux  despens  de  leur  entendement,  et 
faisants  honneur  à  Cicero,  i  Galien,  a  Ulpian,  et  à 
sainct  Hierosme,  pour  se  rendre  eulx  ridicules. 

Je  retumbe  volontiers  sur  ce  discours  de  l'ineptie 
de  nostre  institution  :  elle  a  eu  pour  sa  fin,  de  nous 
faire,  non  bons  et  sages,  mais  sçavants;  elle  y  est 
arrivée  :  elle  ne  nous  a  pas  apprins  de  suyvre  et  em- 
brasser la  vertu  et  la  prudence,  mais  elle  nous  en  a 
imprimé  la  dérivation  et  l'etymologie-,  nous  sçavons 
décliner  Vertu,  si  nous  ne  sçavons  l'aimer^  si  nous 
ne  sçavons  que  c'est  que  prudence  par  effect  et  par 
expérience,  nous  lé  sçavons  par  jargon  et  par  cœur  : 
de  nos  voisins,  nous  ne  nous  contentons  pas  d'en 
sçavcnr  la  race,  les  parentelles  et  les  alliances,  nous 
les  vendons  avoir  pour  amis,  et  dresser  avecques  eulx 
quelque  cenversalion  et  intelUgesice;  toi^tei^ûis  eUe 
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nous  a  apprins  les  fleânitions,  les  diyiflîoas  et  parti* 
tions  de  la  vertu,  comme  des  surnoms  et  brandies 
d'une  généalogie,  sans  avoir  aultre  soing  de  dresser 
entre  nous  et  elle  quelque  praetique  de  fiumUttritè  et 
privée  accointance-,  elle  nous  a  choisis,  pour  nostre 
apprentissage,  non  les  livres  qui  ont  les  opinions  plus 
saines  et  plus  vrayes,  mais  ceulx  qui  parlent  le  meil- 
leur grec  et  latin,  et  parmy  ses  beaux  mots  nous  a 
fiiict  couler  en  la  fanta^e  I^  plus  vaines  humeurs  de 
l'antiquité. 

Une  bonne  institution,  elle  change  le  iugement  et 
les  mosurs  :  comme  il  advint  à  Polemon',  ce  îeune 
homme  grec  des^ud^,  qui,  estant  aUé  ouïr  par  ren- 
contré ime  leçon  de  Xenocrates,  ne  remarqua  pas 
seulement  Teloquence  et  la  suffisance  du  lecteur^,  ei 
n'en  rapporta  pas  seulement  en  la  maison  la  science 
de  quelque  belle  matière,  mais  un  fruict  plus  affàr 
rent  et  plus  solide,  qui,  feut  le  soubdain  changement 
et  amendement  de  sa  première  vie.  Qui  a  iamais  senti 
un  tel  effect  de  nostre  disdpline? 

Faciasoe^  quod  olim 
Ifutatus  Poleinon?  ponas  insigoia  morbi, 
FasoioUs,  cubital,  focalia;  poUis  ut  ille 
Diekur  ex  coilo  furtim  carpsisse  coronas, 
Postqoam  est  impranâ  correptus  voce  magistri*? 

La  moins  desdaignable  condition  de  gents  me 

*  D106ÈNS  LÀEnGB ,  IV,  16,  Vie  de  Polémon, 

*  Du  pi'qfesseur. 

*  Ftfeft-Tous  ceque  fit  autrefois  Polémon  revenu  de  ses  erreurs  ? 
reuoaceres-YOUS  à  toutes  les  marques  de  votre  folie,  aux  vêtements 
efféoinës,  aux  ridicules  parures^  comme  ce  jeune  débauché  qui, 
•Miitant  par  basard  aux  le^ns  de  Taustère  Xénocrate,  rougit  de 
luHtiéme ,  et  jeta  à  la  dérobée  ses  couronnes  et  set  fleurs.  Hor.^ 
Soi,,  U,  a,  26a. 
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sentie  estre  celle  qui  par  simplesse  tient  le  dernier 
reng,  et  nous  ofifrir  un  commerce  plus  réglé  :  les 
mœurs  et  les  propos  des  pàlsans,  je  les  treuve  com- 
munément plus  ordonnez  selon  la  prescription  de  la 
vraye  philosophie,  que  ne  sont  ceulx  de  nos  philo- 
sophes :,  plus  sapit  vulgus^  quia  tantum,  quantum 
opùs  esi^  sapii^. 

Les  plus  notables  hommes  que  i'aye  iugé,  par  les 
afq[)arenees  exta*nes  (car,  pour  les  iuger  à  ma  mode^ 
il  les  fauldroit  esclairer  de  plus  prez),  ce  ont  esté, 
pour  le  faict  de  la  guerre  et  suffisance  militaire,  le  duc 
de  Guyse,  qui  mourut  à  Orléans,  et  le  feu  mareschal 
Strozzi;  pour  gents  suffisants  et  de  vertu  non  com- 
mune, ÔHvier,  et  L'Hospital,  chanceliers  de  France. 
n  me  semble  aus^  de  la  poésie,  qu'eUe  a  eu  sa  vogue 
en  nostre  siècle^  nous  avons  abondance  de  bons  arti- 
sans de  ce  mestier  là,  Aurat*,  Beze,  Buchanan, 
L'Hospital,  Mont-doré  ^,  Tumebus  :  quant  aux  Fran- 

^  Le  vulgaire  est  plus  sage^  parce  qu'il  n'est  sage  qu'autant  qu'il 
le  faut.  Lactance,  Div,  Institut.,  UI,  6. 

'  Aurat,  ou  plutôt  Baurat,  poëte  français,  grec  et  latin,  né 
dans  le  Limousin,  mort  en  1588^  à  l'âge  de  qnatre-viiigtt  ans.  On 
lui  doit  la  découverte  de  plusieurs  ouvrages  de  Tantiqulié  etla  resti- 
tution d'un  grand  nombre  de  passages  des  écrivains  classiqu^.  Il 
était  déjà  sur  le  retour  lorsqull  épousa  en  secondes  noces  une 
femme  très-jeane,  qui  loi  apporta,  pour  toute  dot,  un  pâté  de 
pigeons. 

'  Mondoré  (Pierre) ,  né  à  Orléans,  maître  des  requêtes  et  biblio- 
thécaire du  roi«  s'attacha  particulièrement  aux  sentiments  d'Aris- 
tote,  ce  qui  lui  ût  des  ennemis *de  ceux  qui  les  combattaient  en  ce 
temps-là.  Mondoré  embrassa  la  réformer  fut  chassé  d'Orléans 
comme  huguenot,  vers  15G7,  se  retira  à  Sancerrc,  dans  le  Berry, 
et  y  mourut,  en  1^7 1 .  Le  chancelier  de  L'RtispItal  a  fait  son  élege 
dans  ses  poésies.  Morf^ri. 
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çois,  ie  pense  qu'ils  Tont  montée  au  plus  haut  degré 
où  elle  sera  iamais  ;  et  aux  parties  en  quoy  Ronsard  ^ 
et  du  Bellay  excellent,  ie  ne  les  treuve  gueres  éloi- 
gnez de  la  perfection  ancienne.  Adrianus  Turnebi» 
sçavoit  plus,  et  sçavoit  mieulx  ce  qu'il  sçavoit, 
qu'homme  qui  feust  de  son  siècle,  ny  loing  au  delà. 
Les  vies  du  duc  d'Albe,  dernier  mort,  et  de  nostre  . 
comiestable  de  Montmorency,  ont  esté  des  vies  no- 
bles, et  qui  ont  eu  plusieurs  rares  ressemblances  de 
fortune  :  mais  la  beauté  et  la  gloire  de  la  mort,  de < 
cettuy  cy,  à  la  veue  de  Paris  et  de  son  roy,  pour  leur 
service,  contre  ses  plus  proches,  à  la  teste  d'une  ar- 
mée victorieuse  par  sa  conduicte,  et  d'un  coup  de 
main,  en  si  extrême  vieillesse,  me  semble  mériter 
qu'on  la  loge  entre  les  remarquables  événements  de 
mon  temps-,  comme  aussi,  la  constante  bonté,  doul- 
çeur  de  mœurs,  et  facilité  consciencieuse  de  monsieur 
de  la  Noue,  en  une  telle  iniustice  de  parts  armées  • 
(vraye  escfaole  de  trahison,  d'inhumanité  et  de  bri- 
gandage), ou  tousiours  il  s'est  nourry,  grand  homme 
de  guerre  et  tresexperimenté. 

l'aff  prins  plaisir  à  publier,  en  plusieurs  lieux,  l'es- 
pérance que  i'ay  de  Marie  de  Gournay  le  lars,  mu  fille 
d'alUanee^,  et  certes  aimée  de  moy  beaucoup  plus  que 

'  Un  seul  homme  qui  admirait  Ronsard,  mais  peut-être  par  scep- 
ticisme, et  parce  qu'il  aimait  à  ménager  les  «unions  puissantes, 
tm  seul  homme  (au  seizième  siècle),  Montaigne,  eut  un  goût  vrai , 
et  porta  dans  la  critique  une  intelligence  exquise  comme  dans 
toute  chose.  Viixemàin. 

*  Marie  Le  Jars  de  Gournay  naquit  à  Paris  vers  la  fin  de  1566, 

au  mènent  où  Montaigne  atteignait  t^àge  de  trente-trois  ans.  Son 

père  était  un   gentilhooune  campagnard  qui  ne'  possédait  p}«s 

guère  que  An  épëe.  Il  fut  contraint  de  quitter  le  ménage  de  ses 

m.  9 
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patemdieinent,  et  enydqppee  en  ma  retraicte  et 
solitude  comme  Fuiie  des  meilleures  parties  de  mon 
propre  estre  :  ie  ne  regarde  plus  qu'elle  au  monde. 
Si  Tadolescence  peult  donner  présage,  cette  ame  sera 
qijfêlque  iour  capable  àé&  plus  beUes  choses,  et  entre 
mitres,  de  k  perfection  de  cette  tressaincte  amitié, 
où  nous  ne  lisons  point  que  son  sexe  ayt  peu  monter 
encores  :  la  sincérité  et  la  solidité  de  ses  mœurs  y  sont 
desia  bastantes^^  son  affecti($n  vers  moy,  plus  que 
surabondante,  et  telle,  en  somme,  qu'il  n'y  a  rien  à 
souhaiter,  sinon  que  l'appréhension  qu'elle  a  de  ma 

champs  ponr  chercher  un  office  et  des  ressources  à  là  ooar.  Il  ée* 
Tint  trésorier  de  la  maison  du  roi  et  capitaine  de  plusieurs  chii- 
teaux.  Marie  de  Gouroay,  «  la  sainte  Vierge  Tavait  honorée  de 
son  nom,  »  n^était  encore  qu'une  enfant  lorsque  sa  mère  détint 
veuve  avec  six  enfants  en  bas  âge ,  et  appauvrie  par  les  firait  d*aoe 
maison  onéreuse  et  par  les  guerres  qui  épuisaient  le  payi^  Made- 
moiselle de  Goum&y,  retirée  avec  sa  •mère,  en  Picardie,  dans  la 
.  petite  ville  qui  portait  son  nom ,  «  apprit  le  latin  seule,  sans  gram- 
.  maire  et  sans  maître.  »  Les  deux  premiers  livres  des  Essais  pa- 
raissent en  1580  ;  elle  les  lit  et  se  tronve  entraînée  par  une  «ym- 
pa$Me  futaie.  En  168$,  dans  un  voyage  de  Paris  qu'elle  fait  avec 
sa  mère,  elle  se  met  en  rapport  avec  Montaigne.  Elle  renvoie  sa- 
hier  par  un  ex;[»rès,  pour  Tinformer  de  Testime  qu'elle  a  pour  loi 
et  pour  ses  livres.  Le  lendemain  MontMgpe  vient  la  voir  et  la  remer- 
cier, eo  lui  présentant,  dit-e|le,  TalUance  de  père  à  fille.  Montaigne 
avait  alors  cinquante-cinq  ans,  et  mademoiselle  de  Gournay  vingt- 
deux.  Montaigne ,  après  Tavoir  vue  pendant  huit  ou  neuf  mois  i 
Paris,  passa  quelque  temps  près  d*elie  et  de  sa  mère,  dana  le  châ« 
teau  de  Gournay.  Après  la  mort  de  Montaigne,  die  vint  à  son 
tour  consoler  la  femme  et  la  fille  de  cet  liomme  illu^ra,  et 
recueUUr  les  renseignements  nécessaires  pour  une  nonveHa  édk\ifm 
lies  Essais ,  qu'elle  donna  en  1 5d5.  Elle  mourut  le  13  juillet  \^Kh, 
et  fut  inhumée  à  Saint-Ëustache.  —  Voir  Mademoiselle  de  Gùwr- 
mty,  Élude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  Léon  FEOCÈnft;  Paris, 
1863,  in-og.  ♦ 

«  f^isible&t  syJfisQMmmt  marquées,     ' 
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fin,  par  1^  cinquante  et  cinq  ans  ausquels  elle  m'a 
rencontré,  la  travaillast  moins  cnieltoment.  Le  iuge- 
ment  qu'dle  feit  des  premiers  Essais,  et  femme,  et  en 
ce  siede,  et  si  ieune,  et  seule  en  son  quartier  5  et  la 
véhémence  fameuse  dont  elle  m'aima  et  me  désira 
longtemps,  sur  la  seule  estime  qu'elle  en  print  de 
moy,  longtemps  avant  m'avoir  veu,  sont  des  accidents 
de  tresdigne  considération.  ^ 

Les  aullxes  vertus  ont  eu  peu  ou  point  de  mise.en 
cet  aage  :  mais  la  vaillance,  eUe  est  devenue  popu- 
laire par  nos  guerres  civiles  5  et  en*  cette  partie,  il  se 
treuve  parmy  nous  des  âmes  fermes  iusques  à  la  per- 
fection, et  en  gnind  nombre,  si  que  le  triage  en  est 
impossible  à  faire, 

Voylà  tout  ce  que  i'ay  cogneu,  iusques  à  cette 
heure,  d'extraordinaire  grandeur  et  non  commune. 


CHAPITRE  XVIIL 


DU  DESUENUR. 


Voire  mais,  on  me  dira  que  ce  desseing  de  se  servir 
de  soy,  pour  subiect  à  escrire,  seroit  excusable  à  des 
hommes  rares  et  fameux,  .qui,  par  leur  réputation, 
auroient  donné  quelque. désir  de  leur  cognoissance.  Il 
est  certain,  je  l'advoue  et  sçais  bien,  que  pour  veoir 
un  homme  de  la  commune  façon,  à  peine  qu'un  ar- 
tisan levé  les  yeulx  de  sa  besongne  -,  là  où ,  pour  veoir 
un  personnage  grand  et  signalé  arriver  en  une  ville, 
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les  ouvroirs  *  et  les  boutiques  s'abandonnent.  Il  raes- 
sîed  à  tout  aultre  de  se  faire  cognoistre,  qu'à  celuy 
qui  a  de  quoy  se  faire  imiter,  et  duquel  la  vie  et  les 
opinions  peuvent  servir  de  patron  :  César  et  Xeno- 
phon  ont,eu  de  quoy  fonder  et  fermir  leur  narration, 
en  la  grandeur  de  leurs  faicts,  comme  en  une  base 
iuste  et  solide  :  ainsi  sont  à  souhaiter  les  papiers  iour- 
naux  du  grand  Alexandre,  les  commentaires  qu'Au- 
guste, Caton ,  SyMa,  Brutus,  et  aultres  avoient  laissé 
de  leurs  gestes  :  de  telles  gents,  on  aime  et  estudie 
les  figures,  en  cuivre  mesme  et  en  pierre. 

Cette  remontrance  est  tresvraye;  mais  elle  ne  me 
touche  que  bien  peu  : 

Non  recito  cuiquam,  nisi  amicis,  idque  rogatus  ; 
Non  ubivis,  coramve  quibuslibet:  in  medio  qui 
Scripta  foro  recitent,  sunt  multi,  quique  lavantes '. 

le  ne  dresse  pas  icy  une^  statue  à  planter  au  quarre- 
four  d'une  vHle,  ou  dans  une  église,  ou  place  public- 
que  :  -»       - 

Non  equidem  hoc  studeo,  bullatis  ut  mihi  nugis 
Pagina  turgescat. ... 
Secreti  loquimur»: 

c'est  pour  le  coing  d'une  librairie,  et  pour  en  amuser 
un  voisin ,  un  parent ,  un  amy,  qui  aura  plaisir  à  me 

*  Les  ateliers, 

*  Je  ne  lis  pas  ceci  en  tout  lieu ,  ni  devant  toute  sorte  de  per- 
sonnes :  je  le  lis  à  mes  seuls  amis,  et  lorsque  j*en  suis  prié;  tandis 
qu'il  est  des  auteurs  qui  déclament  leurs  ouvrages  dans  les  places 
publiques,  quelques-uns  même  en  se  baignant.  Horace,  Sat,  \, 
4,  7S. 

s  ITOD  dessein  n'est  pas  de  grossir  ce  livre  de  pompeus^es  baga- 
telles ;  je  cause  en  lête-à-téte.  Perse,  V,  1 9. 
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raceoînter'  et  repractiquer  en  cett'  image.  Les  aul- 
très  ont  prins  cœur  de  parler  d'eulx,  pour  y  avoir 
trouvé  le  subiect  digne  et  riche;  moy,  au  rebours, 
pour  l'avoir  trouvé  si  stérile  et  si  maigre,  qu'il  n'y 
peult  escheoir  souspeçon  d'ostentation.  le  iuge  vo- 
lontiers des  actions  d'aultruy  :  des  miennes,  ie  donne 
peu  à  iuger,  à  cause  de  leur  nihilité;  ie  ne  treuve  pas 
tant  de  bien  en  moy,  que  ie  ne  le  puisse  dire  sans 
rougir.  Quel  contentement  me  seroit  ce  d'ouïr  ainsi 
quelqu'un  qui  me  recitast  les  mœurs,  le  visage,  la 
contenance,  les  plus  communes  paroles,  et  les  for- 
tunes de  mes  ancestres!  combien  i'y  serois  attentif! 
Vrayement  cela  partiroit  d'une  mauvaise  nature,  d'a- 
voir à  mespris  les  powrtraicts  mesmes  de  nos  amis  et 
prédécesseurs,  la  form^  de  leurs  vestements  et  de 
leurs  armes.  l'en  conserve  l'escriture,  le  seing,  des 
heures,  et  un'  espee  peculiere  '  qui  leur  a  servi  ^;  et 
n'ay  point  chassé  de  mon  cabinet  des  longues  gaules 
que  mon  père  portoit  ordinairement  en  la  main  :  Pa- 
iema  vestis^  et  annulus^  ianio  canor  est  posieris^ 
quanto  erga  parentes  maior  affectus  ^.  Si  toutesfois 
ma  postérité  est  d'aultre  appétit,  i'auray  bien  de  quoy 
me  revencher;  car  ils  ne  sauroient  faire  moins  de 
compte  de  moy  que  i'en  feray  d'eulx  en  ce  temps  là. 

^  A  u/amiUariser  encore  avec  moi  par  le  moyen  de  cette 
image,  Goste.  . 

*  Particulière.  v 

*  Vab.  :  «  Un  poignard,  un  harnois,  une  espee  qui  leur  a  servi, 
ieles conserve  pour  amour  d'eulx,  autant  que  ie  puis,  de  Tinjure 
do  temps.  Édit.  in-4<»  de  1 688. 

*  Lliabit,  l'anneau  d'un  père  sont  d'autant  plus  chers  à  ses  en- 
fûts,  qu'ils  conservent  plus  d'affecUon  pour  lui.  S.  Augustin,  de 
Ci9it.  Dei,  l^it. 
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Tout  le  commerce  que  i'ay  en  cecy  avecques  le  pu- 
blioq,  c'est  que  Femprunte  les  utils  de  son  eBcriture, 
plus  soubdaine  et  plus  aysee  :  en  recompense,  i'em- 
pescheray  peut  estre  que  quelque  coing  de  beurre  ne 
se  fonde  au  marché  : 

Ne  toga  cordyllls,  ne  penula  desit  olivis'  ; 
Et  laxas  scombris  sœpe  dabo  tanicas*. 

Et  quand  personne  ne  me  lira,  ay  ie  perdu  mon 
temps,  de  m'estre  entretenu  tant  d'heures  oysyf^esà 
des  pensements  si  utiles  et  agréables?  Moulant  sur 
raoy  cette  figure,  il  m'a  fallu  si  souvent  me  testonner 
et  composer  pour  m'extraire,  que  le  patron  s'en  est 
fermy,  et  aulcunement  formé  soy  mesme  :  me  pei- 
gnant pour  aultruy,  îe  me  suis  peinct  en  moy,  de 
couleurs  plus  nettes  que  n'estoient  les  miennes  pre- 
mières, le  n'ay  pas  plus  faict  mon  livre,  que  mon  livre 
m'afaict  :  livre  consubstantielàsonaticteur,  d'une  oc- 
cupation propre,  membre  de  ma  vie,  non  d'une  oc- 
cupation et  fin  tierce  et  estrangiere,  conmie  touls 
aultres  livres.  Ay  ie  perdu  mon  temps,  de  m'estré 
rendu  compte  de  moy,  si  continuellement,  si  curieu- 
sement? car  ceulx  qui  se  repassent  par  fantasie  seu- 
lement et  par  langue,  quelque  heure,  né  s'examinent 
pas  si  primement  *  ny  ne  se  pénètrent,  comme  celuy 
qui  en  faict  son  estude,  son  ouvrage  et  son  mestier, 
qui  s'engage  à  un  registre  de  durée,  de  toute  sa  foy, 

*  J'empêcherai  que  les  olives  et  le  poisson  ne  manquent  d'en- 
veloppe. Martial,  Xlll,  1,1. 

>  Souvent  je  fournirai  aux  maquereaux  des  habits  où  ils  seront 
fort  à  l'aise.  Catulle,  XCXIV,  8. 

»  Si  exactement.  Coste. 
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de  toute  sa  force  :  les  plus  d^deux  |^isir$,  si  se  di- 
gèrent ils  au  dedans,  fiiyent  à  laisser  trace  de  soy,  et 
fuyent  la  veué,  non  seulement  du  peuf^e,  mais  d'un  ^ 
aultre.  Combien  de  fois*  m'a  cette  besongne  diverty 
de  cogitations  ennuyeuses?  et  doibvent  être  comptées 
pour  ennuyeuses  toutes  les  frivoles.  Nature  nous  a  es- 
trenez  d'une  hsrge  fieipultez  à  nous  entretenir  àpart  ;  et 
BOUS  y  appeUe  souvent,  pour  nous  apprendre  que  nous 
nous  debvons  en  partîe-à  la  société,  mais  en  la  meiU 
leure  partie  à  nous.  Aux  fins  de  renger  ma  fantasie  à 
resver  meane  par  qudque  ordre  et  proiect,  et  la  gar- 
der de  se  perdre  et  extravi^er  au  vent,  il  n'est  que 
de  donner  corps  et  mettre  en  registre  tant  de  menues 
pen$ees  qui  se  présentent  à  elle  :  i'escoute  à  mes  res- 
yeries,  parce  que  i'ay  à  les  enrooUer.  Quantesfois, 
estant  marry  de  quelque  action  que  la  civilité  et  la 
raison  me  prohiboient  de  reprendre  à  descouvert, 
m'en  suis  ie  icy  desgorgé ,  non  sans  desseing  de  pu» 
blioque  insUiiction?  et  si ,  ces  verges  poétiques, 

Zon  sur  ToBil,  zon  sur  ie  grdD» 
Zon  sur  le  dos  du  sagoin  ^  ; 

s'impriment  encores  mieulx  en  papier,  qu'en  la  chair 
vifVe.  Quoy,  û  ie  preste  un  peu  plus  attentifvaii^:it 
ranreille  aux  livres,  depuis  que  ie  guette  si  i'en  pour- 
ray  fripponner  quelque  chose  de  quoy  esmailler  ou 
estayer  le  mien?  ïè  n'ay  aulcunement  estudié  pour 
faire  un  Uvre  ;  mais  i'ay  aukunement  estudié  pour  ce 
que  ie  Favms  faict  :  si  c'est  aulcunement  estudier 
qu'effleurer  et  pincer,  par  la  teste,  ou  par  les  pieds, 

^  Marot,  êam  ton  épitre  iaUUAé»  Fripeiij^pe$^  valet  de  Marot, 
à  Sagon.  Coste. 
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tantost  un  aucteur,  tantost  on  aultre,  nullement  pour 
former  mes  opinions  5  ouy,  pour  les  assister  pieça  for- 
mées, seconder  et  servir. . 

Mais  à  qui  croirons  nous  parlant  de  soy,  en  une 
saison  si  gastee?  veu  qu'il  en  est  peu,  ou  point,  àqiri 
nous  puissions  croire  parlant  d'aultruy,  où  il  y  a 
moins  d'interest  à  mentir.  Le  premier  traict  de  k 
corruption  des  mœurs,  c'est  le  bannissement  de  la  vé- 
rité :  car,  comme  disoit  Pindare  ',  l'estre  véritable  est 
le  commencement  d'une  grande  vertu^  et  le  pren^r 
article  que  Platon  demande  au  gouverneur  de  sa  re- 
publique. Nostre  vérité  de  maintenant,  ce  n'est  pas 
ce  qui  est,  mais  ce  qui  se  persuade  à  aulùiiy  :  comme 
nous  appelions  Monnoye,  non  celle  qui  est  loyale 
seulement,  mais  la  faulse  aussi  qui  a  mise.  Nostre  iMh 
tion  est  de  long  temps  reprochée  de  ce  vice  :  carSal- 
vianus  Massiliensis,  qui  estoit  du  temps  de  l'empereur 
Valentinien,  dict,  «  qu'aux  François  le  mentir  et  se 
«|)ariurer  n'est  pas  vice,  mais  une  façon  de  parl^*.» 
Qui  vouldroit  enchérir  sur  ce  tesmoignage,  il  pour- 
roit  dire  que  ce  leur  est  à  présent  vertu  :  on  s'y  fa- 
çonne, comme  à  un  exercice  d'honneur  5  carladissi- 
muktion  est  des  plus  notables  qualitez  de  ce  siècle. 

Ainsi,  i'ay  souvent  considéré  d'où  pouvoit  naistre 
cette  coustume,  que  nous  observons  si  religieuse- 
ment. De  nous  sentir  plus  aigrement  offensez  du  re- 
proche de  ce  vice,  qui  nous  est  si  ordinaire,  que  de 
nul  aultre  ;  et  que  ce  soit  l'extrême  iniure  qu'on  nous 
puisse  faire  de  parole,  que  de  nous  reprocher  la 

*  CtÉireRT  b'Alexahwmk  ,  S^fOMi^,  VI,  10  î  Stobéb,  Serm.  XI. 
«  Salvien,  de  Gtt6e^la^  De/,  I,  14. 
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mensonge.  Sur  cela,  ie  treuve  qih'il  est  naturel  de  se 
deffendre  le  plus  des  defaulls  de  quoy  nous  sommes 
les  plus  entachez,:  il  semble*  qu'en  nous  ressentants 
de  l'accusation  et  nous  en  esmouvants,  nous  nous 
deschargeons  aulcunement  de  la  coulpe;  si  nous 
l'avons  par  efifëct,  au  moins  nous  la  condamnons  par 
apparence.  Seroit  ce  pas  aussi  que  ce  reproche  semble 
envelopper  la  couardise  et  lascheté  de  cœur?  en  est 
il  de  plus  expresse  que  se  desdire  de  sa  parole?  quoy, 
se  d^ire  de  sa  propre  science?  C'est  un  vilain  vice 
que  le  mentir,  et  qu'un^ancien'  peinct  bien  honteu- 
sement, quand  il  dict  que  «  c'est  donner  tesmoignage 
de  mespriser  Dieu,  et  quand  et  quand  de  craindre  les 
hommes  :  »  il  n'est  pas  possible  d'en  représenter  plus 
richement  l'horreur,  la  vilité,  et  le  desreglement  ;  car 
que  peult  on  imaginer  plus  vilain  que  d'estre  touard 
à  l'endroict  des  hommBs,  et  brave  à  l'endroict  de 
Dieu?  Nostre  intelligence  se  conduisant  par  la  seule 
voye  de  la  parole,  celuy  qui  la  faulse  trahit  la  société 
pubKeque  :  c'est  le  seul  util  par  le  moyen  duquel  se 
communiquent  nos  volontez  et  nos  pensées,  c'est  le 
truchement  de  nostre  ame^  s'il  nous  fault,  nous  ne 
nous  tenons  plus,  nous  ne  nous  entrecognoissons 
plus-,  s'il  nous  trompe,  il  rompt  tout  nostre  com- 
merce, et  dissoult  toutes  les  Uaisons  de  nostre  police. 
Certaines  nations  des  nouvelles  Indes  (on  n'a  que 
faire  d'en  remarquer  les  noms,  ils  ne  sont  plus-,  car, 
iusques  à  l'entier  abolissement  des  noms,  et  ancienne 
cognoissance  des  lieux,  s'est  estendue  la  désolation 
de  cette  conqueste,  d'un  merveilleux  exemple  et 
*  Plutarque,  Lysnndre,  c.  4. 
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inouï),  offroient  à  leurs  dieux  du  sang  humain,  mais 
non  aultre  que  tiré  de  leur  langue  et  aureilles,  pour 
expiation  du  péché  de  la  mensonge,  tant  ouïe  que 
prononcée.  Ce  bon  compaignon  de  Grèce*  disoit  que 
les  enfants  s'amusent  par  les  osselets,  les-hommes  par 
les  paroles. 

Quant  aux  divers  usages  de  nos  desmentirs,  elles 
loix  de  nostre  honneur  en  cela,  et  les  changements 
qu'elles  ont  receu,  ie  remets  à  une  aultre  fois  d'en  dire 
ce  que  l'en  sçais;  et  apprendray  ce  pendant,  si  je 
puis,  en  quel  temps  print  co!|pmencement  cette  cousr 
tume  de  si  exactement  poiser  et  mesurer  les  paroles, 
et  d'y  attacher  nostre  hoimeur  :  car  il  est  aysé  à  ûi- 
ger  qu'elle  n'êfetoit  pas  anciennement  entre  les  Ro- 
mains et  les  Grecs  ^  et  m'a  semblé  souvent  nouveau 
et  estrange  de  les  veoir  se  démentir  et  s'iniurier,  sans 
entrer  pourtant  en  querelle  :  les  loix  de  leur  debvoir 
prenoient  quelque  aultre  voye  que  les  nostres.  On 
appelle  César,  tantost  voleur,  tantost  yvrongne»,  à 
sa  barbé  :  nous  veoyons  la  Uberté  des  invectives  qu'ils 
font  les  uns  contre  Içs  aultres,  ie  dis  les  plus  grands 
chefs  de  guerre  de  l'une  et  l'aultre  nation,  où  les  pa- 
roles se  revenchent  seulement  par  les  paroles,  et  ne 
se  tirent  à  aultre  conséquence. 

*  Lysandre, 

-  Plutarque,  Pompée,  c.  1 6  ;  Caton  d*UtiquefC,  7. 
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CHAPITRE  XIX. 

DE   LA  LIBERTÉ   DE   CONSUENCE. 

n  est  ordinaire  de  veoir  les  bonnes  intentions,  si 
dles  sont  conduictes  sans  modération,  poulser  les 
hommes  à  des  effects  tresvicieux.  En  ce  débat,  par 
letfuel  la  Fnuice  est  à  présent  agitée  de  guerres  civi- 
les, le  meilleur  et  le  plus  sain  party  e$t  sans  doubte 
cduy  qui  maintient  et  la  religion  et  la  police  ancienne 
dû  pals  :  entre  les  gents  de  bien  toutesfois  qui  le  suy- 
vent  (car  ie  ne  parle  point  de  ceulx  qui  s'en  servent 
de  prétexte  pour,  ou  exercer  leurs  vengeances  parti- 
eol^^,  ou  fournir  à  leur  avarice,  ou  suy  vre  la  fa- 
veur des  princes^  itiafe  de  ceulx  qui  le  font  par  vray 
z^  envers  leur  religion,  et  saincte  affection  à  main- 
temr  la  paix  et  l'e^t  de  leur  patrie),  de  ceulx  cy, 
dy^ie,  il  s'en  veoid  plusieurs  que  la  passion  poulse 
hors  lés  bornes  de  la  raison,  et  leur  faict  par  fois 
pn^ndre  des  oanseils  imustes^  violents,  et  encores 
temer^es» 

Q  est  certain  qu'en  ces  premiers  temps  que  nostre 
rdigion  commenceia  de  gaigner  auctorité  avecques 
les  loix,  le  zèle  en  arma  plusieurs  contre  toute  sorte 
de  livres  payens,  de  quoy  les  gents  de  lettres  souffirent 
une  merveiÛeuse  perte;  i'estîme  que  ce  desordre  ayt 
plus  porté  d^  nuisance  aux  lettres,  que  touts  les 
feux  des  barbares  :  Cornélius  Tacitus  en  est  un  bon 
tesmoing-,  car  quoyque  l'empereur  Tacitus,  son  pa^ 
rent,  en  eust  peuplé,  par  ordonnances  expresses 
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toutes  les  librairies  du  monde '^  toutesfois  un  seul 
exemplaire  entier  n'a  peu  eschapper  la  curieuse  re- 
cherche de  ceulx  qui  desiroient  FaboKr  pour  cinq  ou 
six  vaines  clauses  contraires  à  nostre  créance. 
Ils  ont  aussi  eu  cecy,  dé  prester  ayseement  des 
*  louanges  faulses  à  touts  les  empereurs  qui  faisoîent 
pour  nous,  et  condamner  universeUemBnt  toutes  les 
actions  de  ceulx  qui  nous  estoient  adversaires,  comme 
il  est  aysé  à  veoir  en  l'empereur  Iulian,  surnommé 
l'Apostat \  C'estoit,  à  la  venté,  un  tresgrand  homme 
et  rare,  comme  celuy  qui  avoit  son  ame  vifvement 
teincte  des  discours  de  la  philosophie,  ausquels  il  fu- 
soit  profession  de  régler  toutes  ses  actions  ;  et  de  vray, 
il  n'est  aulcune  sorte  de  vertu  de  quoy  il  n'ait  laissé 
de  tresnotables  exemples  :  En  chasteté  (de  laquelle  le 
cours  de  sa  vie  donne  bien  clair  tesmoignage),  on  lit 
de  luy  un  pareil  traict  à  celuy  d'Alexandre  et  de  Sd- 
pion,  que  de  plusieurs  tresbelles  captîfves,  il  n'en 
voulut  pas  seulement  veoir  une  ^,  estant  en  la  fleur 
de  son  aage-,  car  il  feut  tué  par  les  Partibes,  aagé  de 
trente  un  ans  seulement^  :  Quant  à  la  iustice,  il  pre- 
noit  luy  mesme  la  peine  d'ouïr  les  parties;  et  enowes 
que  par  curiosité  il  s'informast,  à  ceulx  qui  se  pre- 
sentoient  à  luy,  de  quelle  religion  ils  estoient,  toutes- 

*  Vopiscus,  in  Tacito  iwip.,c.  10. 

'  Ce  que  Montaigne  \a  dire  de  Vempereur  Julien  fut  ]Mmé,  pen- 
dant son  séjour  ù  Rome,  en  1 58 1 ,  par  le  maître  du  sacré  palais; 
mais  le  censeur,  dit-il,  remit  à  ma  conscience  de  rhabiller  ce  que 
ie  verrais  estre  de  mauvais  goust,  [Voyage,  t.  II,  p.  35.)  Il  pa- 
rait qu'il  n'a  rien  rhabillé,  et  ce  chapitre  a  fourni  depuis  à  Vol- 
taire la  plupart  des  éloges  qu'il  a  faits  de  Julien.  V.  Leclsrc. 

'  Ammjen  Marcfj.lin,  XXIV,  8. 

Mi>.,XXV,  4. 
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ibis  rinimitié  qu'il  portmt  à  la  iiostre  ne  donnoit 
aulcun  contrepoids  à  la  balance  :  il  feit  luy  mesme 
plusieurs  bonnes  loix  -,  et  retrancha  une  grande  partie 
des  subsides  et  impositions  que  levoient  ses  prédé- 
cesseurs*. 

Nous  avons  deux  bons  historiens  tesmoings  ocu- 
kires  de  ses  actions  :  l'un  desquels,  Marcellinus,  re- 
prend aigrement ,  en  divers  lieux  de  son  histoire  ^, 
cette  sienne  ordonnance  par  laquelle  il  deSSendit  l'es- 
chole  et  interdict  l'enseigner  à  touts  les  rhetoridens 
et  grammairiens  chrestiens»  et  dict  qu'il  soubaiteroit 
cette  sienne  action  eslre  ensepvelie  soubs  le  silence  : 
il  est  vraysemblable,  s'il  eust  faict  quelque  chose  de 
plus  aigre  contre  nous,  qu'il  ne  l'eust  pas  oublié, 
estant  bien  affectionné  à  nostre  party.  Il  nous  estoit 
aspre,  à  la  vérité,  mais  non  pourtant  cruel  ennemy^ 
car  nos  gents  mesmes  *  recitent  de  luy  cette  histoire, 
Que  se  pourmenant  un  iour  autour  de  la  ville  de 
Qiakedoine,  Maris ,  evesque  du  lieu,  osa  bien  l'ap- 
peller  Meschant,  Traistre  à  Christ;  et  qu'il  n'en  feit 
auHre  chose,  sauf  luy  respondre  :  «  Va,  misérable, 
c(  pleure  la  perte  de  tes  yeulx-,  »  à  quoy  l'esvesque 
encores  répliqua  :  «  le  rends  grâces  à  lesus  Christ  de 
«  m'avoir  osté  la  veue,  pour  ne  veoir  ton  visage  im- 
«  pudent  :  »  affect&nt  ^  en  cela,  d^nt  ils,  une  pa- 
tience philosophique.  Tant  y  a  que  ce  faict  là  ne  se 
peult  pas  bien  rapporter  aux  cruautez  qu'on  le  dict 

'  Anmien  Marcelum,  XXII,  10  ;  XXV,  5,  C. 

«  b.,  ibid. 

®  SozoMÈNE,  Hist.  ecclés.,  V,  4. 

*  Ce  mot  se  rapporte  à  Juliea. 

m.  iO 
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ayoir  exercées  contre  nous.  <t  II  estoii,  dit  Eutro- 
fc  pius  S  nion  aultre  teunoing,  ennemy  de  la  dires- 
a  tienté,  mais  sans  toucher  au  sang.  » 

Et,  pour  revenir  à  sa  iustice,  il  n'est  rien  qu^on  y 
puisse  accuser,  que  les  rigueurs  de  quoy  il  usa,  au 
commencement  de  son  emjrfure,  contre  ceulx  qui 
avoient  suyvi  le  party  de  Constantius,^son  prédéces- 
seur ^.  Quant  à  sa-  sobriété ,  il  vivoit  tousiours  un 
vivre  sddatesque-,  et  se  nourrissoit,  en  pleine  paix, 
comme  celuy  qui  se  preparoit  et  accoustumoit  à 
Tausterité  de  la  guerre  ^.  La  vigilance  estoit  telle  en 
luy,  qu'il  despartoit  la  nuict  à  trois  ou  à  quaUre  par- 
ties^ dont  la  moindre  estoit  ceUe  qu'il  dojinmt  au 
sommeil  :  le  reste,  il  l'employoit  à  visiter  luy  mesme 
en  personne  Testât  de  son  armée  et  ses  gardes,  ou  à 
estudier  ^  ^  car,  entre  aultres  siennes  rares  qualitez, 
il  estoit  tresexcellent  en  toute  sorte  de  litt^iature. 
On  dict  d'Ales«»lre  le  grand,  qu'estant  couché,  de 
peur  que  le  sommeil  ne  le  desbauchast  de  s^  pei^e- 
ments  et  de  ses  estudes ,  il  faisoît  mettre  un  bassin 
ioignant'son  Hct,  ^  tenoit  l'une  de  ses  mains  aujdte- 
hors,  avecques  une  boulette  de  cuivre,  à  fin  que,  le 
dormir  le  surprenant  et  relaschant  les  prioses  de  ses 
doigts,  cette  boulette,  par  le  bruict  desa  cheute  dans 
le  bassin,  le  reveillast  :  cettuy  ey  avoit  l'ame  ^i  ten- 
due à  ce  qu'il  voulcrit,  et  à  peu  ^npeschee  de  fumets, 
l)ar  sa  gmgcdiere  abstinence ,  qu'il  se  passoit  bien  de 

*  Liv.  X,  c.  8. 

*  Ammien  Margellin,  XXll,  2« 
^  ID.,  XVI,  2. 

Md.,XV1,  17;  XXVI,  6. 
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cet  artifice  '.  Quant  à  la  suffisance  militaire,  il  feut 
admirable  en  toutes  les  parties  d'un  grand  capitaine; 
aussi  feut  il  quasi  toute  sa  vie  en  continuel  exercice 
de  guerre,  et  la  pluspart  avec  nous,  en  France^  contre 
les  Allemands  et  Francons  :  nous  n'avons  gueres  mé- 
moire d'homme  qui  ayt  veu  plus  de  hsizards ,  ny  qui 
ayt  plus  souvent  faict  preuve  de  sa  personne. 

Sa  mort  a  quelque  chose  de  pareil  à  celle  d'Epa- 
minondas;  car  il  feut  frappé  d'un  traict,  et  essaya 
de  l'arracher,  et  l'eust  faict,  sans  ce  que  le  traict  es- 
tant trenchant,  il  se  coupa  et  affoibllt  la  main.  Il  de- 
mandoit  incessamment  qu'on  le  rapportast  en  ce 
mesme  estât,  en  lanneslee ,  pour  y  encourager  ses 
soldats,  lesquels  contestèrent  cette  battaille  sans 
"kiy  trescourageusement,  iusques  à  ce  que  la  nuict 
sépara  les  armées  *.  Il  debvoit  à  la  philosophie  un 
singulier  mespris  en  quoy  il  avoit  sa  vie  et  les  choses 
humaines  :  il  avoit  ferme  créance  de  l'éternité  des 
âmes. 

En  matière  de  religion ,  il  estoit  vicieux  par  tout; 
on  l'a  surnommé  l'Apostat,  pour  avoir  abandonné  la 
nostre  :  toutesfois  cette  opinion  me  semble  plus  vray-^ 
semblable.  Qu'il  ne  l'avoit  iamais  eue  à  cœur,  mais 
que,  pour  l'obéissance  des  loix,  il  s'estoit  feinct  ius- 
ques à  ce  qu'il  teinst  l'empire  en  sa  main.  Il  feut  si 
superstitieux  en  la  sienne,  que  ceulx  mesmes  qui  en 
estoient,  de  son  temps,  s'en  mocquoient;  et,  disoit 
on,  s'il  eust  gaigné  la  victoire  contre  les  Parthes,  qu'il 
eust  faict  tarir  la  race  des  bœufs  au  monde ,  pour  sa 

*  Amien  BIarcellin,  XVI,  2. 
«  ID.,  XXV,  3. 
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tisfaire  ses  sacrifices  ' .  Il  estoit  aussi  embabouiné  de 
la  science  divinatrice,  et  donnoit  aiictorité  à  toute 
façon  de  prognostiques.  Il  dict ,  entre  aultres  choses, 
en  mourant,  qu'il  savoit  bon  gré  aux  dieux,  et  les 
remercioit,  de  quoy  ils  ne  Favoient  pas  voulu  tuer 
par  surprinse,  l'ayant  de  long  temps  adverty  du  lieu 
et  heure  de  sa  fin,  ny  d'une  mort  molle  ou  lasche, 
mieulx  convenable  aux  personnes  oysifves  et  déli- 
cates, ny  languissante,  longue,  et  douloureuse;  et 
qu'ils  l'avoient  trouvé  digne  de  mourir  de  cette  noble 
façon,  sur  le  cours  de  ses  victoires,  et  en  la  fleur  de 
sa  gloire  '.  Il  avoit  eu  une  pareille  vision  à  celle  de 
Marcus  Brutus ,  qui  premièrement  le  menacea  en 
Gaule,  et  depuis  se  représenta  à  luy  en  Perse,  sur  le 
poinct  de  sa  mort  ^,  Ce  langage  qu'on  luy  faict  tenir^ 
quand  il  se  sentit  frappé  :  «  Tu  as  vaincu ,  N^a- 
«  reen  *  :  »  ou,  comme  d'aultres,  «  Contente  toy,  Na- 
«  zareen,  »  à  peine  eust  il  esté  oublié,  s'il  eust  esté 
creu  par  mes  tesmoings ,  qui ,  estants  présents  en 
l'armée,  ont  remarqué  iusques  aux  moindres  mou- 
vements et  paroles  de  sa  fin;  non  plus  que  certains 
aultres  miracles  qu'on  y  attache. 

Et  pour  venir  au  propos  de  mon  thème,  il  couvoit, 

dict  Marcellinus  •*,  de  long  temps  en  son  cœur  le  pa- 

.  ganisme;  mais  parce  que  toute  son  armée  estoit  de 

chrestiens,  il  ne  l'osoit  descouvrir  :  enfin,  quand  il 

'  Ammien  Marcellin,  XXV,  G. 

*  I».,  XXV,  4. 

Md.,  XX,  6;  XXV,  2. 

*  Théodoret,  Hist.eccl<fs.,\\\,  20. 
•*  Ahmien  Mahcellin,  XXI,  2. 
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se  veit  assez  fort  pour  oser  publier  sa  volonté ,  il  feit 
ouvrir  les  temples  des  dieux,  et  s'essaya  par  touts 
moyens  de  remettre  sus  l'idolâtrie.  Pour  parvenir  à 
son  effect,  ayant  rencontré,  en  Constantinople ,  le 
peuple  descousu,  avecques  les  prélats  de  l'Eglise 
chrestienne  divisez ,  les  ayant  faict  venir  à  luy  au 
palais,  il  les  admonesta  instamment  d'assopir  ces 
dissentions  civiles,  et  que  chascun,  sans  empesche- 
ment  et  sans  crainte,  servist  à  sa  religion  *  :  ce  qu'il 
solkitoit  avec  grand  soing ,  pour  l'espérance  que 
cette  licence  augmenteroit  les  parts  et  les  brigues 
de  la  division ,  et  empescheroit  le  peuple  de  se  reu- 
BÎr,  et  de  se  fortifier  par  conséquent  contre  luy  par 
leur  concorde  et  unanime  intelligence^  ayant  essayé, 
par  la  cruauté  d'aulcuns  chrestiens ,  «  Qu'il  n'y  a 
point  de  beste  au  monde  tant  à  craindre  à  l'homme^ 
qae  l'homnie  :  »  voilà  ses  mots  à  peu  prez. 

En  quoy  cela  est  digne  de  considération,  que  Tem* 
pereur  Iulian  se  sert,  pour  attiser  le  trouble  de  la 
dissention  civile,  de  cette  mesme  recepte  de  liberté 
de  conscience  que  nos  roys  viennent  d'employer 
pour  l'esteindre.  On  peult  dire  d'un  eosté,  que  de 
iascher  la  bride  aux  parts  d'entretenir  leur  opinion, 
c'est  espandre  et  .semer  la  division  ^  c'est  prester 
quasi  la  main  à  l'augmenter,  n'y  ayant  aulcune  bar- 
rière ny  coerction  des  loix  qui  bride  et  empesche  sa 
course  :  mais,  d'aultre  costé,  on  diroit  aussi  que,  de 
Iascher  la  bride  aux  parts  d'entretenir  leur  opinion, 
c'est  les  amollir  et  relasclier  par  la  facilité  et  par  l'ay- 
sance,  et  que  c^es^  esmousser  l'esguilion  qui  s'affine 

*  Amhien  Marcelmh,  XXII,  3. 

10. 
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par  la  rareté ,  la  nouvelleté,  et  la  dii&culté  :  et  si 
crois  mieulx,  pour  Vhonneur  de  la  dévotion  de  nos 
roys,  c'est  que,  n'ayants  peu  ce  qu'ils  vouloient ,  ils 
ont  faîct  semblant  de  vouloir  ce  qu'ils  pouvoient. 


CHAPITRE   XX. 

NOUS  NB  GOUSTONS  BIEN  DE  PUR. 

La  foiblesse  de  nostre  condition  faict  que  les  cho- 
ses, en  leur  simplicité  et  pureté  naturelte,  ne  puissent 
pas  tumber  en  nostre  usage  :  les  éléments  que  nous 
ioulssons  sont  altérez,  et  les  métaux  de  mesme  \  et 
l'or,  il  le  fault  empirer  par  quelque  aultre  matière 
pour  l'accommoder  à  nostre  service  :  ny  k  vertu 
ainsi  simple,  qu'Ariston  et  Pyrrho,  et  encores  les 
stoïciens  faisoient  a  But  de  la  vie,  »  n'y  a  peu  servir 
sans  composition  ^  ny  la  volupté  cyrenalque  et  aris- 
tippique.  Des  plaisirs  et  biens  que  nous  avons,  il  n'en 
est  aulcun  exempt  de  quelque  meslange  de  mal  et 
d'incommodité  : 

Medio  de  fonte  leporum 
Surgit  amari  aliquid,  quod  in  ipsis  fioribus  angat^ 

Nostre  extrême  volupté  a  quelque  air  de  gémisse- 
ment et  de  plaincte-,  diriez  vous  pas  qu'elle  se  meurt 
d'angoisse?  Voire  quand  nous  en  forgeons  l'image  en 
son  excellence,  nous  la  fardons  d'epithetes  et  qualitez 
maladifves  et  douloureuses,  langueur,  mollesse,  foi- 

Mlya  âaii8  la  souree  des  j^Uisîrs  quei^oa  ohote  d'amer,  qjâ 
tourmente  même  sur  les  (leurs.  Iaicuèck^  IV,  1 130. 
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blesse,  defaiHance,  morbidezm  >  grand  tesmoignage 
de  leur  consanguinité  et  consubstonlialité.  La  pro- 
fonde ioye  aplus  de  sévérité  que  de  gayeté  -,  l'extrême 
et  plein  contentement,  plus  de  rassis  que  d'enioué^ 
IpsafeUcttaSy  se  nisi  tempérai^  premit  **  :  l'ayse  nous 
masche.  C'est  ce  que  dict  un  verset  grec  ancien ,  de 
tel  sens,  «  Les  dieux  nous  vendent  touts  les  biens 
qu'ils  nous  donnent  ^  :  »  c'est  à  dire  qu'ils  ne  nous  en 
donnent  aulcun  pur  et  parfaict ,  et  que  nous  n'ache- 
tions au  prix  de  quelque  mal. 

Le  travdl  et  le  plaisir,  tresdissemblables  de  nature» 
s'associent  pourtant  de  ie  ne  sçais  quelle  ioincture 
naturelle  *.  Socrate  dict  ^  que  quelque  dieu  essaya  de 
mettre  en  masse  et  confondre  la  douleur  et  la  vo- 
lupté; mais  que,  n'en  pouvant  sortir,  il  s'advisa  de  les 
accouplef  au  moins  par  la  queue.  Metrodorus  disoit  *, 
qu'en  la  tristesse  il  y  a  quelque  alliage  de  plaisir.  le 
ne  sçais  s'il  vouloit  dire  aultre  chose  ;  mais,  moy,  j'i- 
niagine  bien  qu'il  y  a  du  desseing,  du  ccmsentement, 
et  de  la  complai^tance,  à  se  nourrir  en  la  mekncholie  : 
ie  disoultre  l'ambition,  qui  s'y  peult  encores  mesler^ 

'  La  félicité  qui  ne  se  modère  pas  se  détruit  elie-méme.  SâiÈ- 
(WE,  i?pi«^  74. 

Vers  d^Épicbarme ,  conservé  par  Xénophom  dans  ses  Méfnoires 
sur  Socrate,  U ,  1 ,  20.  V.  Leclerc. 

'  C'est  un  point  contesté  entre  les  psychologues ,  de  savoir  si 
l'essence  de  la  sensation  est  d'être  plaisir  ou  peine.  J.  Simon.  — 
Voyez,  sur  tout  ce  passage,  le  Devoir,  Paris,  1854,  in-8*», 
p.  105. 

^  Dans  le  Phédon, 
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il  y  a  quelque  umbrfe  de  friandise  et  de  délicatesse  qui 
nous  rit  et  qui  nous  flatte  au  giron  mesme  de  la  me- 
lancholie  ^  Y  a  il  pas  des  eomplexions  qui  en  font  leur 
aliment? 

Est  quidam  ûtKp  voluptas  *  : 
et  dict  un  Attalus  en  Seneque  *,  que  la  mémoire  de 
nos  amis  perdus  nous  ag^ree;  comme  Tamer.  a»  vin 
trop  vieux, 

Minisler  vetuli,  puer,  Falerni  • 

loger'  ml  calices  amariores  ^, 

et  comme  des  pommes  doulcement  aigres.  Nature 
nous  descouvre  cette  confusion  :  les  patres  tiennent 
que  les  mouvements  et  plis  du  visage  qui  servent  au 
pleurer,  servent  aussi  au  rire  :  de  vray ,  avant  que  Vm 
ou  l'aultre  soyent  achevez  d'exprimer,  regarda  à  la 
conduicte  de  la  peincture,  vous  estes  en  doubte  vers 
lequel  c'est  qu'on  va  •,  et  l'extrémité  du  rire  se  mesie 
aux  larmes.  Nullum  sine  auctoramento  malum  est  ^ 
Quand  i'imagine  l'homme  assiégé  de  commoditez 
désirables  (mettons  le  cas  que  touts  ses  m^abres  faus- 
sent saisis  pour  tousiours  d'un  plaisir  pareU  à  celuy 
de  la  génération,  en  son  poinct  plus  excessif),  ie  le 
sens  fondre  feoubs  la  charge  de  son  ayse,  et  le  veois 
du  tout  incapable  de  porter  une  si  pure,  si  constante 

*  •  Il  n'est  rien 

Qui  ne  me  soit  souveraiti  bien. 
Jusqu'au  sombre  plaisir  d*œt  cœur  mélancolique. 
Îjl  Fou  tahib. 

«  Les  larmes  ont  quekpie  douceur.  Otide,  Trist.,,  IV,  3, 27. 
»  SÉNÈQtE,  Epîit.  70. 

*  Jeune  esclave,  loi  qui  verses  le  vin  vieux  de  Falerne,  versc- 
m*cn  de  plus  amer.  Catulle,  XXVII ,  1. 

*  H  n*y  a  point  de  mal  sans  oompensation.  StfntQuc,  SpUi.  C9. 
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volupté,  et  si  univei'selle.  De  vray,  il  fuyt  quand  il  y 
est,  et  se  haste  naturellement  d'en  eschapper,  comme 
d  un  pas  où  il  ne  se  peult  fermir,  où  il  craint  d'en* 
fondrer. 

Quand  ie  me  confesse  à  moy  religieusement,  ie 
treuve  que  la  meilleure  bonté  que  i'aye  a  quelque 
teïncture  vicieuse 5  et  crains  que  Platon,  en  sa  plus 
verte  vertu  (moy  qui  en  suis  autant  sincère  et  loyal 
estimateur ,v  et  des  vertus  de  semblable  marque, 
qu'aultre  puisse  estre) ,  s'il  y  eust  escouté  de  prez , 
comme  sans  doubte  il  faisoit,  y  eust  senty  quelque  ton 
gauche  de  mixtion  humaine,  mais  ton  obscur,  et  sen- 
sible seulement  à  soy.  L'homme,  en  tout  et  par  tout, 
n'est  que  rapiècement  et  bigarrure.  Les  loix  mesmes 
de  la  iustice  ne  peuvent  subsister  sans  quelque  mes- 
lange  d'iniustice^  et  dict  Platon  *,  que  ceulx  là  entre- 
prennent de  couper  la  tète  de  Hydra,  qui  prétendent 
oster  des  loix  toutes  incommoditez  et  inconvénients. 
Dmne  magnum  exemplum  habet  aliquid  ex  ihiquOj 
quod  contra  singulos  uiilitate  publica  rependitur  % 
dict  Tacitus. 

n  est  pareillement.vray  que,  pour  l'usage  de  la  vie, 
et  service  du  commerce  publicque,  il  y  peult  avoir  de 
Texcez  en  la  pureté  et  perspicacité  de  nos  esprits; 
cette  clarté  pénétrante  a  trop  de  subtilité  et  de  curio- 
sité :  il  les  fault  appesantir  et  esmousser  pour  les  ren- 
dre plus  obéissants  à  l'exemple  et  à  la  practique,  et 

*  République^  IV,  5. 

*  Il  y  a  toujours  quelque  chose  d'injuste  dans  un  grand  exemple, 
et  les  malheurs  individuels  sont  compensés  par  le  bien  générai. 
Tacite,  Annal.,  XIV,  41. 
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les  espessir  ef  obscurcir  pour  les  proportionner  à  cette 
vie  ténébreuse  et  terrestre  :  pourtant  ^  se  treuvent  les 
esprits  communs  et  moins  tendus,  plus  propres  et  plus 
heureux  à  conduire  affaires;  et  les  opinions  de  la  phi- 
losophie eslevees  et  exquises  se  trouvent  ineptes  à 
l'exercice.  Cette  poinctue  vivacité  d'ame,  et  cette  vo- 
lubilité soupple  et  inquiète,  trouble  nos  négociations. 
Il  fault  manier  les  entreprinses  humaines  plus  gros- 
sièrement et  superficiellement,  et  en  laisser  bonne  et 
grande  part  pour  les  droicts  de  la  fortune  :  il  n'est  pas 
besoin  d'esclairer  les  affaires  si  profondement  et  si 
Subtilement;  on  s'y  perd,  à  la  considération  de  tant 
de  lustres  contraires  et  formes  diverses;  volutaniibus 
res  inter  sepugnanteSy  obtorpuerant,..  anitni^. 

C'est  ce  que  les  anciens  disent  de  Simonides  :  parce 
que  son  imagination  lufpresentoit,  sur  la  demande 
que  luy  avoit  faict  le  roy  Hieron  ^  (pour  à  laquelle  sa- 
tisfaire il  avoit  eu  plusieurs  iours  de  pensement)  di- 
verses considérations  aiguës  et  subtiles;  doubtant  la- 
quelle estoit  la  plus  vraysemblable,  il  désespéra  du 
tout  de  la  vérité. 

Qni  en  recherche  et  embrasse  toutes  les  circon- 
stances et  conséquences  *,  il  empesche  son  eslection  : 

^  (fest  peur  cela  que^  etc. 

*  Considérant  en  eux-mêmes  des  choses  si  opposées,  ils  efi  étaient 
tout  étourdis.  Tite  Live,  XXXU,  20. 

'  Le  roi  Hiéron  l'avait  prié  de  lui  dire  ce  que  c*est  que  Dieu  ;  et 
Simonide  lui  ayant  répondu  qu'il  avait  besoin  d'un  jour  pour  exa- 
miner cette  question,  le  lendemain  il  demanda  encore  deux  jours, 
et  chaque  fois  il  doubla  le  nombre  des  Jours  qu'il  demandait  au  roi. 
Cic,  de  NaU  deor.,  l,  22.  Coste. 

^  Ceci  se  rapporte  à  la  phrase  :  Il  n'est  pas  besoin§i  d'esclairer 
les  affaires  si  profondement  et  si  subtilement. 
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un  engin  moyen  cQnduict  egualement,  et  suffît  aux 
exécutions  de  grand  et  de  petit  poids.  Regardez  que 
les  meilleurs  mesnagiers  sont  ceulx  qui  nous  sçayent 
moins  dire  cQmme  ib  le  sont^  et  que  ces  suffisants 
conteurs  n'y  font  le  plus  souvait  rien  qui  vaille  :  je 
sçais  un  grand  diseur  et  tresexcdlent  peintre  de  toute 
sorte  de  n^snage,  qui  a  laissé  bien  piteusement  co«i*- 
1er  par  ses  mains  etnt  mille  livres  de  rente  :  i'en  sçais 
im  aultre  qui  dict,  qui  consulte,  mieulx  qu'homme  de 
son  consdl,  et  n'est  point  au  monde  une  plus  belle 
montre  d'ame  et  de  suffisance  -,  toutesfbis,  mix  effects, 
ses  serviteurs  trouvent  qu'il  est  tout  aultre,  ie  dis  sans 
mettre  le  malheur  en  compte. 


CHAPITRE  XXI. 

CONTRE    LA    FAINEANTISE. 

L'encreur  Yespasian,  estant  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut,  ne  laissoit  pas  de  vouloir  entendre 
Testât  de  l'empire^  et,  dans  son  lict  mesme,  depe&- 
db(Ht  sans  cesse  plusieurs  afiEairesde  conséquence  :  et 
son  médecin  l'en  tansant,  comme  de  chose  nuisible 
i  sa  santé,  «  Il  fçuilt,  disbit  il,  qu'un  empereur  meure 
debout  S  »  Voilà  un  beau  mot,  à  mon  gré,  et  digne 
i'uH  grand  priuce.  Âdrian,  l'empereur,  s'en  servit 
dqpuis  à  ce  mesme  propos*  :  et  le  debvroit  on  sou- 
v^t  ramei^vw  aux  roys,  pour  leur  faire  sentir  que 

*  SoiTONE,  Vie  de  Vespasien,  c.  24* 
*SrARTi£N>  Vérus,  c.  6. 
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cette  grande  charge  qu'on  leur  donne  du  commaa- 
dement  de  tant  d'hommes,  n'est  pas  une  diai^e 
oysifve^  et  qu'U  n'est  rien  qui  puisse  si  iustement 
desgouster  un  subiect  de  se  mettre  en  peine  et  en 
hazard,  pour  le  service  de  son  prince,  que  de  le  veoir 
appoltrony  ce  pendant  luy  mesme  à  des  occupations 
lasches  et  vaines,  et  d'avoir  soing  de  sa  conservation, 
le  veoyant  si  nonchalant  de  la  nostre.  * 

Quand  quelqu'un  vouldra  maintenir  qu'il  vault 
mieulx  que  le  prince  conduise  ses  guerres  par  aultre 
que  par  soy,  la  fortune  lui  fournira  assez  d'exemples 
de  ceulx  à  qui  leurs  lieutenants  ont  mis  à  chef  des 
grandes  entreprinses  \  et  de  ceulx  encores  desquels  k 
présence  y  eust  esté  plus  nuisible  qu'utile  :  mais  nul 
prince  vertueux  et  courageux  ne  pourra  souffrir 
qu'on  l'entretienne  de  si  honteuses  instructions. 
Soubs  couleur  de  conserver  sa  teste,  comme  la  statue 
d'un  sainct,  à  la  bonne  fortune  de  son  estât,  ils  le 
dégradent  de  son  office,  qui  est  iustement  tout  en 
action  militaire,  et  l'en  déclarent  incapable.  Fen 
sçais  un  *  qui  aimeroit  bien  mieulx  estre  battu  que  de 
dormir  pendant  qu'on  se  battroit  pour  luy,  et  qui  ne 
veid  iamais  sans  ialousie  ses  gents  mesmes  faire 
quelque  chose  de  grand  en  son  absence.  Et  Selym 
premier  disoit,  ayecques  grande  raison,  ce  me  sembte, 
«  que  les  victoires  qui  se  gaignent  smis  le-naaistre 
ne  sont  pas  complètes  in  de  tant  plus  volontiers  eust 
il  dict  que  ce  maistre  debvroit  rougir  de  honte  d'y 
prétendre  part  pour  son  nom,  n'y  ayant  embesongné 
que  sa  voix  et  sa  pensée  ^  ny  cela  mesme,  veu  qu'en 

^  Probablement  Henri  IV. 


y  Google 


Ll^E  II,   CHAPITRE   XXI.  121 

telle  besongne,  les  advis  et  comoiandeinents  (fui 
apportent  Thonneur,  soat  ceulx  là  «eulement  qui  se 
Joimefit  sur  le  champ,  et  au  propre  de  Taf&iire.  Nul 
pitete  n'exerce  son  oflSee,  de  pied  ferme.  Les  princes 
de  la  race  ottomane,  la  première  race  du  monde  en 
fortune  ffifôrriere,  ont  chauldement  embrassé  cette 
qpinion  ]  et  Baiazet  second,  arecques  son  fils,  qui  s'en 
^partirait,  s'amosants  aux  sciences  et  aultres  occu- 
pations casanières,  donnèrent  aussi  de  bien  grands 
soufflets  à  leur  empire  :  et  celuy  qui  règne  à  présent, 
Amurath  troisiesme,  à  leur  exemple,  commence 
assez  bien  Je  s'en  trouver  de  mesme.  Feut  ce  pas  le 
roy  d'Angleterre,  Edouard  troisiesme,  qui  dict,  de 
nostrc Charles  cinquiesme,  ce  mot  :  «  Il  n'y  eut  oncques 
roy  qui  mœns  s'armast  5  et  si  n'y  eut  oncques  roy  qui 
tant  me  donnast  à  faire.  )^  Il  avoit  raison  de  le  trou- 
ver estrange,  comme  un  effect  du  sort  plus  que  de  la 
raison.  Et  cherchent  aultre  adhèrent  que  moy,  ceulx 
qui  veulent  nombrer  entre  les  belliqueux  et  magna- 
R&nes  conquerMits,  les  roys  de  CastiUé  et  de  Portugal, 
de  ce  qu'à  douze  cents  lieues  de  leur  oysifve  demeure, 
par  l'escorte  de  leurs  facteurs,  ils  se  sont  rendus 
maistres  des  Indes  d'une  et  d'aultre  part,  desquelles 
c'esti  sçavonr  s'ils  auroient  seulement  le  courage  d'al- 
ler ioulr  en  présence. 

L'empereur  Iulian  disoit  encores  plus,  «  Qu'un 
philosophe  et  un  gakait  homme  ne  debvoient  pas 
seulement  respirer  ^  »  c'est  à  dire  ne  dotiner  aux 
nécessitez  corporelles  que  ce  qu'on  ne  leur  peult 
refuser,  tenant  tousîours  l'âme  et  le  corps  embeson- 
gnez  à  choses  belles,  grandes,  et  verUieuses.  Il  avoit 
m.  ^^ 
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honte,  sî  en  public  on  le  veoyoit  cracher  ou  «ler  (ce 
qu'on  dict  auss^  de  la  ieunesse  lacedemonienne,  et 
Xenophon  de  la  persienne'),  parce  qu'a  estiKKMt 
que  Texereice,  le  travail  continuel ,  et  la  sobmté, 
debvoient  avoir  cuîct  et  asseiché  toutes  ©es  so- 
perfluitez.  Ce  que  dict  Seneque  neioindra  pas  mal 
en  cet  endroict,  que  les  anciens  RoroamT^mainte- 
noient  leur  ieunesse  drwcte  :  «  Ds  n'af^furenoieBl, 
dict  il',  rien  à  leurs  enfants  qu'ils  deussent  apprendre 
assis.  » 

Cest  une  généreuse  envie,  de  vouloir  motirir 
mesme  utilement  et  virilement-,  mais  l'effect  n'en 
gist  pas  tant  en  nostre  bonne  resolution  qu'en  nostre 
bonne  fortune  :  mille  ont  proposé  de  vaincre  ou  de 
mourir  en  combattant,  qui  ont  failli  i  l'un  et  à 
Taultre,  les  bleceures,  les  prisons  leur  traversant  ee 
desseing,  et  leur  prestant  une  vie  forcée-,  il  y  a  des 
maladies  qui  atterrent  iusques  i  nos  désirs  et  nostre 
cognoissance.  Fortune  ne  debvoit  pas  seconder  b 
vanité  des  légions  romwnes  qui  s'obligèrent,  par 
serment,  de  mourir  ou  de  vaincre  :  Victor^  Marce 
Fabiy  reveriar  ex  acte  :  si  fallOy  lovem  ptUrem,  Gror 
divumque  Martem,  altosque  iraios  invoco  deos^.  Les 
i^ortugais  disant  qu'en  certain  endroict  de  leur  con- 
queste  des  Indes,  ils  rencontrèrent  ^es  soldats  qui 
s'estoient  condamnez,  avecques  horribles  exsecra- 
tions-,  de  n'entrer  en  aulcune  composition  que  de  se 

»  fjyropëdie,  1,  2,  16. 

*  SÉMtQUE,  Epist,  88. 

s  le  retouriMrai  vainqueur  du  combat ,  ô  Marcus  t'abius  !  Si  je 
manque  à  mon  serment,  jMnvoque  sur  moi  la  colère  de  Jupiter^  de 
Mars»  et  des  autres  dieux.  Tire  Lhtb»  U,  45. 
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faire  tuer  ou  demeurw  victorieux;  et,  pour  marque 
de  ce  vœu,  porioient  la  teste  et  la  l>arbe  rase.  Nous 
avons  beau  nous  bazarder  et  obstiner  :  il  semble 
que  les  coup^  fuyent  ceidx  qui  s'y  j^esentent  trop 
alaigrement,  et  n'amvent  volontiers  à  qui  s'y  pré- 
sente trop  volontiers  et  corrompt  leur  fin.  Tel  ne 
poudrant  obtenir  de  perdre  sa  vie  par  les  forces  ad- 
versaires, aprfô  avmr  tout  essayé,  a  esté  contrainct, 
pour  fournir  à  sa  resolution  d'en  rapporter  Thonneur 
ou  de  n'en  rapporter  pas  la  vie,  se  donner  soy  mesme 
la  mort  en  la  chaleur  propre  du  combajt.  Il  en  est 
d'aultres  exemjdes;  mais  en  voicy  un  :  Philistus, 
dief  de  Tannée  de  mer  du  iame  Dionysius  contre 
les  Syraei»ains,  leur  présenta  la  battaille,  qui  feut 
aq[Nrement  contestée,  les  forces  estants  pareiUes  :  en 
icelle  il  eut  du  meilleur  au  commencement  par  sa 
prouesse*,  mais,  les  Syracusains  se  rangeants  autour 
de  sa  galère  pour  l'investir,  ayant  fait  grands  faicts 
d'aornes  de  sa  personne  pour  se  desvelopper,  ny  es- 
pérant plus  de  ressource,  s'osta  de  samain  la  vie,  qu'il 
«voit  si  libéralement  abandonnée,  et  frustratoire- 
ment  *,  auit  mains  ennemies*. 

Mdey  Moluch,  roy  de  Fez,  qui  vient  de  gaigner, 
contre  Srf)a8tian%  roy  de  Portugal,  cette  ioumee 

*  Inutilement, 

*  Pldtarque,  Vie  de  Dion,  c.  8. 

*  Sébastien,  Dé  à  Lisbonne,  en  1654,  sboeéda,  en  I5&7,  A 
iean  Ul  son  aïeal.  Animé  d'un  bean  zèie  contre  les  infidèles,  il 
ferma,  dès  qu'il  put  régner,  le  jprojet  de  conquérir  TAfrique.  11  y 
conduisit  des  troupes,  en  1578,  mais  il  fut  battu  complètement  par 
le  roi  de  Maroc,  et  ne  repanit  plus.  Plusieurs  Umx  Sébastien  %% 
Bioiitrèr8Ql«D  Poitagai  iOMl^Uipfke  U  etPbttippe  IIU 
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fameuse  par  la  mort  de  trois  roys,  et  par  la  trans- 
mission de  cette  grande  couronne  à  celle  de  CastiHe, 
se  trouva  griefvement  malade  dez  lors  que  les  Por- 
tugais entrèrent  à  main  armée  en  son  estât  5  et  alla 
tousiours  depuis  en  empirant  vers  la  mort,-  et  la 
prévoyant.  lamais  homme  ne  se-  servit  de  soy  plus 
vigoreusement  et  bravement.  Il  se  trouva  foible  poar 
soustenir  la  pompe  cerimbnieuse  de  l'entrée  de  sm 
camp,  qui  est,  selon  leur  mode,  pleine  de  magni- 
ficence,  et  chargée  de  tout  plein  d'action  5  et  resigna 
cet  honneur  à  son  frère  :  mais  ce  feut  aussi  le  seul 
office  de  capitaine  qu'il  resigna-,  touts  les  aultres 
nécessaires  et  utiles,  il  les  feit  treskborieusement  et 
exactement,'  tenant  son  corps  couché,  mais  son  en- 
tendement et  son  courage  debout  et  ferme  iusques 
au  dernier  souspir,  et  aulcunement  au  delà.  Il  pou- 
voit  miner  ses  ennemis,  indiscrètement  advancez  en 
ses  terres  5  et  luy  poisa  merveilleusement  .(ju'à  feulte 
d'un  peu  de  vie,  et  pour  n'avoir  qui  substituerai? 
conduicte  de  cette  guerre  et  aux  affaires  d'un  estât 
troublé,  il  eust  à  chercher  la  victoire  sanglante  et 
hazardeuse,  en  ayant  une  aultre  pure  et  nette  entre 
ses  mains  :  toutesfois  il  mesnagea  miraculeusement 
la  duree.de  sa  maladie,  à  faire  consumer  son  ennenny, 
et  l'attirer  loing  de  l'armeè  de  mer  et  des  places 
maritimes  qu'il  avoit  en  la  coste  d'Afrique,  iusques 
au  dernier  iour  de  sa  vie,  lequel,  par  desseing,  il 
employa  et  réserva  à  cette  grande  ioumee.  Il  dressa 
sa  battaille  en  rond,  assiégeant  de  toutes  parts  l'est 
de»  Portugais-,  lequel  rond  venant  à  se  courber  et 
serrer,  les  emftescha  non  seuiement  «u  conSict  (qui 
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feut  tresaspre  par  la  valeur  de  ce  ieuneroy  assaillant), 
veu  qu'ils  avoient  à  montrer  visage  à  touts  sens,  mais 
aussi,  les  empescha  à  la  fuyte  aprez  leur  roupte^  et, 
trouvants  toutes  les  yssues  saisies  et  doses,  ils  feurent 
contraincts  de  se  reiecter  à  eulx  mesmes,  coacervan- 
turque  non  solum  cœde^  sed  eiiam/uga  *,  et  s'amon- 
celler  les  uns  sur  les  aultres,  fournissants  aux 
vainqueurs  une  tresmeurtriere  victoire  et  tresentiere. 
Mourant  il  se  feit  porter  et  tracasser*  où  le  besoing 
l'appeUoit,  et,  coulant  le  long  des  files,  enhortoit  ses 
capitaines  et  soldats,  les  uns  aprez  les  aultres  :  mais 
un  coing  de  sa.battaille  se  laissant  enfoncer,  on  ne 
le  peult  tenir  qu'il  ne  montast  à  cheval  l'espee  au 
poing-,  il  s'efforçoit  pour  s'aller  mesler,  ses  gents 
Tarrestants,  qui  par  la  bride,  qui  par  sa  robbe  et  par 
ses  estriers*  Cet  effort  acheva  d'accabler  ce  peu  de 
vie  qui  luy  restoit  :  on  le  recoucha.  Luy,  se  resusci- 
tant comme  en  sursault  de  cette  pasmoison,  toute 
aultre  faculté  luy  défaillant  pour  advertir  qu'on  teust 
sa  mort,  qui  estoît  le  plus  nécessaire  commandement 
qu'il  eust  lors  à  faire,  afin  de  n'engendrer  quelque 
désespoir  aux  siens  par  cette  nouvelle,  expira 
tenant  le  doigt  contre  sa  bouche  close,  signe  ordi- 
naire de  faire  silence.  Qui  vesceut  oncques  si  long 
temps,  et  si  avant  en  la  mort?  qui  mourut  oncques 
si  debout? 

L'çxtreme  degré  de  traicter  covurageusement  la 
mort,  et  le  plus  naturel,  c'est  la  veoir,  non  seulement 

*  Entassés  non-seulement  parle  carnage,  ma'm  encore  par  la 
fuite/ 
'  Mener  çà  et  là, 

14. 
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sans  estonnement,  mais  sans  soing,  continuant  libre 
le  train  de  la  vie  iusques  dedans  elle,  comme  Caton, 
qui  s'amusoit  à  estudier  et  à  dormir,  en  ayant  une 
violente  et  sanglante,  présente  en  sa  teste  et  en  son 
cœur,  et  la  tenant  en  sa  main. 


CHAPITRE  XXII. 

DES  P0ST8S. 

le  n'ay  pas  esté  des  plus  foibles  en  cet  exercice, 
qui  est  propre  à  gents  de  ma  taille,  ferme  et  courte  : 
mais  l'en  quitte  le  mestier  ;  il  nous  essaye'  trop  pour 
y  durer  long  temps-.  le  lisois  ^,  à  celte  heure,  que  le 
roy  Cyrus,  pour  recevoir  plus  facilement  nouvelles 
de  touts  les  costez  de  son  empire,  qui  estoit  d'une  fort 
grande  estendue,  feit  regarder  combien  un  cheval 
pouvoit  faire  de  chemin  en  un  iour,  tout  d'ulie  traicte-, 
et,  à  cette  distance,  il  establit  des  hommes  qui  avoient 
charge  de  tenir  des  chevaulx  prests  pour  en  fournir 
àceulxqui  viendjient  versluy;  et  disent  aulcuns, 
que  cette  vistesse  d'aller  revient  à  la  mesure  du  vol 
des  grues. 

César  dict  que  Lucius  Vibullius  Rufus,  ayant  haste 
de  porter  un  advertissement  à  Pompeius,  s'achemina 
vers  luy  iour  et  nuict,  changeant  de  chevaulx,  pour 
faire  diligence  ^  :  et  luy  mesme,  à  ce  qucrdict  Sué- 
tone *,  faisoit  cent  milles  par  iour  sur  un  coche  de 

*  Il  nous  fatigue  trop,  Cù&te. 

«  Dans  la  Cyropédie^  de  HÉmm»,  MiU  €»  ^ 

^  De  Bellocivili,  UI,  11 

^  Vie  de  César,  c.  57, 
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louage^  mais  c'estoît  ub  furieux  courrier  ;  car,  où  les 
rivières  luy  trenchoient  son  chemin,  il  les  franchis- 
soit  à  la  nage,  et  ne  se  destoumoit  du  droict,  pour 
aller  quérir  un  pont  ou  un  gué.  Tiberius  Nero,  allant 
yeoir  son  frère  Drusus  mabde  en  Allemaigne,  feit 
deux  cents  milles  en  vingt  quatre  heures,  ayant  trois 
coches  * .  En  la  guerre  des  Romains  contre  le  roy  Ân- 
tiochus,  T.  Sempronius  Gracchus,  dict  Tite  Live,  per 
dùpoaitos  equos  prope  incredibili  celeriiate  ab  Am- 
piissa  tertio  die  Pellam pervenit*  i  et  appert,  à  veoir 
le  lieu,  que  c'estoient  postes  assises,  non  ordonnées 
freschement  pour  cette  course. 

L'invention  de  Cecina  à  r'envoyer  des  nouvelles  à 
ceulx  de  sa  maison,  ayoit  bien  plus  de  promptitude  : 
il  emporta  quand  et  soy  des  arondelles,  et  les  relas- 
choit  vers  leurs  nids  quand  il  vouloit  r'envoyer  de 
ses  nouvelles,  en  les  teignant  de  marque  de  couleur 
propre  à  signifier  ce  qu'il  vouloit,  selon  qu'il  avoit 
concerté  avecques  les  siens  ^. 

Au  théâtre  à  Rome,  les  maistres  de  famille  avoient 
des  pigeons  dans  leur  sein,  ausquels  ils  attachoîent 
des  lettres,  quand  ils  vouloient  mander  quelque 
chose  à  leurs  gents  au  logis-,  et  estoient  dressez  i  en 
rapporter  response.  D.  Brutus  en  usa,  assiégé  à  Mu- 
tine^; et  aultres,  ailleurs. 

Au  Peru,  ils  couroient  sur  les  hommes,  qui  les 

«  Pline,  Nat.  Hist.,  VH,  20. 

'  Se  Teadit  en  trois  joan  d'Amphisse  à  Pella  sar  des  diefaox 
4e  relais,  avec  une  rigidité  presque   incroyable.  Tite  Li¥£, 

xxxvn,7. 

»PuNE,iVa<.  £ri«f.,X,  24. 
»  iB.,  iWd.,  X,  77.  —  Modène. 
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charçeoient  sar  les  espaules  à  tout  des  portoires,  par 
telle  agilité,  que,  tout  en  courant,  les  premiers  por- 
teurs reiectoient  aux  seconds  leur  charge,  sans  ar- 
rester  un  pas. 

l'entends  que  les  Valachi,  courriers  du  grand  Sei- 
gneur, font  des  extrêmes  diligences,  d'autant  qu'ils 
ont  loy  de  desmonter  le  premier  passant  qu'ils  treu- 
vent  en  leur  chemin,  en  luy  donnant  leur  cheval  re- 
creu  -,  et  que,  pour  se  garder  de  lasser,  ils  se  serrent 
à  travers  le  corps  bien  estroictement  d'une  bande 
large,  comme  font  assez  d'aultres.  le  n'ay  trouvé  nul 
seiour  *  à  cet  usage. 


CHAPITRE  XXIII. 

DES  MAUVAIS  MOYENS  EMPLOYÉS  A  BONNE  FIN. 

Il  se  treuve  une  merveilleuse  relation  et  correspon- 
dance en  cette  universelle  police  des  ouvrages  de  na- 
ture, qui  montre  bien  qu'elle  n'est  ny  fortuite,  ny 
conduicte  par  divers  maistres.  Les  maladies  et  con- 
ditions de  nos  corps  se  veoient  aussi  aux  estats  et 
poUces  :  les  royaumes,  les  republiques  naiss^fit,  fleu- 
rissent, et  fanissent  de  vieillesse,  coimne  nous.  Nous 
sommes  subiects  à  une  repletion  d'humeurs,  inutile 
et  nuysible  -,  soit  de  bonnes  humeurs  (  car  cela  mesme 
les  médecins  le  craignent  ^  et,  parce  qu'il  n'y  arien 
de  stable  chez  nous,  ils  disent  que  la  perfectimi  de 
santé  trop  alaigre  et  vigoreuse,  il  nous  la  fault  essi- 

•  Nul  soulagement. 
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mer  *  et  rabattre  par  art,  de  peur  que  nostre  nature," 
ne  se  pouvant  rasseoir  en  nulle  certaine  place,  et 
n'ayant  plus  où  monter  pour  s'améliorer,  ne  se  recule 
en  arrière  en  desordre  et  trop  à  coup  -,  ils  ordonnent 
pour  cela  aux  athlètes  les  purgations  et  les  saignées, 
poiu'  leur  soustraire  cette  superabondance  de  santé)  ; 
soit  repletion  d^  mauvaises  humeurs,  qui  est  l'ordi- 
imire  cause  des  maladies.  De  semblable  repletion  se 
veoient  les  estats  souvent  malades,  et  a  Ion  accous- 
tumé  d'user  de  diverses  sortes  de  purgation.  Tantost 
on  donne  congé  à  une  grande  multitude  de  familles, 
pour  en  descharger  le  païs,  lesquelles  vont  chercher 
ailleurs  où  s'accommoder  aux  despens  d'aultruy  :  de 
cette  façon  nos  anciens  Francons,  partis  du  fond 
d'AlIemaigne,  veindrent  se  ^isir  de  la  Gaule  et  en 
deschasser  les  premiers  habitants  -,  ainsi  se  forgea  cette 
infinie  marée  *  d'hommes,  qui  s'escoula  en  Italie  sous 
•  Brennus  et  aultres^  ainsi  les  Goths  et  Vandales, 
comme  aussi  les  peuples  qui  possèdent  à  présent  la 
Grèce,  sibandonnerent  leur  naturel  païs  pour  s'aller 
loger  ailleurs  plus  au  large  -,  et  à  peine  est  il  deux  ou 
trois  coings  au  monde  qui  n'ayant  senti  l'effect  d'un 
tel  remuement.  Les  Romains  bastissoient  par  ce 
moyen  leurs  colonies  -,  car  sentants  leur  ville  se  grossir 
oultre  mesure,  ils  la  deschargeoient  du  peuple  moins 
nécessaire,  et  l'envoyoient  habiter  et  cultiver  les  ter- 
res par  eu}x' conquises  :  par  fois  aussi  ils  ont  à  escient 
nourry  des  guerres  avec  aulcuns  de  leurs  ennemis, 
non  seulement  pour  tenir.leurs  hommes  en  haleine, 

*  Amoindrir, 

*  Ce  flot  d'hommes. 
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de  peur  que  Toysifveté,  mcre  de  corruption,  ne  leur 
aj^ortast  quelque  pire  inconvénient, 

Et  patimar  longsB  pacis  mala  ;  sœvior  armis 
Luxuria  incumbit/  ; 

mais  aussi  pour  servir  de  saignée  à  leur  republique, 
et  esventer  un  peu  la  chaleur  trop  véhémente  de  leur 
ieunesse,  escourter  et  esclairdr  le  branchage  de  ce 
tige  foisonnant  eh  trop  de  gaillardise  ;  à  cet  efiect  se 
sont  ils  aultr^ois  servis  de  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois. 

Au  traité  de  Bretigny,  Edouard  troisiesme,  roy 
d'Angleterre,  ne  voulut  c(»nprendre,  en  cette  paix 
générale  qu'il  feit  avec  nostre  roy,  le  différend  du 
dudié  de  Bretaigne,  afin  qu'il  eust  où  se  deschai^r 
de  ses  hommes  de  guerre,  et  (pie  cette  foule  d'Ao- 
glois,  dequoy  il  s'estoit  servy  aux  affaires  de  deçà,  œ 
se  reiectast  en  Angleterre.  Ce  feut  l'une  des  raisons 
pourquoy  nostre  roy  Philippe  consentit  d'envoyer, 
lean  son  fils  à  la  guerre  d'oultremer,  i^n  d'emmener 
quand  et  luy  un  gnmd  nombre  de  ieunesse  bouillante 
qui  estoit  en  sa  gendarmerie. 

Il  y  en  a  plusieurs  en  ce  temps  qui  discourent  de 
pareiUe  façon,  souhaitants  que  cette  esmotion  cha- 
leureuse, qui  est  parmy  nous,  se  p^ist  dériver  à  quel- 
que guerre  voisine,  de  peur  que  ces  humeurs  peo- 
cantes  qui  dominent  pour  cette  heure  nostre  corps, 
si  on  ne  les  ^scoide  ailleurs,  maintiennent  nostre 
fiebvre  touâ(mrs  en  force,  et  apportent  e^n  nostre 

1  Nous  subissons  les  maux  inséparables  d'une  trop  lon^e  paii  ; 
plus  terrible  que  les  armes,  le  luxe  nous  a  domptés.  Juvenal, 
Vï,  291.  , 
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entière  ruyne  :  et  de  vray,  une  guerre  eâtrangiereest 
un  mal  bien  plus  donlx  que  la  civile.  Mais  ie  ne  crcris 
pas  que  Dieu  favorisast  une  si  iniuste  entreprinse 
d'offenser  et  quereller  aultruy  pour  nostre  commo- 
dite. 

Nil  mihi  tam  valde  placeat,  Rhamnusia  vîrgo^ 
Quod  temere  inyitis  suscipiatur  heris  *. 

Toutesfois  la  foiblesse  de  nostre  conditfen  nous 
poulse  souvent  à  cette  nécessité,  de  nous  servir  de 
QUHivais  moyens  pour  une  bonne  fin  :  Lyeurgus,  le 
plus  vertueux  et  parfaict  legidateur  qui  feust  oncques, 
mventa  cette  tresiniuste  façon,  pour  instruire  son 
peuple  à  la  tempérance,  de  faire  eny  vrer  par  force 
les  Ëlotes  qui  estoient  leurs  ser&,  à  fin  qu'en  les 
veoyant  ainsi  perdus  et  ensepvelis  dans  le  vin,  les 
Spifftiates  prinsent  en  horreur  le  desbordement  de 
ce  vice*,  Ceulx  là  avoient  ençores  plus  de  tort,  qui 
pmnettoient  anciennement  que  les  criminels,  à  quel- 
que sorte  de  mort  qu'ils  feussent  condanmez,  feussent 
deschirez  tout  vifs  par  les  médecins,  pour  y  veoir  au 
naturel  nos  parties  intérieures,  et  en  establir  plus  de 
certitiMie  en  leur  art  :  car,  s'il  se  fault  desbaucher, 
on  est  plus  excusable  le  faisant  pour  la  santé  de  l'ame, 
que  pour  celle  du  corps  ^  comme  les  Romains  dres- 
soient  le  peuple  à  la  vaillance  et  au  mespris  des 
dangiers  et  de  la  mort,  par  ces  furieux  spectacles  de 
gladiateurs  et  escrimeurs  à  oultranœ  qui  se  combatr 

*  0  puissante  Némésis  I  puissë-Je  ne  Jamais  lien  désirer  si  viye- 
meDt/<iue  J'entreprenne  de  l*avoir  malgré  les  légitimes  possesseurs  ! 
Catulle,  LXVll!,  77. 

*  PLUTftKifiK,  Lf/curgue,  é.  %i» 
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toient,  detgûUoient  et  entretuoient  en  leur  présence  : 

Quid  vesaniS  aliud  sibi  valt  ars  impia  ludi, 

Quid  mortes  iavenum,  quid  sanguine  pastavokptas'. 

et  dura  cet  usage  itisques  à  Theodosius,  Femp^eur  : 

Arripe  dilatam  tua,  dux,  in  tempora  famam, 
Quodque  patris  superest,  sucoessor  laudis  habelo... 
NuUus  in  urbe  cadat,  cuius  sit  pœna  voluptas.. . 
^  lam  solis  contenta  feris,  infamis  arèna 
Nulta  cnientatis  homicidia  ludatin  armis*. 

C!estoit ,  à  la  vérité,  un  merveilleux  exemple,  et  de 
tresgrand  fruict  pour  Tinstitution  du  peuple,  de  veoir 
touts  les  iours  en  sa  présence,  cent,  deux  i^nts,  voire 
mille  couples  d'hommes,  armez  les  uYis  contre  les  aul- 
tres,  se  hacher  en  ]fieces,  avecques  une  si  extrême 
fermeté  de  courage,  qu'on  ne  leilr  veit  lascher  une 
parole  de  foiblesse  ou  commisération,  iamais  tourner 
le  dos,  ny  faire  seulement  un  mouvement  lasche  pour 
gauchir  au  coup  de  leur  adversaire,  ains  tendre  le  col 
à  son  espee,  et  se  présenter  au  coup  :  il  est  advenu  à 
plusieurs  d'entre  eulx ,  estants  blecez  à  mort  de  force 
playes,  d'envoyer  demander  au  peuple  s'il  estoit  con- 
tent de  leur  debvoîr,  avant  (jue  se  coucher  pour  ren- 
dre l'esprit  sur  la  place.  Il  ne  falloit  pas  seulement 

^  L'art  impie  des  gladiateurs,  leurs  jeux  insensés,  la  mort  de 
tant  de  jeunes  hommes,  ces  plaisirs  où  Ton  se  rassasie  de  sang,  oot- 
ils  un  autre  but? 

*  Saisissez,  prince,  une  gloire  différée  josqu^à  notre  XempB-,  en 
recueillant  Théritage  de  Tolre  père,  succédez-lui  dans  Testime  des 
peuples.  Que  personne  ne  soit  immolé  dans  la  ville,  pour  réjouir  la 
foule  par  le  spectacle  de  ses  douleurs.  Que  l'infâme  arène  se  con- 
t6Bt9  du  sang  des  bétes  ;  qu'elle  n'offre  plus  aux  yeux  des  armes 
sanglantes  et  des  jeux  homicides.  Prudence,  Contre  Symmaque-. 
M,  643.  ^ 
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qu'ils  combattissent  et  mourussent  constamment, 
.  mais  encores  alaigrement^  en  manière  qu'on  les  hur- 
loit  et  mauldissoit,  si  on  les  veoyoit  estriver  '  à  rece- 
voir la  mort  :  les  filles  mesmes  les  incitoient  : 

Consurgit  ad  ictus, 
Et,  quoties  victor  ferrum  iugulo  inserit,  illa 
Delicias  ait  esse  suas,  pectugque  iacentis 
Virgo  modesta  iubet  converso  poUice  rnmpi». 

Les  premiers  Romains  employoient  à  cet  exemple  les 
criminels  :  mais  depuis  on  y  employa  des  serfs  inno- 
cents, et  des  libres  mesmes  qui  se  vendoient  pour  cet 
effect,  iusques  à  des  sénateurs  et  chevaliers  romains, 
et  encores  des  fenmies  : 

Nunc  caput  in  mortem  vendant,  et  funus  arenae, 

Atque  hostem  sibi  quisque  parât,  quum  beiia  quieecunt  ^  : 

Hos inter  fremitus  novosque  lusus... 
Statsexus  rudis  insciusque  ferri. 
Et  pugnas  capit  improbus  viriles  ^  : 

ce  que  ie  trouverois  fort  estrange  et  incroyable  si 
nous  n'estions  accoustumez  de  veoir  touts  les  iours, 
en  nos  guerres,  plusieurs  milliasses  d'hommes  estran- 

^  uétUer. 

*  La  vierge  modeste  se  lève  à  chaque  coup  ;  et  toutes  les  fols 
que  le  vainqueur  égorge  son  adversaire ,  elle  s'écrie  que  cela  la 
charme,  et  elle  fait  signé,  en  renversant  le  pouce,  de  percer  la 
poitrine  du  gladiateur  étendu  par  terre.  Prudence,  Contre  Sym- 
Wû^ttc,  II,  61T. 

'  Maintenant  ils  vendent  leur  sang,  et,  pour  un  prix  conveou,  ils 
^'ont'meurir  sur  l'arèfie  :  au  milieu  de  la  paix,  chacun  d'eux  se  fait 
nn  ennemi.  Manil.,  Astron.,  IV,  225. 

^  Parmi  ces  frémissements  et  ces  nouveaux  plaisirs,  un  sexe  inha- 
bile aux  armes  descend  dans  Tarène,  et  s'exerce  avec  audace  Hux 
jeux  des  guerriers.  Sïace,  Sylv.,l,  6,  61. 
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giers,  eogageants,  pour  de  l'argent,  leur  sang  et  leur 
vie  i  des  querelles  où  ils  n'ont  aulcun  interest. 


CHAPITRE  XXIV. 

DK   LA    GRANDEUR    ROMAINR. 

le  ne  veulx  dire  qu'un  mot  de  cet  argument  infiny, 
pour  montrer  la  simplesse  de  ceulx  qui  appsuient  à 
celle  là  les  chestives  grandeurs  de  ce  t^nps.  Au  sep- 
tiesme  livre  des  Epistres  familières  de  Gcero  (et  que 
les  grammairiens  en  ostent  ce  surnom  de  familières, 
s'ils  veulent;  car,  à  la  vérité,  il  n'y  est  pas  fort  à  pro- 
pos; et  ceulx  qui,  au  lieu  de  familières,  y  ont  substi- 
tué ad  famUiares^  peuvent  tirer  quelque  argument 
pour  eulx  de  ce  que  dict  Suétone  en  la  vie  de  César  \ 
qu'il  y  avoit  un  volume  de  lettres  de  luy  adfamilior 
res)j  il  y  en  a  une  qui  s'adresse  à  César  estant  lors  en 
k  Gaule,  en  laquelle  Cicero  redict  ces  mots,  qui  es- 
tdeBt  sur  la  fin  d'une  aulUre  lettre  que  César  luy  avoit 
escript  :.  «  Quant  à  Marcus  Furius,  que  tu  m'as  re- 
«  commandé,  ie  le  feray  roy  de  Gaule;  et  si  tu  veulx 
«  quei'advance  quelque  aultre  de  tes  amis,  envoyé  le 
«  moy  ^.  »  Il  n'estoit  pas  nouveau  à  un  simple  citoyai 
romain,  comme  estoît  lors  César,  de  disposa  des 
royaumes;  car  il  osta  bien  au  roy  Deiotarus  le  sien, 
pour  le  donner  à  un  gentilhomme  de  la  ville  de  Per- 

^  Suétone,  Césai-,  c.  56. 
*  :\c.,  Epist.fam.,\[\,b. 
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game,  nommé  Mîthridates  '  :  et  ceulx  qui  escrivent  sa 
vie  enregistrent  plusiem^  royaumes  par  luy  vendus; 
et  Suétone  dict  ^  qu'il  tira  pour  un  coup,  du  roy  Pto- 
lemaeus,  trois  millions  six  cent  mill'  escus,  qui  feut 
hiea  prez  de  luy  vendre  le  sien. 

Tôt  Galatae,  lot  Pontus  eat,  tôt  Lydia  nummis  ". 

Marcus  Antonius  disoit  *  que  la  gr^uideur  du  peuple 
romain  ne  se  montroit  pas  tant  par  ce  qu'il  prenmt, 
que  par  ce  qu'il  donnoit  :  si  en  avoit  il,  (juelque  siècle 
avant  Antonius,  osté  un ,  entre  aultres,  d'auctorité  si 
merveilleuse,  que,  en  toute  son  histoire,  ie  ne  sçache 
marque  qui  porte  plus,  hault  le  nom  de  son  crédit. 
Antiochus  possedoit  toute  l'Aegypte,  et  estoit  aprez 
à  conquérir  Cypre  et  aultres  demourants  de  cet  em- 
pire. Sur  le  progrez  de  ses  victoires,  C.  Popilius  ar- 
riva à  luy  de  la  part  du  sénat-,  et,  d'abordée,  refusa 
de  luy  toucher  à  la  main,  qu'il  n'eust  premièrement 
Jeu  les  lettres  qu'il  luy  apportoit.  Le  roy  les  ayant 
leues,  et  dict  qu'il  en  delibereroit,  Popilius  circonscrit 
la  place  où  il  estoit,  à  tout  sa  baguette,  et  luy  disant  : 
«  Rends  moy  responsë  que  ie  puisse  rapporter  au  sé- 
nat, avant  que  tu  partes  de  ce  cercle.  »  Antiochus, 
estonné  de  la  rudesse  d'un  si  pressant  commande- 
ment, aprez  y  avoir  un  peu  songé  :  «  le  feray  (dict 
il)  ce  que  le  sénat  me  commande.  »  Lors  le  salua  Po- 

*  Cic,  de  Divinat,,  11,  37. 

*  Vie  de  César,  c.  54. 

'  A  tel  prix  la  Galatie,  à  tel  prix  le  Pont ,  à  tel  prix  la  Lydie. 
CuBBiEN,  in  Eutrop.y  1,  203. 

*  Plctarque,  Antoine^  c.  8. 
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pilius,  comme  amy  du  peuple  romain  \  Avoir  renoncé 
à  une  si  grande  monarchie  et  cours  d'une  si  fortunée 
prospérité,  par  l'impression  de  trois  traits  d'escrip- 
ture!  il  eut  vrayement  raison,  comme  il  feit,  d'en- 
voyer depuis  dire  au  sénat,  par  ses  ambassadeurs, 
qu'il  avoit  receu  leur  ordonnance,  de  mesme  respect 
que  si  elle  feust  venue  des  dieux  immortels  ^ 

Touts  les  royaumes  qu'Auguste  gaigna  par  droict 
de  guerre,  il  les'rendit  à  ceulx  qui  les  avoient  perdus, 
m  en  feit  présent  à  des  estrangiers.  Et,  sur  ce  pro- 
pos, Tacitus,  parlant  du  roy  d'Angleterre  Cogidunus, 
nous  faict  sentir,  par  un  merveilleux  traict,  cette  m- 
finie  puissance  :  Les  Romains,  dictil,  avoient  accous- 
tumé,  de  toute  ancienneté,  de  laisser  les  roys  qu'ils 
avoient  surmontez,  en  la  possession  de  leurs  royaumes, 
soubs  leur  auctorité,  «  à  ce  qu'ils  eussent  des  roys 
«  mesmes,  utils  de  la  servitude  :  »  Uthaberent  instru- 
menfa  servitutis  et  reges  ^.  Il  est  vraysemblable  que 
Solyman,  à  qui  nous  avons  veu  faire  libéralité  du 
royaume  de  Hongrie  et  aultres  estats,  regardoit 
plus  à  cette  considération ,  qu'à  celle  qu'il  avoit  ac- 
coustumé  d'alléguer,  «  Qu'il  estoit  saoul  et  chargé  de 
tant  de  monarchies  et  de  dominations  que  sa  vertu  ou 
celle  de  ses  ancestres  luy  avoient  acquis.  » 

1  TiTE  LivE,  XLV,  n, 

«  Id.,  ibid.,c.  13. 

•  Tacite,  Agricola,  c.  14. 
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CHAPITRE  XXV. 

DE  NE  CONTREFAIRE  LE  MAXADEr 

n  y  a  un  epigramme  en  Martial,  qui  est  des  bons, 
car  il  y  en  a  chez  luy  de  toutes  sortes,  où  il  recite 
plaisamment  l'histoire  de  Celius,  qui,  pour  fuyr  à 
faire  la  court  à  quelques  grands  à  Rome,  se  trouver  à 
leur  lever,  les  assister  et  les  suyvre,  fait  la  mine  d'a- 
voir la  goutte  5  et,  pour  rendre  son  excuse  plus  vray- 
semblable,  sefaisoit  oindre  les  jambes^  les  avoit  en- 
veloppées, et  contrefaisoit  entièrement  le  port  et  la 
contenance  d'un  homme  goutteux.  Enfin  la  fortune 
luy  feit  ce  plaisir,  de  le  rendre  goutteux  tout  à  faict. 

Tantum  cura  potest,  et  ars  dolorisi 
Desit  fingere  Gœlius  podagram*. 

l'ay  veu  en  quelque  lieu  d'Apjiian  %  ce  me  semble, 
une  pareille  histoire  d'un,  qui,  voulant  eschapper 
aux  proscriptions  des  triumvirs  de  Rome,  pour  se 
dearobber  de  la  cognoissaiïfce  de  ceulx  qui  le  poursuy- 
volent ,  se  tenant  caché  et  travesti ,  y  adiousta  encores 
cette  invention ,  de  contrefaire  le  borgne  :  quand  il 
vmnt  à  recouvrer  un  peu  plus  de  liberté,  et  qu'il  vou-  v 
lut  desfaire  l'emplastre  qu'il  avoit  long  temps  porté 
sur  son  œil,  il  trouva  que  sa  veue  estoit  effectuelle- 
ment  perdue  sous  ce  masque.  l\  est  possible  que  l'ac- 
tion de  la  veue  s'estoit  hebetee  pour  avoir  esté  si  long 

*  Voyez  ce  que  c'est  que  de  si  bien  faire  le  malade  !  Gélius  n*a 
plus  besoin  de  feindre  qu'il  a  la  goutte.  Martial,  VU,  39,  8. 

*  Guerres  civiles,  iiv.  IV. 
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temps  sans  exercice,  et  (jue  la  force  visive  s'^toit 
toute  reiectee  en  Faultre  œil-,  car  nous  sentons  évi- 
demment que  l'œil  que  nous  tenons  couvert,  r'envoye 
à  son  compaignon  quelque  partie  de  son  eSect,  en 
manière  que  celuy  qui  reste  s'en  grossit  et  s'en  ei^e  : 
comme  aussi  l'oysifveté,  avecques  la  chaleur  des  liai- 
sons .et  des  médicaments,  avoit  bien  peu  attirer  quel- 
que humeur  podagrique  au  goutteux  de  Martial. 

Lisant  chez  Froissard  le  vœu  d'une  troupe  de  ieunes 
gentilshommes  anglois,  déporter  l'œil  gauche  bandé, 
iusques  à  ce  qu'ils  eussent  passé  en  France  etexploicté 
quelque  faict  d'armes  sur  nous  5  ie  me  suis  souvent 
chatouillé  de  ce  pensement,  qu'il  leur  ôust  prins 
comme  à  ces  aultres,  et  qu'ils  se  feussent  trouvez 
touts  esborgnez  au  reveoir  des  maistresses  pour  lesr 
quelles  ils  avoient  faict  l'entreprinse. 

Les  mères  ont  raison  de  tanser  leurs  enfants  quand 
ils  contrefont  les  borgnes,  les  boiteux,  et  les  bides  *, 
et  tels  aultres  defaults  de  la  personne  :  car  out 
tre  ce  que  le  corps,  ainsi  tendre,  en  peult  recevoir 
un  mauvais  ply,  ie  ne  sçais  comment  il  semble  que 
la  fortune  se  ioue  à  nous  prendre  au  mot  ;  et  i  ay 
oui  reciter  plusieurs  exemples  de  gents  devenus  mar 
lades,  ayant  desseigné  de  feindre  l'eslxe.  De  tout 
temps,  i'ay  apprins  de  charger  ma  main,  et  à  cheval 
et  à  pied,  d'une  baguette  ou  d'un  ba^on,  iusques  à  y 
chercher  de  l'elegance ,  et  de  m'en  seiourner,  d'une 
contenance  affectée  :  plusieurs  m'(Hit  menacé  que 
fortune  tourneroit  un  iour  cette  mignardise  en  ne- 


*  Les  louches. 
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cessité.  le  me  fonde  sur  ce  que  ie  serois  tout  le  pre- 
mier goutteux  de  ma  race. 

Bfais  alongeons  cex^hapitre^  et  le  bigarrons  d'une 
aultre  pièce,  à  propos  de  la  cécité.  Pline  dict  *  d'un 
qui,  songeant  estre  aveugle,  en  dormant,  se  le  trouva 
Tendemain,  sans  aulcune  maladie  précédente.  La 
force  de  Fimaginatiôn  peult  bien  ayder  i  cela,  comme 
i'ay  dict  ailleurs  ^^  et  semble  que  Pline  soit  de  cet 
advis  :  mais  il  est  plus  vraysemblable  que  les  mouve* 
ments^que  le  corps  sentoit  au  dedans,  desquels  les 
médecins  trouveront,  s)ils  veulent,  la  cause,  qui  luy 
ostoient  la  veue,  furent  occasion  du  songe. 

Adioustons  encores  un'  histoire  voisine  de  ce  pro- 
pos, que  Seneque  recite  en  Tune  de  ces  lettres  :  «  Tu 
sças,  dict  il  escrivant  à  Lucilius  ',  que  Harpasté,  la 
folle  de  ma  femme,  est  demeurée  chez  moy,  pour 
charge  héréditaire  :  car,  de  mon  goust,  ie  suis  en- 
nemy  de  ces  monstres;  et  si  i'ay  envie  de  rire  d'un 
fol,  il  ne  me  le  fault  chercher  gueres  loing,  ie  ris  de 
hioy  mesme.  Cette  folle  a  subitement  perdu  la  veue. 
le  te  recite  chose  estrange,  mais  véritable  :  elle  ne 
sent  point  qu'elle  soit  aveugle,  et  presse  incessam- 
ment son  gouverneur  de  Pemmener,  parce  qu'elle 
dict  que  ma  maison  est  obscure.  Ce  que  nous  rions 
en  elle ,  ie  te  prie  croire  qu'il  advient  à  chascun  de 
nous;  nul  ne  cognoist  estre  avare,  nul  convoiteux  : 
encores  les  aveugles  demandent  un  guide;  nous  nous 
fourvoyons  de  nous  mesmes.  le  ne  suis  pas  ambî- 

*  Liv.  I,  c.  20. 
»  Episf.  50. 
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lieux,  disons  nous;  mais  à  Rome  on  ne  peult  vivre 
aultrement  :  ie  ne  suis  pas  sumptueux^  mais  k  ville 
requiert  une  grande  despense  :  ce  n'est  pas  ma  faflte 
si  ie  suis  cholere ,  si  ie  n'ay  encores  establi  aulcun 
train  asseuré  de  vie  :  c'est  la  faulte  de  la  ieunesse.  Ne 
cherchons  pas  hors  de  nous  nostre  mal ,  il  est  chez 
nous,  il  est  planté  en  nos  entrailles  :  et  cela  mesme, 
que  nous  ne  sentons  pas  estre  malades ,  nous  rend 
la  guarison  plus  malaysee.  Si  nous  ne  commenceons 
de  bonne  heure  à  nous  panser,  quand  aurons  nous 
pourveu  à  tant  de  playes  et  à  tant  de  maulx?  IS  avons 
nous  une  tresdoulce  médecine,  que  la  philosophie; 
car  des  aultres,  on  n'en  sent  le  plaisir  qu'aprez  k  gua- 
rison, cette  cy  plaist  et  guarit  ensemble.  »  Voilà  ce 
que  dict  Seneque,  qui  m'a  emporté  hors  de  mon  pro- 
pos-, mais  il  y  aidu  proufit  au  change. 


CHAPITRE   XXVI. 


DES  POULCBS. 


Tacitus  recite  *  que,  parmy  certains  roys  barbares, 
pour  faire  une  obligation  asseuree ,  leur  maniéré  es- 
toit  de  ioindre  estroictement  leurs  mains  droictes 
l'une  à  l'aultre,  et  s'entrelacer  les  poùlces  :  et  quand, 
à  force  de  les  presser,  le  sang  en  estoit  monté  au 
bout,  ils  les  bleceoient  de  quelque  legiere  poincte, , 
et  puis  se  les  entresuccoient. 

Les  médecins  disent  que  les  poulces  sont  les  mais- 


i  Annales,  \n,  il. 
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très  doigts  de  la  main,  et  que  leur  etymologie  latine 
vient  dé  pollere  \  Les  Grecs  l'appellent  à^nv/ûp^ 
comme  qui  diroit  une  aultre  main.  Et  il  semble  que 
par  fois  les  Latins  les  prennent  aussi  en  ce  sens  de 
main  entière  : 

Sed  nec  vocibus  excitata  blandis, 
Molli  poUice  nec  rogata,  surgit*. 

C'estoit  à  Rome  jme  signification  de  faveur,  de 
comprimer  et  baisser  les  poulces, 

Fautor  utroque  tuum  laudabit  poUice  ludum  ', 

et  de  desfaveur,  de  les  haulser  et  contourner  au  de- 
hors : 

Converso  pollice  vulgi, 
Quemlibet  occidunt  populariter*. 

Les  Romains  dispensoient  de  la  guerre  ceulx  qui 
estoient  blecez  au  poulce,  comme  s'ils  n'avoient  plus 
laprinsé*des  armes  assez  ferme.  Auguste  confisqua 
les  biens  à  un  chevalier  romain,  qui  avoit,  par  ma- 
Kce,  coupé  les  poulces  à  deux  siens  ieunes  enfants, 
pour  les  excuser  d'aller  aux  armées  ^  :  et,  avant  luy, 
le  sénat ,  du  temps  de  la  guerre  italique ,  avoit  con- 
damné Caius  Vatienus  à  prison  perpétuelle ,  et  luy 
avoit  confisqué  touts  ses  biens,  pour  s'estre  à  escient 

*  Être  fort  et  puissant.  Coste. 
^Martial,  XII.  98,8. 

'  Il  applaudira  à  tes  jeux,  en  baissant  les  deux  pouces.  Hor., 
Epist,,  I,  18,  66. 

*  Dès  que  l^  peuple  a  tourné  le  pouce  en  haut,  il  faut,  pour 
lui  plaire,  que  les  gladiateurs  s'égorgent.  Juv.,  IIÏ,  36. 

■  Suétone,  Auguste,  c.  24. 
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coupé  le  poulce  de  la  main  gauehe,  pour  s*exeinpter 
de  ce  voyage '. 

Quelqu'un,  dont  il  ne  me  souvient  point  *,  ayant 
gaigné  une  bataille  navale,  feit  couper  les  poidces 
à  ses  ennemis  vaincus,  pour  leur  ester  le  moyen  de 
combattre  et  de  tirer  la  rame.  Les  Athéniens  les  fei- 
rent  cou]per  aux  Aeginetes,  pour  leur  ester  la  préfé- 
rence en  Part  de  marine  *. 

En  Lacedemone,  le  maistre.  chastioit  les  enfants 
en  leur  mordant  le  poulce  *. 


CHAPITRE   XXVII. 

COUARDISE^  MERE  DE  LA  CRUAUTÉ. 

Fay  souvent  ou!  dire  que  la  couardise  est  mère  de 
la  cruauté  :  et  si  ay  par  exj[)erience  apperceù  que 
cette  aigreur  et  aspreté  de  courage  malicieux  et  in- 
humain s'accompaigne  coustumierement  de  mollesse 
féminine-,  i'en  ay  veu  des  plus  cruels,  subiets  à  pleu- 
rer ayseement,  et  pour  des  causes  frivoles.  Alexan- 
dre, tyran  de  Pheres,  ne  pouvoit  souffrir  d'ouïr  au 
théâtre  le  ieu  des  tragédies,  de  peur  que  ses  citoyens 
ne  le  vissent  gémir  aux  malheurs  d'Hecuba  et  d'An- 
dromache,  luy  qui,  sans  pitié,  faisoit  cruellement 

1  Valère  Maxime,  V,  3„3. — On  croit  que  c'est  àelk(apoU 
lice  trunco)  que  ji&ai  le  mot  de  poltron,  V.  Leglerg. 

'  Phlloclès,  un  des  généraux  des  Athéniens,  dans  la  guerre  da 
Péloponnèse.  Id. 

s  CicéRON,  de  Offic,  m,  1 1  ;  VaiAre  Maxime,  IX,  2>  ext.  8, 

*  Plutarque,  Lycurffue,  e.  14. 
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'meurtrir  tant  de  gents  touts  les  iours  ^  Seroit  ce 
foiblesse  d'ame  qui  les  rendist  ainsi  ployables  à  toutes 
extremitez?  La  vaillance,  de  (jui  c'est  Tefifect  de 
s'exercer  seulement  contre  la  résistance,  ' 

Nec  nisi  bellantis  gaudet  ceryiee  iuvônci  *, 

s'arreste  *  à  veoir  Fennemy  à  sa  mercy  :  mais  la  pu- 
sillanimité, pour  dire  qu'elle  est  aussi  de  la  feste, 
n'ayant  peu  se  mesler  à  ce  premier  rooUe,  prend 
^pour  sa  part  le  second,  du  massacre  et  du  sang.  Les 
meurtres  des  victoires  s'exercent  ordinairement  par 
le  peuple,  et  par  les  officiers  du  bagage  :  et  ce  qui 
faict  veoir  tant  de  cruautez  inouïes  aux  guerres  po- 
pidaires,  c'est  que  cette  canaille  de  vulgaire  s'aguer- 
rit, se  gendarme,  à  s'eniSanglanter  iusques  aux  cou- 
des, et  deschiquetter  un  corps  à  ses  pieds,  n'ayant 
ircasentiment'd'aultre  vaillance  : 

è 

Et  lupus,  et  turpes  instant  morientibus  ursi. 
Et  qusecumque  minor  nobilitate  ferti  est*: 

'  comme  les  chiens  couards,  qui  deschirent  en  la  mai- 

i  Km  rt  mordent  les  peaux  des  bestes  sauvages  qu'ils 

I  n'oirt  osé  attaquer  aux  champs.  Qu'est  ce  qui  faict, 

^ce  temps,  nos  querelles  toutes  mortelles;  et  qu'au 

Keu  que  nos  pères  avoient  quelque  degré  de  ven- 

'  Pldtarqoi,  p^Zopirfas,  c.  15. 

'  Qui  ne  se  plaît  à  immoler  un  taureau  que  lorsqu'il  résiste* 
;  Claudien,  Spist,  ad  Hadrianum,  v.  39. 

'  S'arrête  dès  qu'elle  voit,  etc. 
a    ^  ^  U  loup,  et  Tours  immonde,  et  les  animaux  les  moins  nobles^ 
•'acliaraent  sur  le»  mou'-ynts.  Oïidi.,  Thst.,  UI,  6,  86. 
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geance,  nous  commenceons  à  cette  heur  par  le  der- 
nier-, et  ne  se  parle,  d'arrivée,  que  de  tuer?  qu'est  ce, 
si  ce  n'est  couardise  ? 

Chascun  sent  bien  qu'il  y  a  plus  de  braverie  et 
desdaing  à  l)attre  son  ennemy  qu'à  l'achever,  et  de 
le  faire  bouquer  •  que  de  le  faire  mourir-,  dadvantage, 
que  l'appétit  de  vengeance  s'en  assouvit,  et  contente 
mieulx-,  car  elle  ne  vise  qu'à  donner  ressentiment  de 
soy  :  voylà  pourquoy  nous  n'attaquons  pas  une  beste 
ou  une  pierre  quand  elle  nous  blece,  d'autant  qu'eUes^ 
sont  incapables  de  sentir  nostre  revenche  :  et  de  tuer 
un  homme,  c'est  le  mettre  à  l'abry  de  nostre  offense. 
Et  tout  ainsi  comme  Bias^  crioit  à  un  meschant 
homme,  «  le  sçais  que  tost  ou  tard  tu  en  seras  puny, 
mais  ie  crains  que  ie  ne  le'veoye  pas  5  »  et  plaignoit 
les  Orchomeniens,  de  ce  que  la  pénitence  que  Lycis- 
cus  eut  de  la  trahison  contre  eulx  commise,  venoit  en 
saison  qu'il  n'y  avoit  personne  de  reste  de  ceulx  qui 
en  avoient  ^sté  intéressez,  et  ausquels  debvoit  tou- 
cher le  nlaisir  de  cette  pénitence  :  tout  ainsin  est  à 
plaindre  la  vengeance,  quand  celuy  envers  lequel  elle 
s'employe  perd  le  moyen  de  la  souffrir  5  car,  comme 
le  vengeur  y  veult  veoir  pour  en  tirer  du  plmsir,  il 
fault  que  celuy  sur  lequel  il  se  venge  y  veoye  aussi 
pour  en  recevoir  du  desplaisir  et  de;  la  repentance. 
((  Il  s'en  repentira,  »  disons  nous^  et,  pour  luy  avoir 

*  De  le  faire  céder, 

*  Plutauqce,  des  Délais  de  la  justice  divine^  c.  2.  —  Montaigne 
se  trompe  en  disant  que  Bias  plçtignait  les  Orchomeniens  ;  c*est 
Patrocle,  un  des  interloeuteurs  du  dialogue,  qui  cite  cet  exemple 
de  la  vengeance  trop  lente  des  dieux  sur  le  traître  Lyciscus. 

COSTE. 
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donné  d'une  pistolade'  en  la  teste,  estimons  nous 
qu'il  s'en  repente?  au  rebours,  si  nous  nous  en  pre- 
nons garde,  nous  trouverons  qu'il  nous  faict  la  moue 
en  tumbant^  il  ne  nous  en  sçait  pas  seulement  mau- 
vais gré,  c'est  bien  loing  de  s'en  repentir-,  et  luy 
prestons  le  plus  favorable  de  toùts  les  offices  de  la  vie, 
qui  est  de  le  faire  mourir  promptement  et  insensi- 
blement :  nous  sommes  à  conniller,  à  trotter,  et  à 
fuyr  les  officiers  de  la  iustice  qui  nous  suyvent^  et 
luy  est  en  repos.  Le  tuer,  est  bon  pour  éviter  l'of-  ^ 
fense  à  venir  ^  non  pour  venger  celle  qui  est  faicte  : 
c'est  une  action  plus  de  crainte,  que  de  braverie  -,  de 
précaution,  que  de  courage  5  de  deffense,  que  d'en- 
treprinse».  Il  est  apparent  que  nous  quitons  par  là  et 
la  vraye  fin  de  la  vengeance,  et  le  soing  de  nostre 
réputation  :  nous  craignons,  s'il  demeure  en  vie,  qu'il 
nous  recharge  d'une  pareille  :  ce  n'est  pas  contre  luy, 
c'est  pour  toy,  que  tu  t'en  desfais. 

Au  royaume  de  Narsingue,  cet  expédient  nous  de- 
.  meureroit  inutUe  :  là,  non  seulement  les  gents  de 
guerre,  mais  aussi  les  artisants  desmeslent  leurs  que- 
relles à  coups  d'espee.  Le  roy  ne  refuse  point  le  camp 

*  D*tm  coup  de  pistolet, 

^  Ce  qo'il  y  a  de  plus  fort  contre  ce  faux  point  TThoaneur  est  le 
mémoire  que  Bacon  présenta  à  la  chambre  étoilée ,  en  qualité  de 
procureur  général  du  roi  :  ce  mémoire  est  inséré  dans  le  Christia- 
nisme deBacon,  t.  II,  p.  84  et  suiv.  Il  faut  avouer  néanmoins  que 
la  einquanle^septième  lettre  de  la  première  partie  de  la  Nouvelle 
'  Béloise  ne  le  cédé  point  en  vigueur  à  ce  mémoire.  On  ne  lira  pas 
sans  fruit  un  Traité  des  combats  singuliers  ou  des  duels,  par  le 
cardinal  Gerdll.  Turin,  1751),  in-8<*.  On  en  trouve  une  bonne  ana- 
lyse dans  le  Dictionnaire  théologique  de  Bergier,  t.  III,  nouvelle 
édition.  L'abbé  Labovderie. 

ai.  13 
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à  qui  se  veult  battre,  et  assiste,  quand  ce  sont  per- 
sonnes de  qualité,  estrenant  le  victorieux  d*une 
chaisne  d'ôr;  mais,  pour  laquelle  conquérir,  le  pre- 
mier à  qui  il  en  prend  envie  peult  venir  aux  amies 
avec  celuy  qui  la  porte-,  et  pour  s'estre  desfeict  d'en 
combat,  il  en  a  plusieurs  sur  les  bras. 

Si  nous  pensions,  par  vertu,  estre  tousiours  mm- 
très  de  hostre  ennemy,  et  le  goimnander  à  nostre 
poste,  nous  serions  bien  marris  qu'il  nous  eschappast, 
comme  il  faict  en  mourant.  Nous  voulons  vaincre, 
mais  plus  seurement  que  honorablement  ;  et  cher^ 
chons  plus  la  fin,  que  la  gloire,  en  nostre  quereBe. 

Asînius  Pollio,  pour  un  honneste  hcnnme  moins 
excusable,  représenta  une  erreur  pareille-;  qai  ayant 
escript  des  invectives  contre  Plancus,  at^ndoit  qu'il 
feust  mort  pour  les  publier  :  c'estoit  fiiire  la  figue  à 
un  aveugle,  et  dire  des  pouilleis  à  un  sourd,  et  offen- 
ser un  homme  sans  sentiment,  plustost  que  <î*encoû- 
rir  le  hazard  de  son  ressentiihent.  Axtm  district  on 
pourluyj  «  que  ce  n'estoit  qu'aux  lutins  de  Imcteries- 
morts.  »  Celui  qui  attend  à  veoir  trespasser  l'auctetir 
duquel  il  veult  combattre  les  esprits,  que  dîct  il,  sinon 
qu'il  est  foible  et  noisif '?  On  disoit  à  Aristote,  que 
quelqu'un  avoit  ihesdict  de  luy  :  a  Qu'il  foce  plus, 
dit-iP,  qu'il  me  fouette,  pourveu  queien'ytioispas.  » 

Nos  pères  se  conteatoient  de  revencher  une  iniure 
par  un  desmei^,  un  desmenti  par  un  coup,  et  ainsi 
par  ordre;  ils  estoient  assez  valeureux  pour  necnèi- 
dre  pas  leur  adversaire  vivant  et  oultragé  :  nous 

*  Querelleur, 

*  DlOaSMELAERGE^  IX,  18. 
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tremblpns  de  frayeur,  tant  que  nous  le  veoyons  en 
pieds;  et  qu'il  soit  ainsi,  nostrel)eIle  prac tique  d'au- 
iôurd'huy  porte  elle  pas  de  poursuyv're  à  mort,  aussi 
bien  celuy  que  nous  avons  offensé,  que  celuy  qui 
aoHS  a  offensez?  C'est  aussi  une  espèce  de  lascheté 
qui  a  introduict  en  nos  combats  singuliers  cet  usage 
de  nous  accompaigner  de  seconds,  et  tiers,  et  quarts: 
c'estoit  anciennement  des  duels;  ce  sont  à  cette 
heme  rencontres  et  battailles.  La  solitude  faisoit 
peur  aux  premiers  qui  Tinventerent,  quum  in  se  cui- 
que  minimum  fiducioB  essét  *  ;  car  naturellement  quel- 
que compaigaie  que  ce  soit  apporte  confort  et  soula- 
gement au  dangier.  On  se  servoit  anciennement  de 
personnes  tierces^  pour  garder  qu'il  ne  s'y  feist  dés- 
ordre et  desloyauté,  etpour  tesmoigner  de  la  fortune 
du  combat  :  mais  depuis  qu'on  a  prins  ce  train,  qu'ils . 
s'y  engagent  eulx  mesmes,  quiconque  y  est  convié  ne 
peult  honnestement  s'y  tenir  comme  spectateur,  de 
peur  qu'on  ne  luy  attribue  que  ce  soit  faulte  ou  d'af- 
fection ou  de  cœur.  Qultrè  l'iniustice  d'une  telle  ac- 
tion, et  vilenie,  d'engager  à  la  protection  de  vostre 
honfieuraultre  valejur  et  force  que  la  vostre,  ie  treuve 
du  desadvantage  à  un  homme  de  bien,  et  qui  pleine- 
ment se  fie  de  soy,  d'allé  mesler  sa  fortune'  à  celle 
d'jm  second  :  chascun  court  assez  de  hazard  pour  soy, 
saos  le  eourir  encores  pour  un  aultre,  et  a  assez  à 
fmreàs'asseurer  en  sa  propre  vertiupour  la  deffensê 
de  sa  vie^  sa»s  commettre  chose  si  chère  en  mains 
tierces.  Car,  s'il  n'a  esté  expressément  marchandé  au 
contraire^  des  quatre,  c'est  une  partie  liée  ;  si  vostre 
^  Eiros  qm^  charnu  se  cléâ»it  de  soi  -q^me. 
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second  est  à  terre,  vous  en  avez  deux  sus  les  bras, 
avecques  raison  :  et  de  dire  que  c'est  superclierie, 
elle  Test  voirement-,  comme  de  charger,  bien  armé, 
un  homme  qui  n'a  qu'un  tronçon  d'espee,  ou,  tout 
sain,  un  homme  qui  est  deia  fort  blecé;  mais  si  ce 
sont  advffitages  que  vous  ayez  gaigné  en  combattant, 
vous  vous  en  pouvez  servir  sans  reproche.  La  dispa- 
rité et  inegualité  ne  se  poise  et  considère  que  de  Tes- 
tât en  quoy  se  commence  la  meslee  ^  du  reste  prenez 
vous  en  à  la  fortune  :  et  quand  vous  en  aurez,  tout 
seul,  trois  sur  vous,  vos  deux  compaignons  s'estant 
laissez  tuer,  on  ne  vous  faict  non  plus  de  tort  queie  - 
ferois,  à  la  guerre,  de  donner  un  coup'  d'espee  à  l'en- 
nemy  que  ie  verrois  attache  à  l'un  des  nostres,  de  pa- 
reil advantage.  La  nature  de  la  société  porte,  où  il 
y  a  trouppe  contre  trouppe,  comme  où  nostre  duc 
d*Orleans  desfia  le  roy  d'Angleterre  Henry,  cent 
contre  cent  5  trois  cents  contre  autant,  comme  les 
Argiens  contre  les  Lacedemoniens^  trois  à  trois; 
comme  les  Horaciens  contre  les  Curiaciens,  Que  la 
multitude  de  chasque  part  n'est  considérée  que  pour 
un  homme  seul  :  par  tout  où  il  y  a  compaignie,  leha- 
zard  y  est  confus  et  meslé. 

l'ay  interest  domestique  à  ce  discours  :  car  mon 
frère  sieur  Matecoulom  feut  convié,  à  Rome,  à  se- 
conder un  gentilhomme  qu'il  ne  cognoissoit  guère, 
lequel  estoit  deffendeur,  et  appelle  par  un  aultre.  En 
ce  combat,  il  se  trouva  de  fortune  avoir  en  teste  un 
qui  luy  estoit  plus  voisin  et  plus  cogneu  :  ie  vouWrois 
qu'on  me  feist  raison  de  ces  loix  d^honneur  qui  vont 
si  souvent  chocquant  et  troublant  ceHes  de  la  raison. 
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Aprez  s'estre  desfaict  de  son  homme,  veoyant  les 
deux  maistres  de  la  querelle  en  pieds  encores  et  en- 
tiers, il  alla  descharger  son  compaignon.  Que  pouvoit 
il  moins?  debvoit  il  se  tenir  coy,  et  regarder  desfaire, 
si  le  sort  l'eust  ainsi  voulu,  celuy  poui*  la  deffense  du- 
quel il  estoit  là  venu?  ce  qu'il  avoit  faict  îtisques 
alors  ne  servoit  rien  à  la  besongne  :  la  querelle  estoit 
indécise.  La  courtoisie  que  vous  pouvez  et  certes 
debvez  faire  à  vostre  ennemy,  quand  vous  Vavez 
reduict  en  mauvais  termes  et  à  quelque  grand  des- 
advantage,  ie  ne  veois  pas  comment  vous  la  puis- 
siez faire,  quand  il  va  de  Finterest  d'aultruy,  où  vous 
n'estes  que  suyvant,  où  la  dispute  n'est  pas  vostre  : 
il  ne  pouvoit  estre  ny  iuste,  ny  courtois,  ati  hazard 
de  celuy  auquel  il  s'estoit  preste.  Aussi  feut  il  délivré 
des  prisons  d'Italie  par  une  bien  soubdaine  et  solenne 
recommendation  dé  nostre  roy.  Indiscrette  nation  ! 
nous  ne  nous  contentons  pas  de  faire  sçavoir  nos  vices 
et  folies  au  monde,  par  réputation  5,  nous  allons  aux 
nations  estrangieres  pour  les  leur  faire  veoir  en  pré- 
sence! Mettez  trois  François  aux  déserts  de  Libye,  ils 
ne  seront  pas  un  mois  ensemble,  sans  se  harceler  et 
esgratigner;  vous  diriez  que  cette  pérégrination  est 
une  partie  dressée  pour  donner  aux  estrangiers  le 
plaisir  de  nos  tragédies,  et  le  plus  souvent  à  tels  qui 
s'eiouïssent  de  nos  maulx  et  qui  s'en  laocquent.  Nous 
allons  apprendre  en  Italie  à  escrimer,  et  l'exerceons 
aux  despens  de  nos  vies,  avant  que  de  le  sçavoir  5  si 
feuldroitil,  suivant  l'ordre  de  la  discipline,  mettre 
la  théorique  avant  la  practique  :  nous  trahissons  nostro 
apprentissage  : 

13. 
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Prîmitiae  iuvenis  miserae,  bellique  proplnquî 
Dura  rudimenta  '  ! 

le  sçais  bien  que  c'est  un  art  utile  à  sa  fin  mesme 
(au  duel  des  deux  princes  cousins  germains,  en  Es- 
paigne,  le  plus  vieil,  dict  Tite  Live  %  par  Taddresse 
des  armes  et  par  ruse,  surmonta  facilement  les  forces 
estourdies  du  plusieune)  5  et  art,  comme  i'ay  cogneu 
par  expérience,  duquel  la  cognoissance  a  grossi  le 
cœur  à  aulcuns  oultre  leur  mesure  naturelle  5  mais  ce 
n'est  pas  proprement  vertu,  puis  qu'elle  tire  son  ap- 
puy  de  l'addresse,  et  qu'elle  prend  âultre  fondement 
que  de  soy  mesme.  L'honneur  des  combats  consiste 
en  la  ialousie  du  courage,  non  de  la  science  :  et  pour- 
tant ay  ie  veu  quelqu'un  de  mes  amis,  renommé  pour 
grand  maistre  en  cet  exercice,  choisir  en  ses  querelles 
des  armes  qui  lui  ostassent  le  moyen  de  cet  advan- 
tage,  et  lesquelles  despendoient  entièrement  de  la 
fortune  et  de  Tasseurance,  afin  qu'on  n'attribuast  sa 
victoire  plustost  à  son  escrime  qu'à  sa  valeur  5  et,  en 
mon  enfance,  la  noblesse  fuyoit  la  réputation  de  bîea 
escrimer  comme  iniurieuse,  et  se  desrobbôit  pour 
l'apprendre,  comme  un  mestier  de  subtilité  desrogeant 
à  la  vraye  et  naïfve  vertu. 

Non  adiivar,  aon  parar,  non  ritirara 
Voglion  costor,  ne  qui  destrezza  ha  piirte  ; 
Non  danno  i  colpi  Or  finti,  or  piéni,  or  scarsi: 
TogHe  V  ime  *\  furor  V  use  deir  arte. 
Odi  le  spade  orribil  mente  urtarsi 
A  mezzo  il  ferro;  il  pij^  d'  orma  non  parte  : 

^  TrMcs  épreaTes  d'un  jeune  courage!  funeste  appven^ssage 
d'4ifie.  guerre  prochaine  !  Virg.  ,  Énéid . ,  XI ,  1  &6 . 
«Uv.  XXVni,  c.  21. 
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Sempre  è  il  piè  fermo,  e  la  man  sempre  in  moto  ; 
Ne  scende  taglio  m  van,  ne  putita  a  voto». 

Les  buttes^,  les  tournois,  les  barrières,  l'image  dés 
combats  guerriers,  estoient  Texercice  de  nos  pores  :,. 
cet  aultre  ei^ercice  est  d'autant  moins  noble,  qu'il  ne 
regarde  qu'une  fin  privée;  qui  nous  apprend  à  nous 
entreruyner,  contre  les  loix  et  la  iustice,  et  qui,  en 
toute  façon,  produict  tousiours  des  effects'  domma- 
gçables.  n  est  bien  plus  digne  et  mieulx  séant  de 
s'exercer  en  choses  qui  asseurent,  non  qui  offensent 
nostre  pplice,  qui  regardent  la  publicque  seureté  et 
la  gloire,  commune.  Publius  Rutilius',  consul,  feut 
le  premier  qui  instruisit  le  soldat  à  manier  ses  armes 
par  addresse  et  science,  qui  conioîngnit  l'art  à  la 
vertu,  non  pour  l'usage  de  querelle  privée,  ce  feut 
pour  la  guerre  et  querelles  du  peuple  romain  ^  es- 
crime populaire  et  civile  :  et,  oultre  l'exemple  de 
César*,  qui  ordonna  aux  siens. de  tirer  principale- 
ment au  visage  des  geritsdarmes  de  Pompeius,  en  la 
battaille  de  Pharsale,  mille  aultres  chefs  de  guerre  se 
sont  ainsin  advisez  d'inventer  nouvelle  forme  d'ar- 

*  Ils  ne  veulent  nî  esquiver,  ni  parer,  ni  fuir  ;  Vadrcsse  n'a  point 
de  ]^rt  à  leur  combat  ;  teera  eoups  ne  sont  point  ainiuléâ ,  tantôt 
directs,  tantôt  oblique»;  la  colère»  la  furet»  leur  ôte  l'usage  de 
l'art.  Ëcoutez  Thorrible  choc  de  leurs  épées  qui  se  heurtent  :  leurs 
pieds  sont  toujours  fermes,  toujours  immobiles,  et  leurs  mains 
tooloars  en  mouvement;  de  la  taille,  de  la  pointe,  leurs  coupa  ne 
sent  Jamais  sans  eiïet.  Torquato  Tasso,  GemsaL  liberata,  c.  12, 
stanz.  55.  ^ 

*  Les  buttes  de  terre  disposées  pour  le  tir  à  Tare  ou  à  Tarque- 
buse.  - 

'  Valère  Maxime  ,  II,  3,  2. 

*  Plutarqce,  César,  c.  12. 
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mes,  nouvelle  forme  de  frapper  et  de  se  couvrir, 
,  selon  le  besoing  de  l'affaire  présent. 

Mais,  tout  ainsi  que  Philopœmen  '  condamna  la 
luicte ,  en  quoy  fl  excelloit,  d'autant  que  les  prépa- 
ratifs qu'on  employoit  à  cet  exercice  estoient  divers 
à  ceulx  qui  appartiennent  à  la  discipline  militaire,  à 
laquelle. seule  il  estimoit  les  gents  d'honneur  se 
debvoir  amuser  :  il  me  semble  aussi  que  cette  ad- 
dresse  à  quoy  on  façonne  ses  membres,  ces  destours 
et  mouvements  à  quoy  on  dresse  la  ieunesse  en  cette 
nouvelle  eschole,  sont  non  seulement  inutiles,  mads 
contraires  plustost  et  dommageables  à  l'usage  du 
coinbat  militaire  -,  aussi  y  emploient  communément 
nos  gents  des  armes  particulières,,  et  peculierement 
destinées  à  cet  usage  :  et  i'ai  veu  qu'on  ne  trouvoit 
gueres  bon  qu'un  gentilhomme,  convié  à  Fespee  et 
au  poignard,  s'offrist  en  équipage  de  gentdarme  ;  ny 
qu'un  aultre  offrist'd'y  aller,  avecques  sa  cappe*,  au 
lieu  du  poignard.  Il  est  digne  de  considération  que 
Lâchez,  en  Platon  %  parlant  d'un  apprentissage  de 
manier  les  armes,  conforme  au  nostre,  dict  n'avoir 
iamais  de  cette  eschote  veu  sortir  nul  grand  homme 
de  guerre,  et  nommeement  des  mûstres  d'icelle: 
quant  à  ceulx  là,  nostre  expérience  en  dict  bien 
autant.  Du  reste  au  moins  pouvons  nous  tenir  que  ce 
sont  suffisances  de  nulle  relation  et  cônrèspondance; 
et,  en  l'institution  des  enfants  de  sa  police,  Platon* 

*  Plutarque,  Philopœmen f  c.  12. 
■*  En  habit  de  guerre* 

'  Dans  le  dialogue  intitulé  Lchès,  t 

*  Traité  de*  Loif,  Ut.  VIT. 
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mterdict4es  arts  de  mener  les  poings,  introduîctes 
par  Amycus  et  Epeius,  et  de  luicter,  par  Antaeus  et 
Cercyo,  parce. qu'elles  ont  aultre  but  que  de  rendre 
la  ieunesse  plus  apte  au  service  bellique,  et  n'y  con- 
fèrent point'.  Mais  ie  m'en  vois  un  peu  bien  à 
gauche  de  mon  thème. 

L'empereur  Maurice,  estant  adverty,  par  songes  et 
plusieurs  prognostiques,  qu'un  Phocas,  soldat  pour 
lors  incogneu,  le  debvoit  tuer,  demandoit  à  son 
gendre  Philippus,  qui  estoit  ce  Phocas,  sa  nature, 
ses  conditions  et  ses  mœurs  ;  et  comme,  entre  aultres 
choses,  Philippus  luy  dict  qu'il  estoit  lasche  et 
craintif,  l'empereur  conclud  incontinent  par  là  qu'il 
estoit  doncques  meurtrier  et  cruel.  Qui  rend  les 
tyrans  si  sanguinaires,  c'est  le  soing  de  leur  seureté, 
et  que  leur  lasche  cœur  ne  leur  fournit  d'aultres 
moyens  de  s'asseurer,  qu'en  exterminant  ceulx  qui 
les  peuvent  ofifenser,  ius€[ues  aux  femmes,  de  peur 
d'une  esgratigneure  : 

Cuncta  ferit,  dum  cuncla  timet'. 

Les  premières  cruautez  s'exercent  pour  elles  mesmes; 
de  là  s'engendre  la  crainte  d'une  iuste  revenche,  qui 
produict  aprez  une  enfileure  de  nouvelles  cryautez, 
pour  les  estouffer  les  unes  par  les  aultres.  Philippus, 
roy  de  Macédoine,  cehiy  cpii  eut  tant  de  fusées  à 
desmesler  avecques  le  peuple  romain ,  agité  de  rhor- 
reur  des  meurtres  commis  ^par  son  ordonnance ,  ne 
se  pouvant  resouldre  contre  tant  de  familles  en  divers 

^  Et  n*y  contribuent,  point, 

*  Il  frappe  tout ,  parce  qu*il  craint  tout.  Claudien,  in  Mutrep., 
1,182. 
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temps  offensées,  print  party  de  se  saisir  de  toutsles 
enfants  de  ceulx  qu'il  avoit  faict  tuer,  pourdeionren 
iour,  les  perdrel'un  aprez  Taultre  et  establir  son  repos*. 

Les  belles  matières  siesent  bien,  en  quelque  place 
qu'on  les  semé  :  moy,  qui  ay  plus  de  soing  du  poids 
et  utilité  des  discours,  que  de  leur  ordre  et  suitte,  ne 
doibs  pas  craindre  de  loger  icy,  un  peu  à  Tescart, 
une  tresbellé  histoire.  Quand  elles  sont  si  riches  de 
leur  propre  beauté,  et  se  peuvent  seules  trop  soub- 
stenir,  ie  mo  contente  du  bout  d'un  poil  pour  les 
ioindre  à  mon  propos. 

Entre  les  aultres  condemnez  par  Philippus',  avoit 
esté  un  Herodicus,  prince  des  Thessaliens  :  aprez  luy, 
il  avoit  encores  depuis  faict  mourir  ses  deux  gendres, 
laissants  chascun  un  fils  bien  petit.  Theoxena  et 
Archo  estoient  les  deux  veufves.  ^eoxena  ne  peut 
estre  induicte  i  se  remarier,  en  estant  fort  pour- 
suyvie.  Archo  espousa  Poris,  le  premier  homme 
d'entre  les  Aeniens,  et  en  eut  nombre  d'enfants 
qu'elle  laissa  touts  en  bas  aage.  Theoxena  espoic- 
çonnee  *  d'une  charité  maternelle  envers  ses  nepveax, 
pour  les  avoir  en  sa  conduiete  et  protection,  espousa 
Poris.  Voicy  venir  la  proclamation  de  l'edict  du  roy. 
Cette  courageuse  mère,  se  desfiant  et  de  la  cruauté 
de  Philippus,  ^  de  la  licence  de  ses  satellites  pnvers 
cette  belle  et  tendre  ieunesse,  osa  dire  ^'el)e  les 
tueroit  plustostde  ses  mains  que  de  les  rendre.  Poris, 
eflrayé  de  cette  protestation,  luy  promet  de  les  des- 

*  TiTE  LiVE,  XL  ,  8. 
«lD.,i6id.,  4. 
••  Animée, 
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robber  et  emporter  à  Athènes,  en  la  garde  d'aulcuns 
siens  hostes  fidèles.  Ils  prennent  pccasion  d^une  feste 
annuelle  qui  se  celebroîtâ  Aenie,  en  l'honneur  d'Ae- 
neas,  et  s'y  en  vont.  Ayants  assisté,  le  iour,  aux  ceri- 
monies  et  banquet  publicque,  la  nuict  ils  s'escoulent 
dans  un  vaisseau  préparé,  pour  gaigner  pals  par  mer. 
Le  vent  leurfeut  contraire-,  et,  se  trouvants  le  tende- 
main  à  la  veué  de  la  terre  d'où  ils  avoient  desmaré^ 
feurent  suyvis  par  les  gardes  des  ports.  Au  ioindre  ', 
Poris  s'embesongnant  à  haster  les  mariniers  pour  la 
tuitte,  Theoxena,  forcenée  d'amour  et  de  vengeance, 
se  reiectant  à  sa  première  proposition,  faict  apprest 
d'armes  et  de  poison,  et  les  présentant  à  leur  veue  : 
«  Or  sus,  mes  enfants,  la  mort  est  meshuy  le  seul 
«  moyen  de  vostre  deflFense  et  liberté,  et  sera  ma^ 
«  tiere  î^ux  dieux  de  leur  saincte  iustice  :  ces  espees 
«  traictes,  ces  couppes  pleines,  vous  en  ouvrent 
«  l'entrée  :  courage.  Et  toy,  mon  fils,  qui  est  plus 
«  grand,  empoigne  ce  fer,  pour  mourir  de  la  mort 
«  plus  forte  ^.  »  Ayants  d'un  costé  cette  vigoreuse 
conseillère,  les  ennemis  de  l'aultre  à  leur  gorge,  ils 
coururent  de  furie  chascun  à  ce  qui  luy  feut  le  plus 
à  main-,  et,  demy  morts,  feurent  iectez  en  la  mèr. 
Theoxena,  fiere  d'avoir  si  glorieusement  pourveu  à  la 
seareté  de  touts  ses  enfants,  accoUant  chauldement  son 
mary  :  a  Suyvons  ces  garsons,  mon  amy -,  et  ioulssons 
de  mesme  sépulture  avecques  eulx^  »  Et,  se  tenants 
ainsin  embrassez,  se  précipitèrent  :  de  manière  que 
te  vaisseau  feut  ramené  à  bord,  vuide  de  ses  maistres. 


*  Lorsqu'ils  s'approchaient» 

•  Plus  noble. 
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Les  tyrans,  poiîi*  faire  touts  les  deux  ensemble,  et 
tuer,  et  faire  sentir  leur  cholere,  ont  employé  toute 
leur  suffisance  à  trouver  moyen  d'alonger  la  mort. 
Ds  veulent  que  leurs  ennemis  s'en  aillent,  mais  non 
pas  si  viste  qu'ils  n'ayent  loisir  de  savourer  leur  ven- 
geance. Là  dessus  ils  sont  en  grand'  peine  :  car  si 
les  torments  sont  violents,  ils  sont  courts;  s'ils  sont 
longs,  ils  ne  sont  pas  assez  douloureux  à  leur  gré  : 
les  voylà  à  dispenser  leurs  engins.  Nous  en  veoyons 
mille  exemples  en  l'antiquité  -,  et  ie  ne  sçais  si,  sans 
y  penser,  nous  ne  retenons  pas  quelque  trace  de 
cette  barbarie. 

Tout  ce  qui  est  au  delà  de  la  mort  simple  me 
semble  pure  cruauté.  Nostre  iustice  ne  peult  espérer 
que  celuy  que  la  crainte  de  mourir,  et  d'estre  des- 
capité,  ou  pendu,  ne  gardera  de  faillir,  en  soit  em- 
pesché  par  l'imagination  d'un  feu  knguissant,  ou 
des  tenailles,  ou  de  la  roue.  Et  ie  ne  sçais  ce  pendant, 
si  nous  les  iectons  au  desespoir  ;  car  en  quel  estât 
peult  estre  l'ame  d'un  homme,  attendant  vingt  quatre 
heures  la  mort,  brisé  sur  une  roue,  ou,  à  la  vieille 
façon,  cloué  à  une  croix?  losephe  '  recite  que  pendant 
les  guerres  des  Romains  en  ludee,  passant  où  l'on 
avoit  crucifié  quelques  luifs,  trois  iours  y  avoity  il 
recogneut  trois  de  ses  amis,  et  obteint  de  les  osterde 
là-,  les  deux  moururent,  dict  il,  l'autre  vescut  encores 
depuis. 

Chalcondyle,  homme  de  foy,  aux  mémoires  qu'il 
a  laissé  des  choses  advenues  de  son  temps  et  prez  de 

*  Dans  V Histoire  de  sa  vie. 
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kiy^  recite  poiir  extrême  supplice  celuy  que  Tem- 
péreur  Mechmet  practiquoit  souvent,  de  faire  tren- 
cter  les  hommes  en  deux  parts  par  le  fauls  du 
corps,  àTendroict  du  diaphragme,  et  d'un  seul  coup 
de  cimeterre  :  d'où  il  arrivoit  qu'ils  mourussent 
comme  de  deux  morts  à  la  fois-,  et  veoyoit  on,  dict 
il,  l'une  et  l'aultre  part  pleine  de  vie  se  démener 
long  temps  aprez,  pressée  de  torment.  le  n'estime 
pas  qu'il  y  eust  grande  souffrance  en  ce  mouvement  : 
les  supplices  plus  hideux  à  veoir  ne  sont  pas  tousiours 
les  plus  forts  à  souffrir;  et  treuve  plus  atroce  ce  que 
d'aultres  historiens -en  recitent  contre  des  seigneurs 
epirotes,  qu'il  les  feit  escorcher  par  le  menu,  d'une 
dispensation  si  malicieusement  ordonnée,  que  leur 
vie  dura  quinze  iours  à  cette  angoisse. 

Et  ces  deux  aultres  :  Craesus  ^  ayant  faict  prendre 
un  gentilhomme,  favori  de  Pantaleon ,  son  frère,  le 
mena  en  la  boutique  d'un  foulloîi ,  où  il  le  feit  gratter 
et  carder  à  coups  de  cardes  et  peignes  de  ce  mestier, 
îusques  à  ce  qu'il  en  mourut.  George  Sechel ,  chef  de 
ces  païsans  de  Poloigne,  qui,  soubs  tiltre  de  la  croi- 
sade, feirent  tant  de  maulx ,  desfaict  en  battaille  par 
le  vayvode  de  Transsylvanie,  et  prins,  feut  trois  iours 
attaché  nud  sur  un  chevalet ,  exposé  à  toutes  les  ma- 
nières de  torments  que  chascun  pouvoit  apporter 
contre  luy -,  pendant  lequel  temps  on  fit  ieusner  plu- 
sieurs aultres  prisonniers.  Enfin,  luy  vivant  et 
veoyant,  on  abbreuva  de  son  sang  Luc«^,  son  cher 
frère,  et  pour  le  salut  duquel  seul  il  prioit,  tirant  sur 

^  HisMre4êsTui'cs,\.\. 
*  Hérodote,  I,  02. 
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soy  toute  Tenvie  *  de  leurs  mesfaicts  :  et  fait  Ion  pwstre 
vingt  de  ses  plus  favoris  capitaines,  desdiintnts  i 
belles  dents  sa  chair,  et  en  engloutissants  les  mor- 
ceaux. Le  reste  du  corps  et  parties  du  dedans,  ky 
expiré,  feurent  mises  bouillir,  qu'on  feit  manger  à 
d'aultres  de  sa  suitte. 


CHAPITRE  XXVIIL 

TOUTES  CHOSES  ONT  LEUR  SAISOll. 

Ceulx  qui  apparient  Caton  le  censeur  au  ieune  Ca- 
ton ,  meurtrier  de  soy  mesme,  apparient  deux  belles 
natures  et  de  formes  voisines.  Le  premier  «tploicta 
la  sienne  à  plus  de  visages,  et  precelle  en  exploicts 
militaires^  et  en  utilité  de  ses  vacations  publicques  : 
mais  la  vertu  du  ieune,  oultre  ce  que  c'est  blasphème 
de  luy  en  apparier  nulF  aultre  en  v^ueur,  feut  bien 
plus  nette  ^  car  qui  deschargeroit  d'envie  et  d'ambi- 
tion celle  du  censeur,  ayant  osé  chocquer  l'honneur 
de  Scipion,  en  bonté  et  en  toutes  parties  d'excellence 
de  bien  loing  plus  grand,  et  que  luy,  et  que  tout  aultre 
homme  de  son  siècle? 

Ce  qu'on  dict  ',  entre  aultres  choses,  de  luy,  qu'en 
son  extrême  vieillesse  il  se  meit  à  apprendre  la  lan- 
gue grecque,  d'un  ardent  appétit,  comme  pour  as- 
souvir une  longue  soif,  ne  me  semble  pas  luy  estre 

*  Toute  la  haine  que  leurs  méfaits  devatfnt  inspirer, 

•  PuiTABouE ,  Caton  le  censeur,  cl. 
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fort  honorable  :  c'^t  proprement  ce  que  nous  disons, 
«  Retomber  en  enfiuitiUage.  »  Toutes  choses  ont 
leur  saison,  les  bonnes  et  tout  *  ;  et  ie  puis  dire 
raon  patenostre  hors  de  propos;  comme  on  défera 
T.  Qwtius  Flaminius  de  ce  qu'estant  gênerai  d'ar- 
me^^lki  Tavoit  veu  à  quartier,  sur  Theure  du  con- 
flicV  s!junusant  à  prier  Dieu,  en  une  bataille  qu'il 
.gaigna. 

Imponit  finem  sapiens  et  rébus  honestis*. 

Eudemonidas,  voyant  Xenocrates,  fort  vif  il,  s*em- 
pross^  aux  Jeçon»  de  son  eschole  :  k  Quand  sçaura 
oettiiy  ^,4iot  il,  s'il  apprend  encoresl  »  Et  Philo- 
pœffîéQ,  àcetdx  qui  hault loument  le roy  Ptolemaeus 
de  ce  qu'il  durci$6oit  sa  personne  touts  les  iours  à 
r^erdee  des  arm^s  :  «  Ce  n'est,  dict  il,  pas  cj^ose 
louable  4 u»  roy  de  son  as^e  de  s'y  exercer-,  il  les 
didm'irfl  hormois  ^  réellement  employer.  »  Le  ieune 
doibt  faire  ses  apprests;  le  vieil,  en  ioulr,  disent  les 
sages*;  et  le  plus  grand  vice  qu'ils  remasi|pient  en, 
nous,  c'est  que  nos  désirs  raieunissent  sans  cesse;  nous 
recommenceons  tousiours  à  vivre. 

Nostre  estude  et  nostre  envie  debvroîent  quelques- 
fois  sentir  la  vieillesse.  Nous  avons  le  pied  à  la  fosse-, 
et  nos  appétits  et  poursuittes  ne  font  que  naistre  : 

Tu  secanda  marmora 

*  Atissi. 

*  Le  sa^e  gatde  une  mesure  même  dans  les  choses  honnêtes. 
Jcv.,  VI,  444;=*^ 

'  A  Vav^r^ 

*  Sékèque,  ISpist.  36. 
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Locas  sub  ipsum  fuDiis,  et,  sepHlcri 
Immemor,  struis  domod  ^ . 

Le  plus  long  de  mes  desseings  n'a  pas  un  an  d'esteû- 
due  :  ie  ne  pense  désormais  qu'à  finir;  me  desfoysde 
toutes  nouvelles  espérances  et  entreprinses,  lareûds 
mon  dernier  congé  de  touts  les  lieux  que  ie  laîâi^  et 
me  despossede  touts  les  iours  de  ce  que  i'ay»  Olim 
tam  nec  pei'it  quidquam  mihiy  Tiec  acquiritur. . .  plus  * 
superest  viatiei  quam  via  ^. 

Vixi,  et,  quem  dederat  cursum  fortuna,  peregi'. 

C'est  enfin  tout  le  soulagement  que  ie  treuve  en  a» 
vieillesse,  qu'elle  amortit  en  moy  plusieurs  désirs  et 
soîngs  de  quoy  la  vie  est  inquiétée;  le  soing  du  cours 
du  monde,  le  soing  des  ridiesses,  de  bt  grandeur,  d« 
la  science,  de  la  santé,  de  moy.  Celfeiy  cy  apprend  è 
parler,  lors  qu'il  luy  fâult  apprendre  à  sê  taire  pour 
iamais.  On  peult  continuer  à  tout  temps  Testude,  non 
pas  l'escholage  :  la  sotte  chose  qu'un  vieillard  abécé- 
daire*! 

Diverses  diversa  iavant;  non  omnibus  annis 
Omnia  conveniunt  ■. 

*  Vous  faites  scier  des  marbres,  quand  vous  êtes  sous  les  coups 
de  la  mort,  et,  oubliant  la  tombe,  vous  bâtissez  des  misons.  Hor.. 
X)d.,  If,  18,  17. 

*  Depuis  longtemps,  je  ne  perds  ni  ne  gagne;...  il  me  reste  plus 
de  provisions  que  de  chemin  à  faire.  Sénèûoe,  Eptst.  77. 

'  J'ai  vécu,  j'ai  fourni  la  carrière  que  m'avait  donnée  la  fortune. 
Virgule,  Enéide,  IV,  G63. 

*  Montaigne  traduit  Sénèque,  Epist,  36  :  Tur^et  r{dicuîa  tes 
^st  elementarius  senex.  V.  Leclerg. 

*  Les  hommes  aiment  des  choses  diverses  :  toute  chose  ne  con- 
vient pas  à  tout  âge.  Pseudo-Gallus,  I,  104. 
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S'il  fault  estudier,  estudions  une  estude  sortable  à 
nostre  condition ,  à  fin  que  nous  puissions  respondre, 
comme  celuy  à  qui,  quand  on  demanda  à  quoy  faire 
ces  estudes  en  sa  décrépitude,  «  A  m'en  partir  meil- 
leur, et  plus  à  mon  ayse,  »  respondict  il.  Tel  estude 
feut  celuy  du  ieune  Caton ,  sentant  sa  fin  prochaine, 
qui  se  rencontra  au  discours  de  Platon ,  De  Feternité 
de  l'âme ^  non,  comme  il  fault  croire,  qu'il  ne  feust 
de  long  temps  garny  de  toute  sorte  de  munitions  pour 
un  tel  deslogement,  d'asseurance,  de  volonté  ferme 
et  d'instruction ,  il  en  avoit  plus  que  Platon  n'en  a  en 
ses  escripts-,  sa  science  et  son  courage  estoient,  pour 
ce  regard,  au  dessus  de  la  philosophie  :  il  print  cette 
occupation,  non  pour  le  service  de  sa  mort 5  mais, 
cœnme  celuy  qui  n'interrompit  pas  seulement  son 
sommeil  en  l'importance  d'une  telle  délibération,  il 
continua  aussi  sans  chois  et  sans  changement  ses  es- 
tudes avec  les  aultres  actions  accoustumees  de  sa  vie. 
La  nuict  *  qu'il  veint  d'estre  refusé  de  la  preture,  il  la 
passa  à  iouer;  celle  en  laquelle  irdebvoit  mourir,  il 
la  passa  à  lire  :  la  perte  ou  de  la  vie,  ou  de  l'office, 
tout  luy  feut  un. 


CHAPITRE  XXIX. 

DE  LA  VERTU. 


Je  treuve ,  par  expérience ,  qu'il  y  a  bien  à  dire 
entre  les  boutées  *  et  saillies  de  l'ame,  ou  une  résolue 


*  SijntvJZ,Epist.  u  et  104. 

*  les  élans j  les  boutades, 

14. 


y  Google 


168  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 

et  constante  habitude  :  et  veois  bien  qu'il  n'est  rien 
que  nous  ne  puissions,  voire  iusques  à  surpasser  la 
Divinité  mesme,  dict  quelqu'un  ',  d'autant  que  c'est 
plus  de  se  rendre  impassible,  de  soy,  que  d'estre  tel, 
de  sa  condition  originelle-,  et  iusques  à  pouvoir  ioindre 
à  l'imbécillité  de  l'homme  une  resolution  et  asseu- 
rance  de  Dieu;  mais  c'est  par  secousses  :  et  ez  vies  de 
ces  héros  du  temps  passé,  il  y  a  quelquefois  des  traicts 
miraculeux,  et  qui  semblent  de  bien  loing  surpasser 
nos  forces  naturelles;  mais  ce  sont  traicts,  à  la  vé- 
rité; et  est  dur  à  croire  que  de  ces  conditions  ainsin 
eslevees,  on  en  puisse  teindre  et  abbruver  l'ame  en 
manière  qu'elles  luy  deviennent  ordinaires  et  comme 
naturelles.  Il  nous  escheoit  à  nous  mesmes,  qui  ne 
sommes  qu'avortons  d'hommes,  J'eslancer  par  fois 
nostre  ame,  esveillee  par  les  discours  ou  exemples 
d'aultruy,  bien  loing  au  delà  de  son  ordinaire  :  mais 
c'est  une  espèce  de  passion ,  qui  la  poulse  et  agite,  et 
qui  la  ravit  aulcunement  hors  de  soy;  car,  ce  tour- 
billon franchi ,  nous  veoyons  que,  sans  y  penser,  eBè 
se  desbande  et  relasche  d'elle  mesme,  sinon  iusques 
à  la  dernière  touche,  au  moins  iusques  à  n'estre  plus 
celle  là;  de  façon  que  lors,  à  toute  occasion,  pour  un 
oyseau  perdu,  ou  un  verre  cassé,  nous  nous  laissons 
esmouvoir  à  peu  prez  cœnme  l'un  du  vulgaire.  Sauf 
l'ordre,  la  modération  et  la  constance,  i'estime  que 
toutes  choses  soient  faisables  par  un  homme  bien 
manque  '  et  défaillant  en  gros.  A  cette  cause,  disent 
les  sages',  il  faut,  pour  iuger  bien  à  poinct  d'un 

^  SiiNÈ<niE,  Epist.  73;  <fe  PrmMmt»,  e.  &• 
■  Très-imparfait. 


y  Google 


LIVRE  11^  GaAP.ITIiE,X:f^IX.  163 

iMWfQe ,  {urincipalea^^ejM^  ççptrerooller  ses  actions 
commun^»  et  le  surprendre  en  son  à  tous  les  iours. 
Pyrçho,  celuy  qui  bastit  de  l'ignorance  une  si  plai- 
sante science,  essaya,  comrae  touts  les aultres  vraye- 
meot  philosophes,  de  faire  respondre  sa  vie  à  sa 
doctrine*  Et,  parce  qu'il  mamtenoit  la  foiblesse  du 
iugemeot  humain  estre  si  extrême  que  de  ne  pouvoir 
prendre  party  ou  inclination ,  et  le  vouloit  suspendre 
pei|ietueUement  halancé,  regardant  et  accueillant 
toutesf  choses  comme  indifférentes,  on  conte  *  qu'il 
se;  maintenoit  tousiours  dp  mesme  façon  et  visage  : 
s'il  avoit  commencé  un  propos,  il  ne  laissoil  pas  de 
l'achever,  hien  que  celuy  à  qui  il  parloit  s'en  feust 
aUé^  3'il  allait,  il  ne  rompoit  son  chemin  pour  èm- 
peschement  qui  se  presentast,  conservé  des  préci- 
pices^ du  heurt  des  charrettes,  et  aultres  accidents, 
par  ses  amis  :  car,  de  craindre  ou  éviter  quelque 
chose,  c'eusjt  esté  chocquer  ses  propositions,  qui  os- 
toi^.aux  sens  mesmes  toute  eslection  et  certitude. 
Quelquefois  il  souffrit  d'estre  incisé  et  cautérisé,  d'une 
telle  c<mstance,  qu'on  ne  luy  en  veit  pas  seulement 
ciller  les  yeulx.  C'est  quelque  chose  de  ramener  l'ame 
à  ces  imaginations*,  c'est  plus  d'y  ioindre  les  effects^ 
toutesfois  il  n'est  pas  impossible  :  mais  de  les  ioindre 
avecques  telle  persévérance  et  constance,  que  d'en 
establir  son  train  ordinaire,  certes,  en  ces  entre- 
prinses  si  esloingnees  de  l'usage  commun,  il  est  quasi 
incroyable  qu'on  le  puisse.  Voylà  pourquoy,  comme 
il  feut  quelquesfois  rencontré  en  sa  maison ,  tansant 
bien  asprement  avec  sa  sœur,  et  lui  estant  rqiroché 

'  D106.  Laerci,  IX,  6S« 
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(le  faillîr  en  cela  à  son  indifférence  :  «  Qaoy,  dict  îl> 
faut  il  (ju'encores  cette  femmelette  serve  de  tesmoi- 
gnage  à  mes  règles?  »  Une  aultre  fois,  qu'on  le  veit 
-  se  deffendre  d'un  chien  :  «  H  est,  dict  il,  tresdifficile 
de  despouiller  entièrement  l'homme  :  et  se  fault 
mettre  en  debvoir  et  efforcer  de  combattre  lés  choses, 
premièrement  par  les  effects,  mais  au  pis  aller,  par  h 
raison  et  par  les  discours  '.m 

n  y  a  environ  sept  ou  huict  ans,  qu'à  deux  lieues 
d'icy,  un  homme  de  village,  qui  est  encores  vivant, 
ayant  la  teste  de  long  temps  rompue  par  1^  idousie 
de  sa  femme,  revenant  un  iour  de  la  besongne,  et 
elle  le  bienveignant*  de  ses  criailleries  accoustumees, 
entra  en  telle  furie,  que  sur  le  champ,  à  tout  là  serpe 
qu'il  tenoit  encores  en  ses  mains,  s'eStant  moissonné 
tout  net  les  pièces  qui  la  mettoient  en  flebvre,  lesluy 
iecta  au  nez.  Et  il  se  dict  qu'un  ieune  gentilhomûie 
des  nostres,  amoureux  et  gaillard,  ayant,  par  sa 'per- 
sévérance, amolli  enfin  le  cœur  d'une  belle  maîstresse, 
désespéré  de  ce  que,  sur  le  poinct  de  la  charge,  il 
s'estoit  trouvé  mol  luy  mesme  et  desfailly^  et  É[ue 

Non  viriliter 
Iners  senîle  pénis  extulerat  caput  >, 

il  s'en  priva  soubdain  revenu  au  logis,  et  l'envoya, 
cruelle  et  sanglante  victime,  pour  la  purgation  de 
son  ofifense.  Si  c'eust  esté  par  discours  et  religion, 
comme  les  presbtres  de  Cybele,  que  ne  dirions  nous 
d'une  si  haultaine  entreprinse  ? 

^  fiïecÈNE  Laekce,  IX,  G6. 

'  L'accueillant,  pour  sa  bienvenue. 

»  TiBOLLE,  Prîap.,  carm.  84. 
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Depuis  peu  de  iours,  à  Bergerac,  à  cinq  lieues  de 
ma  maison,  contremont  la  rivière  de  Dordoigne,  une 
femme  ayant  esté  tormentee  et  battue,  le  soir  avant, 
de  son  mary,  chagrin  et  fascheux  de  sa  complexion, 
délibéra  d'eschapper  à  sa  rudesse,  au  prix  de  sa  vie; 
et  s'estant,  à  son  lever,  accointée  de  ses  voisines 
comme  de  coustume,  leur  laissant  couler  quelque 
mot  de  recommendation  de  ses  affaires,  preni^nt  une 
sienne  sœur  par  la  main,  la  mena  avecques  elle  sur 
le  pont,  et,  aprez  avoir  prins  congé  d'elle,  comme 
par  manière  de  ieu,  sans  montrer  aultre  changement 
ou  altération,  se  précipita  du  hault  en  bas  en  la  ri- 
vière, où  elle  se  perdit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  en  cecy, 
c'est  que  ce  conseil  meurit^une  nuict  entière  dans  sa 
teste. 

Cest  bien  aultre  chose  des  femmes  indiennes  :  cwr 
estant  leur  coustume,  aux  maris  d'avoir  plusieurs 
femmes,  et  à  la  plus  chère  d'elles  de  se  tuer  aprez  spn 
mary,  chascûne,  par  le  desseing  de  tout  sa  vie,  vise  à 
gaigner  ce  poinct  et  cet  advantage  sur  ses  compai- 
gnes-,  et  les  bons  offices  qu'elles  rendent  à  leur  mary 
ne  regardent  aultre  recompense  que  d'estre  préférées 
à  la  compaignie  de  sa  mort.  ' 

...Ubi  mortifero  iacla  est  fax  ullima  lecto, 

Uxorum  fusis  stat  pia  turba  comis  : 
Et  certamen  habent  letbi,  quae  viva  sequator 

Gonktgiam  :  pudor  est  non  licuisse  mori. 
Ardent  victrices,  et  flammœ  pectora  prœbent, 

Imponuntque  suis  ora  perusta  viris^ 

'  Lorsque  \u  torthe  est  laneée  sur  le  Ut  funèbre,  on  voit  à  l'ea- 
tour  les  épouses  éclieyelées  se  dispiiter  l*liemieur  de  laourir,  et  de 
suivre  leur  époux  :  survivre  est  une  honte  pour  elles.  Celle  «ui  sert 
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Un  bomine  eècni  encores  en  nos  JKHirs  avoir  veu  en 
ces  nations  œnentsdes  cette  coustume  en  credk,  que 
non  seulement  les  feimnes  s'enterrent  aprez  leurs 
raaris,  mais  aiMsi  les^sclaves  desqueUes  il  a  eu  iouis- 
sance*,  ce  qui  se  faict  en  cette  manière  :  Le  mary 
estant  trempasse,  la  veufye  peult,  si  elle  veult  (  mais 
peu  le  veulent),  demander  deux  ou  trois  mois  d'es- 
pace à  disq[K)ser  de  ses  afibires»  Le  iour  venu,  elle 
monte  à  cheval,  parée  comme  à  nopces,  et  d'une  con- 
tenance gaye,  va,  dict  elle,  dormir  avecques  son  es- 
poux,  tenant  en  sa  main  gaudie  un  mirouer,  une 
flesdie  en  Faultre  :  s'estant  ainsi  promenée  en  pompe, 
accompagnée  de  ses  amis  et  parents  ei  de  grand 
peuple  en  feste,  elle  est  tantost  rendue  au  lieu  pu- 
blicque  destiné  à  tels  spectacles  :  c'est  une  grande 
pbtce,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  fosse  pleine 
de  hois]  et  ioignant  iceUe,  un  lieu  relevé  de  quatre 
04J  cinq  marches,  sur  lequel  elle  est  conduicte,  et 
servie  d'un  magnifique  repas;  aprez  lequel,  elle  se 
met  à  baller  et  à  chanter,  et  ordonne,  quand  bon  luy 
semble,  qu'on  allume  le  feu.  Cela  faict^  elle  descend, 
^,  prenant  par  la  main  le  plus  proche  des  parents  de 
son  mary,  ils  vont  ensenJ)le  à  la  rivière  voisine,  où 
elle  se  despouille  toute  nue,  et  distribue  ses  loyaux  et 
vestements  à  ses  amis,  et  se  va  plongeant  dans  l'eau, 
comme  pour  y  laver  ses  péchez  :  sortant  de  là,  die 
s'enveloppe  d'un  hnge  iaune  de  quatorse  brasses  de 
long  -,  et,  donnant  derechef  la  main  à  ce  parent  de 

victorleose  de  ce  oou^Mt,  «e  piëei]^tç  dans  I«s  flaiçmes,  et,  d'une 
braobe  avdente,  esdMBawe  en  nuHiraiit  son  époux  qui  ii'osi  plus. 
Prokirce,  111,  18^  t'4m 
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son  mary,  s'en  revont  sur  la  motte,  où  eHe  parle  au 
peuple,  et  recommende  ses  enfants,  si  elle  en  a.  Entre 
la  fosse  et  la  motte,  on  tire  volontiers  un  rideau,  pour 
leur  oster  la  veuede  cette' fomaise  ardente,  ce  qu'aul- 
cunes  deffendent,  pour  tesmoigner  plus  de  courage. 
Finy  qu'elle  a  de  dire,  une  femme  luy  présente  un 
vase  [deine  d'huile  à  s'oindre  la  teste  et  tout  le  corps, 
lequel  elle  iecte  dans  le  feu  quand  elle  en  a  faict,  et 
en  rinstant  s'y  lance  elle  mesme.  Sur  l'heure,  le 
peuple  renverse  sur  elle  quantité  de  busches  pour 
Fempescher  de  languir*,  et  se  change  toute  leur  îoye 
m  dueil  et  tristesse.  Si  ce  sont  personnes  de  moindre 
estoffe,  le  corps  du  mort  est  porté  au  lieu  où  on  le 
veult  enterrer,  et  là  mis  en  son  séant,  la  veufve,  à 
genoux  devant  luy,  l'embrassant  estroictement-,  et  se 
tient  en  ce  poinct,  pendant  qu'on  bastit  autour  d'eulx 
un  mur,  qui,  venant  à  se  haulser  iusques  à  l'endroict 
des  espaules  de  la  femme,  quelqu'im  des  siens,  par 
le  derriere^prenant  sa  teste,  luy  tord  le  col-,  et  rendu 
qu'elle  a  l'esprit,  le  mur  est  soubdain  monté  et  clos, 
où  ils  demeurent  ensepvelis. 

En  ce  mesme  païs,  il  y  avoît  quelque  chose  de  pa- 
reil en  leurs  gymnosophistes  :  car,  non  par  la  con- 
trainte d'aultruy,  non  par  l'impétuosité  d'un' humeur 
soubdaine,  mais  par  expresse  profession  de  leur  règle, 
leur  façon  estoit,  à  mesure  qu'ils  avoient  attainct  cer- 
tain aage,  ou  qu'ils  se  veoyoient  menacez  par  quelque 
maladie,  de  se  faire  dresser  un  buchier,  et  au  dessus 
un  Met  bien  paré  5  et  aprez  avoir  festoyé  ioyeusement 
leurs  amis  et  cognoissants,  s'aller  planter  dans  ce  lict, 
en  telle  resolution,  que  le  feu  y  estant  mis,  on  ne  les 
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veist  mouvoir  ny, pieds,  ny  mains'  :  et  ainsi  mourut 
Tun  d'éulx,  Calanus,  en  présence  de  toute  Tarmee 
d'Alexandre  le  grand  ^.  Et  n'estoit  estimé  entre  eulx 
ny  sainct,  ny  bienheureux,  qui  ne  s'estoit  ainsi  tué, 
envoyant  son  ame  purgée  et  purifiée  par  le  feu,  aprez 
avoir  consommé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mortel  et 
terrestre.  Cette  constante  préméditation  de  toute  la 
vie,  c'est  ce  qui  faict  le  miracle. 

Parmy  nos  aultres  disputes,  celle  du  -Fa/wms'yest 
meslee  :  et,  pour  attacher  les  choses  advenir  et  nostre 
volonté  mesmes  à  certaine  et  inévitable  nécessité,  on 
est  encores  sur  cet  argument  du  temps  passé,  «  Puis- 
que Dieu  preveoit  toutes  choses  debvoir  ainsin  adve- 
nir, comme  il  faict  sans  doubte  ;  il  fault  doncqucs 
qu'elles  adviennent  ainsin.  »  A  quoy  nos  maistres 
respondent,  «  Que  le  veoir  que  quelqiie  chose  ad- 
vienne, comme  nous  faisons,  et  Dieu  de  mesmes  (car 
tout  luy  estant  présent,  il  veoit  plustost  qu'il  ne  pre- 
veoit), ce  n'est  pas  la  forcer  d'advenir  :  voire,  nous 
veoyons,  à  cause  que  les  choses  adviennent;  et  les 
choses  n'adviennent  pas,  à  cause  que  nous  veoyons  : 
l'advenement  fait  la  science,  non  la  science  l'adve- 
nement.  Ce  que  nous  veoyons  advenir,  advient;  mais^ 
il  pouvoit  aultrement  advenir;  et  Dieu,  au  registre 
des  causes  des  advenements  qu'il  a  en  sa  prescience, 
y  a  aussi  celles  qu'on  appelle  fortuites,  et  les  volon- 
taires qui  despendent  de  la  Jiberté  qu'il  a  donné  à 
nostre  arbitrage,  et  sçait  que  nous  fauldrons,  parce 
que  nous  aurons  voulu  faillir.  » 

*  QviHTs-GimcE,  VIII ,  9. 
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Or,  i'ai  veu  assez  de  gents  encourager  leurs  troupes 
de  ce*te  nécessité  fatale  :  car  si  nostre  heure  est  at- 
tachée à  certain  poinct,  ny  les  harquebusades  enne- 
mies, ny  nostre  hardiesse,  ny  nostre  fuyte  et  couar- 
dise, ne  la  peuvent  advancer  ou  reculer.  Cela  est  beau 
à  dire  5  mais  cherchez  qui  refîectuera  :  et  s'il  est 
ainsi,  qu'une  forte  et  vifve  créance  tire  aprez  soy  les 
actions  de  mesme,  certes  cette  foy,  de  quoy  nous 
remplissons  tant  la  bouche,  est  merveilleusement  le- 
giere  en  nos  siècles  ;  sinon  que  le  mespris  qu'elle  a 
desœuvres,  lûy  face  desdaigner  leur  compaignie.  Tant 
y  a,  qu'à  ce  mesme  propos,  le  sire  de  louinville,  tes- 
moing  croyable  autant  que  tout  aultre,  nous  raconte 
des  Bedoins,  nation  meslee  aux  Sarrasins,  ausquels 
le  roy  sainct  Louys  eut  affaire  en  la  Terra  saincte, 
qu'ils  croyoient  si  fermement,  en  leur  religion,  les 
iours  d'un  chascun  estre  de  toute  éternité  prefix  et 
comptez,  d'une  preordonnance  inévitable,  qu'ils  al- 
loientàla  guerre  nudz,  sauf  un  glaiveàlaturquesque, 
et  le  corps  seulement  couvert  d'^m  linge  blanc  :  et 
pour  leur  plus  extrême  mauldisson,  quand  ils  se  cour- 
rouceoient  aux  leurs,  ils  avoient  tousiours  en  la 
bouche:  «Mauldict  sois  tu  comme  celuy  qui  s'arme, 
de  peur  de  la  mort!  »  Voylà  bien  aultre  preuve  de 
créance  et  de  foy  que  la  nostre.  Et  de  ce  reng  est 
aussi  celle  que  donnèrent  ces  deux  religieux  de  Flo- 
rence, du  temps  de  nos  pères  ^  :  Estants  en  quelque 
controverse  de  science,  ils  s'accordèrent  d'entrer 
touts  deux  dans  le  feu,  en  présence  de  tout  le  peuple, 

^  Le  7  d'avril  1498.  -^  L'un  de  ces  deux  religieux  était  Savo- 
oarole. 
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et  en  la  place  publioque,  pour  la  vérification  cliascun 
de  son  party  :  et  en  estoient  desia  les  appre^tgtouts 
faicts,  et  la  chose  iustement  sur  le  poinct  de  l'exécu- 
tion, quand  elle  feut  interrompue  par  un  accident 
improuveu. 

Un  ieune  seigneur  turc,  ayant  faict  un  signalé iaict 
d'armes  de  sa,  personne,  à  la  veue  des  deux  battailles 
d'Amurath  et  de  l'Huniade',  prestes  à  se  donner^, 
enquis  par  Amurath,  qui  l'avoit,  en  si  grand  içunesse 
et  inexpérience  (  car  c'estoit  la  première  guerre  qu'il 
eust  veu),  remply  d'une  si  généreuse  vigueur  de  cou- 
rage, respondit,  «  Qu'il  avoit  eu  pour  souverain  pré- 
cepteur de  vaillance  un  lièvre  :  quelque  iour,  estant 
à  la  chasse,  dict  il,  ie  deseouvris  un  lièvre  en  forme^; 
et  encores  que  i'eusse  deux  excellents,  lévriers  à  mon 
costé,  si  me  sembla  il,  pour  ne  le  faillir  point,  qu'il 
valloit  mieulx  y  employer  encores  mon  arc  ^  car  il 
me  faisoit  beau  ieu.  le  commenceay  à  descodier  mes 
flèches,  et  iusques  à  quarante  qu'il  y  en  avoit  en  ma 

'  Huniade  (Jean  Corviq),  vajlvode  de  Transylvanie,  régent  de 
Hongrie ,  né  au  commencement  du  quinzième  siède,  fat,  pendant 
plusieurs  années,  le  déifensear  de  la  Hongrie  coqtre  les  Ottomans. 
Ce  fut  à  ses  spins  et  à  son  crédit  que  le  jeune  Ladislas,  roi  de 
Pologne,  dut,  en  1440,  la  couronne  élective  de  la  Hongrie.  La 
malheureuse  batailîe  de  Varna,  où  ce  prince  fut  défait  et  perdit  Ja 
vie,  amena  une  «alnorité  pendant  laquelle  Huniade  fut  élevé,  au 
rang  de  capitaine  général  et  de  gouverneur  de  la  Hongrie,  et  du- 
rant une  régence  de  douze  années,  il  prouva  qu'il  étâdt  aussi  bon 
politique  que  brave  guerrier.  Sa  belle  défense  de  Belgrade,  en  é4Â6, 
dernier  exploit  de  ta  vie,  fut  aussi  la  pins  glorieux^  Il  mourut  de 
ses  blessures  la  même  année.  Les  Turcs  l'avaient  surnommé  ^ 
diable, 

^'A»e  ckoqner,  —  On  dirait  aujourd'hui  prêtes  à  donner, 

*  Au  gîte. 
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trousse,  non  sans  l'assener  seulement,  mais  sans  Tes- 
veiBer,  Aprez  tout,  ie  descouplay  mes  lévriers  aprez, 
qui  n'y  peurent  non  plus.  l'apprins  par  là  qu'il  avoit 
esté  couvert  par  sa  destinée;  et  que  ny  les  traicts  ny 
les  glaives  ne  portent  que  par  le  congé  de  nostre  fa- 
talité, laquelle  il  n'est  en  nous  de  reculer  ny  d'ad- 
vancer.  »  Ce  conte  doibt  servir  à  nous  faire  veoir  en 
passant  combien  nostre  raison  est  flexible  à  toute 
sorte  d'images.  Un  personnage,  grand  d'ans,  de  nom, 
de  dignité  et  de  doctrine,  se  vantoit  à  moy  d'avoir 
esté  porté  à  certaine  mutation  tresimportante  ^e  sa 
foy  par  une  incitation  estrangiere,  aussi  bizarre;  et 
au  reste,  si  mal  concluante,  que  ie  la  trouvois  plus 
forte  au  revers  :  luy  l'appelloit  miracle  ;  et  moy  aussi, 
à  divers  sens.  Leurs  historiens  disent  que  la  persua- 
sion estant  populairement  semée  entre  les  Turcs  de 
h  fatale  et  imployable  prescription  de  leurs  iours; 
ayde  apparemment  à  les  asseurer  aux  dangiers.  Et 
ié  cognois  un  grand  prince  qui  en  faict  heureusement 
son  proufict,  soit  qu'il  la  croye,  soit  qu'il  la  prenne 
pour  excuse  àse  hazarder  extraordinairement  :  Pour- 
veu  que  fortune  nç  se  lasse  trop  tost  de  luy  faire 


Il  n'est  point  advenu  de  nostre  mémoire  un  plus 
admirable  effect  de  resolution,  que  de  ces  deux  qui 
conspiçerent  la  mort  du  prince  d'Orange  '.  C'est 


'  Le  fondateur  de  la  république  de  Hollande.  En  1582,  le  18  de 
mars,  ca  prince  fut  assassiné  d'un  coup  de  pistolet,  à  Anvers,  au 
sortir  de  table ,  pajr  un  habitant  de  la  Biscaye ,  nommé  Jehan  de 
Jaureguy,  et  guérit  de  cette  blessure;  mats,  en  1584,  le  10  ée 
Juillet,  il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet,  dans  sa  maison^  à  DeKt, 
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merveille  comment  on  peult  eschauffer  le  second, 
qui  Texecuta,  à  une  entreprinse  en  laquelle  il  estoit 
si  mal  advenu  à  son  compaignon ,  y  ayant  apporté 
tout  ce  qu'il  pouvoit,  et,  sur  cette  trace ,  et  de  mes- 
mes  armes,  aller  entreprendre  un  seigneur,  armé 
d'une  si  fresche  instruction  de  desfiance,  puissant  de 
suitte  d'amis  et  de  force  corporelle,  en  sa  salle,  parmy 
ses  gardes,  en  une  ville  toute  à  sa  dévotion.  Certes, 
il  y  employa  une  main  bien  déterminée,  et  un  cou- 
rage esmeu  d'une  vigoreuse  passion.  Un  poignard 
est  plus  seur  pour  assener-,  mais  d'aultant  qu'il  a  be- 
soin de  plus  de  mouvement  et  de  vigueur  de  bras 
que  n'a  un  pistolet,  son  coup  est  plus  subiect  à  estre 
gauchy  ou  troublé.  Que  celuy  là  ne  courust  à  une 
mort  certaine,  ie  n'y  foys  pas  grand  doubte-,  car  les 
espérances  de  quoy  on  eust  sceu  l'amuser  ne  pou- 
voient  loger  en  entendement  rassis ,  et  la  conduicte 
de  son  exploict  montre  qu'il  n'en  avoit  pas  faulte, 
non  plus  que  de  courage.  Les  motifs  d'une  si  puis- 
sante persuasion  peuvent  cstre  divers,  car  nostre  fan- 
tasiefaict  de  soy  et  de  nous  ce  qu'il  luy  plaist.  L'exé- 
cution qui  feut  faicte  prez  d'Orléans'*,  n'eut  rien  de 
pareil-,  il  y  eut  plus  de  hazard  que  de  vigueur;  le 
coup  n'estoit  pas  à  la  mort ,  si  la  fortune  ne  l'eust 
rendu  tel ,  et  l'entreprinse  de  tirer,  estant  à  cheval, 
et  de  loing,  et  à  un  qui  se  mouvoit  au  bransle  de  son 
cheval,  feust  l'entreprinse  d'un  homme  qui  aimoit 
mieulx  faillir  son  eflect  que  faillir  à  se  sauver.  Ce  qui 

tn  Hollande ,  par  Baltiiazar  Gérard ,  natif  de  *la  Franehe-Comté. 
GesvE. 

»  Par  PoUrot,  qui  assassina  le  duc  de  Guise. 
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suyvlt  aprez  le  montra  ;  car  il  se  transit  et  s'enyvra 
de  la  pensée  de  si  haulte  exécution,  si  qu'il  perdit 
entièrement  son  sens  et  à  conduire  sa  fuyte,  et  à 
conduire  sa  langue  en  ses  responses.  Que  luy  falloit 
il,  que  recourir  à  ses  amis  au  travers  d'une  rivières?  ' 
c'est  un  moyen  où  ie  me  suis  îecté  à  moindres  dar- 
giers,  et  que  i'estime  de  peu  de  hazard ,  quelque  lar- 
geur qu'ait  le  passage,  pourveu  que  vostre  cheval 
treuve  l'entrée  facile,  et  que  vous  preveoyiez  au  delà 
un  bord  aysé,  selon  le  cours  de  l'eau.  L'aultre  \ 
quand  on  luy  prononcea  son  horrible  sentence  :  «  Fy 
estois  préparé,  dict  il  ;  ie  vous  estonnerai  de  ma  pa- 
tience. » 

Les  Assassins,  nation  despendante  de  laPhœnicie, 
sont  estimez,  entre  les  Mahumetans,  d'une  soîive- 
raine  dévotion  et  piu'eté  de  mœurs.  Ils  tiennent  que 
le  plus  court  chemin  à  gaigner  le  paradis,  c'est  de 
tuer  quelqu'un  de  religion  contraire.  Parquoy  on 
l'a  veu  souvent  entreprendre ,  à  un  ou  deux ,  en 
pourpoinct,  contre  des  ennemis  puissants,  au  prix 
d'une  mort  certaine,  et  sans  aulcun  soing  de  leur 
propre  dangier.  Ainsi  feut  assassiné  (ce  mot  est 
emprunté  de  leur  nom  )  nostre  comte  Raymond  de 
Tripoli,  au  milieu  de  sa  ville  ^,  pendant  nos  entre- 
prinses  de  là  guerre  saincte;  et  pareillement  Conrad, 
marquis  de  Montferrat  '  :  les  meurtriers  conduicts 
au  supplice ,  touts  enflez  et  fiers  d'un  si  beau  chef 
d'œuvre. 

^  Balthazar  Gérard ,  qui  venait  de  tuer  le  prince  d*0range.  Coste. 
*  En  1151,  près  de  la.  porte  de  Tripoli, 
»  ATjT,  le  24  d'avril  1192. 
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CHAPITRE  XXX. 

d'un    enfant    MONSTRUBtJX.       r 

Ce  conte  s'en  ira  tout  simple^  car  ie  laisse  aux 
médecins  d'en  discourir.  ïe  veis  avant  hier  un  enfant 
que  deux  hommes  et  une  nourrice,  qui  se  disoient 
estre  le  père,  l'oncle  et  la  tante,  conduisoient  pour 
tirer  quelque  soûl  de  le  montrer  à  cause  de  son  es- 
trangeté.  îl  estoit,  en  tout  le  reste,  d'une  forme 
commune,  et  se  soubstenoit  sur  ses  pieds,  marchoit 
et  gazouilloit,  environ  comme  les  aultres  de  mesme 
aage  :  il  n'avoit  encores  voulu  prendre  aultre  nou^ 
riture  que  du  tettin  de  sa  nourrice;  et  ce  qu'on 
essaya  en  ma  présence  de  luy  mettre  en  la  bouche, 
il  le  maschoit  un  peu,  et  le  rendoit  sans  avaller  :  ses 
cris  sembloient  bien  avoir  quelque  chose  de  partir 
culier  :  il  estoit  aagé  de  quatorze  mois  iustement. 
Au  dessoubs  de  ses  tettins,  il  estoit  prins  et  coDé  « 
un  aultre  enfant,  sans  teste,  -et  qui  avoit  le  conduict 
du  dos  estouppé',  le  reste  entier;  car  il  avoit  bien 
l'un  bras  plus  court,  mais  il  luy  avoit  esté  rompu  par 
accident^  à  leur  naissance  :  ils  estoient  ioincts  face  à 
face,  et  comme  sr  un  plus  petit  enfant  en  vouïoit 
accoUer  un  plus  grandelet.  La  ioincture  et  l'espace 
par  où  ils  se  tenoient  n'estoit  que  de  quatre  doigts 
ou  environ,  en  manière  que  si  vous  retroussiez  cet 
enfant  imparfaict,  vous  voyiez  au  dessoubs  le  nombril 
d€^  l'autre  :  ainsi  la  cousture  se  faisoit  entre  les  tet- 
tins et  son  nombril.  Le  nombril  de  l'imparfaict  ne  se 
»  Fermié. 
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poMVoit  veoir,  mais  ouy  bien  tout  le  reste  de  son 
ventre  :  voilà  comme  ce  qui^n*estoit  pas  attaché, 
comme  bras,  fessier,  cnkses  et  iambes.de  cet  impar- 
fcwct,  demouroient  pendants  etbranslants  sur  Taultre, 
et  luy  pouvoit  aller  sa  longuem*  iusques  à  my  iambe. 
La  nourrice  nous  adioustoit  qu'il  urinpit  par  touts  les 
deux  endrmcts;  aus^  estoient  les  membres  «de  cet 
aultre  nourris  et  vivants,  et  en  nlesme  poinct  que 
les  siens,  sauf  qu'ils  estoient  plus  petits  et  menus. 
Ce  double  corps,  et  ces  membres  divers  se  rapportants 
à  une  seule  t^te,  pourroient  bien  fournir  de  favo- 
rable prognostique  au  roy*,  de  maintenir  sous 
l'union  de  ses  loix  ces  parts  et  pièces  diverses  de 
nostre  estât  :  mais  de  peur  que  l'événement  ne  le 
desmente,  il  vault  nûeulx  le  laisser  passer  devant; 
car  il  n'est  que  de  deviner  en  choses  faictes,  ut, 
quum  facta  sunt,  tum  ad  coniecturam  aîiqua  inter- 
pretatùme  revocentur^  :  comme  on  dict  d'Epime- 
mdes,  qu'il  devinoit  à  reculons. 

le  viens  de  veoir  un  pastre  en  Medoc,  de  trente 
ans  ou  environ,  qui  n*a  aulcune  montre  des  parties 
génitales  :  il  a  trœs  trous  par  où  il  rend  son  eau  in- 
cessamment; il  est  barbu,  a  désir,  et  recherche  l'at- 
touchement des  femmes. 

Ce  que  nous  appelions  monstres  ne  le  sont  pas  à 
Dieu,  qui  veoid  en  l'immensité  de  son  ouvrage  l'infi- 
nité des  formes  qu'il  y  a  comprinses  :  et  est  à  croire 

»  Henri  Ml. 

^  De  telle  eorte  que«  quand  les  faits  sont  accomplis,  on  puisse 
les  rattacher,  par  une  interprétation  queloon<iufî  »  aux  prévisions. 
C:c.,  de  Divinat,,  M,  81. 
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que  édite  figure  qui  nous  estonne  se  rapporte  et  tient 
à  quelque  aultre  figure.de  mesme  genre  incogneu  à 
l'homme.  De  sa  toute  sagesse  il  ne  part  rien  que  bon, 
€t  commun,  et  réglé  :  mais  nous  n'en  veoyons  pas 
Tassortiement  et  la  relation.  Quod  crebro  videt,  non 
mtraiur,  etiamsiy  çur  fiai,  nescit.  Quod  ante  non 
viditj  *idy  si  evenerit^  ostentum  esse  censetK  Nous 
appelions  contre  nature,  ce  qui  advient  contre  la  cous- 
tume  :  rien  n'est  que  selon  elle,  quel  qu'il  soit.  0"^ 
cette  raison  universelle  et  naturelle  chasse  de  nous 
l'erreur  et  l'estonnement  que  la  nouvelleté  nous  «f- 
porte. 


CHAPITRE  XXXI. 

DE  LA  CHOLERE*. 

Plutarque  est  admirable  par  tout,  mais  principa- 
lement où  il  iuge  des  actions  humaines.  On  peult 
veoir  les  belles  choses  qu'il  dict,  en  la  comparaison 
de  Lycurgus  et  dé  Numa,  sur  le  propos  de  la  grande 
simplesse  qua  ce  nous  est,  d'abandonner  les  enfants 
au  gouvernement  et  à  la  charge  de  leurs  pères.  La 
plus  part  de  nos  polices,  comme  dict  Aristote*,  laîs- 

^  L'homme  ne  s'étonne  pas  de  ce  qu'il  voit  souvent  ^  quoiqu'il 
en  ignore  la  cause.  Si  ce  qu'il  n'a  jamais  vu  arrive,  c'est  un  pro- 
dige pour  lui.  Cic,  de  Divinat,tM,  22. 

*  On  ne  fait  point  de  distinction  dans  les  espèces  de  colères,  bien 
qu'il  y  en  ait  une  légère  et  quasi  innocente,  qui  vient  de  l'ardeur 
de  lacomplexion,  et  une  autre  très-criminelle,  qui  est,  k  propre- 
ment parler,  la  fureur  de  Torgueil.  La  RocHiFOoCAUUk 

»  Morale  à  Nicomaque,  X,  9. 
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sent  à  chascun,  en  manière  des  eyclqpes,  la  conduicte 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  selon  leur  folle 
et  indiscrète  fantasie  :  et  quasi  les  seules  Lacedemo- 
nienne  et  Cretense  ont  commis  aux  loix  la  discipline 
de  l'enfance.  Qui  ne  veoid  qu'en  un  estât  tout  des- 
pend de  cette  éducation  et  nourriture?  et  cependant, 
sans  aulcune  discrétion,  on  la  laisse  à  la  mercy  des 
parents,  tant  fols  et  meschants  qu'ils  soient. 

Entre  aultres  choses,  combien  de  fois  m'a  il  prins 
envie,  passant  par  ndi^  rues,  de  dresser  une  farce 
pour  venger  des  garsonnets  que  ie  veoyois  escorcher, 
assommer  et  meurtrir  à  quelque  père  ou  mère  fu- 
rieux et  forcenez  de  cholere  !  Vous  leur  veoyez  sortir 
le  feu  et  la  rage  des  yeulx, 

Rabie  iecur  incendente,  feruntur 
Précipites;  ut  saxa  iugis  abrupta,  quibus  moiiâ 
Subtrahitur,  clivoque  latus  pendente  recedit^ 

(et,  selon  Hippocrates,  les  plus  dangereuses  mala- 
dies sont  celles  qui  desfigurent  le  visage  ),  à  tout  ^ 
une  voix  trenchante  et  esclatante,  souvent  contre  qui 
ne  feict  que  sortir  de  nourrice.  Etpuis  les  voylà  es- 
tropiez, estourdis  de  coups;  et  nostre  iustice  qui  n'en 
faict  comple,  comme  si  ces  esboittements  etesloche- 
ments  n'estoient  pas  des  membres  de  nostre  chose 
publicque  : 

Gratum  est,  quod  patriae  civem  populoque  dedisti , 
Si  facis,  ut  patriae  sit  idoneus,  utilis  agris, 

^  Ils  sont  emportés  par  leur  rage,  comme  un  rocher  qui  tout  à 
eonp,  perdant  son  point  d'appui ,  se  précipite  du  haut  de  la  mon- 
tagne où  il  était  uiapendu.  Jo?.,  VI.  647. 

^  Avec. 
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Utitis  et  bellofum  et  paeis  rébus  agendis  ^ 

Il  n*est  passion  qui  esbransle  tant  la  sincérité  des 
iiigements,  que  la  cholere.  Aulcun  ne  feroit  double 
(le  punir  de  mort  le  iuge  qui,  pair  cholere,  auroit 
condamné  son  criminel;  pourquoy  est  il  non  plus 
permis  aux  pères  et  aux  pédantes*,  de  fouetter  les 
enfants  et  les  chastier  estants  en  cholere?  ce  n'est 
plus  correction,  c'est  vengeance.  Le-  chastiement 
tient  lieu  de  médecine  aux  enfants  :  et  soufifririons 
nous  un  médecin  qui  feust  animé  et  courroucé  contre 
son  patient  ? 

Nousmesihes,  pour  bien  faire,  ne  debvrions  iamais 
mettre  la  main  sur  nos  serviteurs,  tandis  que  la  cho- 
lere nous  dure.  Pendant  que  le  pouls  nous  bat  et  que 
nous  sentons  de  l'esmotion,  remettons  la  partie  :  les 
choses  nous  sembleront  à  la  vérité  aultres,  quand 
nous  serons  r'accoysez^  et  refroidis.  C'est  la  passion 
qui  commande  lors,  c'est  la  passion  qui  parle; 'ce 
n'est  pas  nous  :  au  travers  d'elle,  les  faultes  nous 
apparoissent  plus  grandes,  comme  les  corps  au  tra- 
vers d'un  brouillas  *.  Celuy  qui  a  faim  use  de  viande; 
mais  celuy  qui  veult  user  de  chastiement  n'en  doibt 
avoir  fsdm  ny  soif.  Et  puis,  les  chastiements  qui  se 
font  avecques  p(wids  et  discrétion  se  receoivent  hm 

*  n  est  bien  que  tu  aies  donné  à  la  patrie  et  au  peuple  un  noo- 
veau  citoyen,  pourvu  que  tu  t'appliques  à  le  rendre  propre  à  servir 
le  pays,  utile  dans  Tagriculture,  utile  dans  les  choses  de  la  guerre 
et  dans  ceUes  de  la  paix.  Jov.,  XIV,  70. 

*  AwB  medtres  d'école.  Coste. 

*  Apaisés, 

^  Passage  emprunté  de  Plutarqub  ,  Comment  U  f<mi  re/réum 
la  colère,  c.  U. 
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mieulx  et  avecques  plus  de  fruict  de  celoy  qui  les 
souffre  :  aultrement,  il  ne  pense  pas  avoir  esté  iuste- 
ment  condamné  par  un  hcmwne  agké  d'ire  et  de  furie^ 
et  allègue,  pour  sa  iustification,  les  mouvements 
extraordinaires  de  son  maistre,  Finflammation  de  son 
visage,  les  serments  inusitez,  et  cette  sienne  inquié- 
tude et  précipitation  téméraire  : 

Ora  tument  ira,  nigrescunt  sanguine  venœ, 
Lumina  Gorgoneo  ssevius  igné  micant  '. 

Suétone  ^  recite  que  Calus  Rabirius  ayant  esté  con- 
damné par  César,  ce  qui  luy  servit  le  plus  envers  le 
peuple,  auquel  il  appella,  pour  luy  faire  gaigner  sa 
cause,  ce  feut  Tanimosité  et  l'aspreté  que  César  avoit 
apporté  en  ce  iugement. 

Le  dire  est  aultre  chose  que  le  faire  :  il  fault  con- 
sidérer le  presche  à  part,  et  le  prescheur  à  part. 
Ceulx  là  se  sont  donné  beau  ieu  en  nostre  temps,  qui 
ont  essayé  de  chocquer  la  vérité  de  nostre  Eglise  par 
les  vices  de  ses  ministres;  elle  tire  ses  tesmoignages 
d^ailteurs  :  c'est  une  sotte  façon  d'argumenter,  et 
(piî  peiecteroit  toutes  choses  en  confusion  ;  un  homme 
de  bonnes  mœurs  peult  avoir  des  opinions  faulses  : 
et  un  meschant  peult  prescher  vérité,  voire  celuy 
qui  ne  la  croit  pas.  C'est  sans  doubte  une  belle  har- 
monie; quand  le  faire  et  le  dire  vont  ensemble  :  et  ie 
ne  veulx  pas  nier  que  le  dire ,  lors  que  les  actions 
suyvent,  ne   sôit  de  plus  d'auctorité  et  eiBcace; 

'  Son  visage  est  gonflé  4P  colère  ;  le  sang  de  ses  veines  noircit, 
ses  yeux  brillent  d'un  feu  plus*  terrible  que  celui  des  yeux  de  la 
Gorgone.  Ovide,  cfe  Arte  amandi,  Uî,  503. 

"  Vie  de  César,  c.  1 2. 
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comme  disoit  Eudamidas  *,  oyant  un  philosophe  dis- 
courir de  la  guerre  :  «  Ces  propos  sont  beaia^  mais 
celuy  qui  les  tient  n'en  est  pas  croyable,  car  il  n'a 
pas  les  aureilles  accoustumees  au  son  de  la  trom- 
pette :  »  et  Cleomenes  ^,  oyant  un  rhetoricien  ha- 
ranguer de  la  vaillance ,  s'en  print  fort  à  rire;  et, 
l'autre  se  scandalisant,  il  luy  dict  :  «  l'enferokde 
mesme  si  c'estoit  une  arondelle  qui  en  parlast;  mais 
si  c'estoit  un  aigle,  ie  l'orrois  volontiers.  »  l'apper- 
ceois,  ce  me  semble,  ez  escripts  des  anciens,  que  ce- 
luy qui  dict  ce  qu'il  pense ,  l'assené  bien  plus  vif- 
vement  que  celuy  qui  se  contrefaict.  Oyez  Cicero 
parler  de  l'amour  de  la  lil)erté  \  oyez  en  parler  Bru- 
tus  :  les  escripts  mesmes  vous  sonnent  que  cettuy  cy 
estoit  homme  pour  l'acheter  au  prix  cfe  la  vie.  Que 
Cicero,  père  de  l'éloquence,  traicte  du  mépris  de  la 
mort-,  que  Seneque  en  traicte  aussi  :  celuy  là  traisne 
languissant,  et  vous  seutez  qu'il  vous  veult  resouWre 
de  chose  de  quoy  il  n'est  pas  résolu;  il  ne  vous 
donne,  point  de  cœur,  car  luy  mesme  n'en  a  point  : 
l'aultre  vous  anime  et  enflamme,  le  ne  veois  iamais 
aucteur,  mesmement  de  ceulx  qui  traictent  de  la 
vertu  et  des  actions ,  que  ie  ne  récherche  curieuse- 
ment quel  il  a  esté  :  car  les  ephores  à  Sparte,  voyants 
un  homme  dissolu  proposer  au  peuple  un  advis 
utile,  luy  commandèrent  de  se  taire,  et  prièrent- un 
homme  de  bien  de  s'en  attribuer  l'invention,  et  le 
proposer  ^. 

*  Plutarque,  Âpophthegmes  dc6  Lacédémoniens» 

2  iD. ,  ibid. 

5  Aulu-Gelle,  XVni,  3. 
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Les  Q^eripts  de  Plutarque ,  à  les  bien  savourer, 
nous  le  descouvrent  assez,  et  ie  pense  le  cognoîstre 
iusque  dans  l'ame  -,  si  vouldrois  ie  que  nous  eussions 
(pielques  mémoires  de  sa  vie.  Et  me  suis  iecté  en 
ce  discours  à  quartier,  à  propos  du  bon'  gré  que  ie 
s^as  à  AqI.  Gellius  *  de  nous  avoir  laissé  par  escript'* 
ce  ccoite  de  ses  mœurs,  qui  revient  à  mon  subiect  de 
la  cholere  :  Un  sien  esclave,  mauvais  homme  et  vt» 
cTeux,  mais  qui  avoit  les  aureilles  aulcunement  àb- 
bruvees  à|^ leçons  de  philosophie,  ayant  esté,  pour 
qudque  si^ine  faulte ,  despouillé  par  le  commande- 
Bient  de  Plutarque,  pendant  qu'on  le  fouettoit,  gron- 
doit  au  commencement ,  a  Que  c'estoit  sans  raison^i 
et  qu'il  n'avoit  rien  faict  :  »  mais  enfin ,  se  mettant 
à  crier,  et  iniurier  bien  à  bon  escient  son  maistre, 
luy  reprochoit  ^  qu'il  n'estoit  pas  philosophe  comme 
il  s'en  vantoit  ;  qu'il  luy  avoit  souvent  ouï  dire  qu*îl 
esftoit  kid  de  so  courroucer,  voire  qu'il  en  avoït  faict 
un  livre  y  et  ce  que  lors,  tout  plongé  en  la  cholere,  il 
le  laisoit  si  cruellement  battre,  dementoit. entière- 
ment ses  escripts.  »  A  cela  Plutarque,  tout  froide- 
ment et  tout  rassis^  «  Comment,  dict  il,  rustre,  a 
«.  quoy  iuges  tu  que  ie  sois  à  cette  hetire  courroucé? 
«  mon  visage,  ma  voix,  ma  couleur,  ma  parole,  te 
«  donne  elle  quelque  tesmoîgnage  que  ie  sois  esmeu? 
u  ie  ne  pense  avoir  ny  les  yeiUx  efiarouchez,  ny  le 
K  visage  troublé,  ny  un  cry  effroyable  :  rougis  îe? 
«  escume  ie?  m'eschappe  il  de  dire  chose  de  quoy 
«  i'aye  i  vm  r^p^^Uîr?  U*essauls  ie  ?  fr^ms  ie  de 
u  courroux?  car,  pow  te  dire,  ce  sont  là  les  vrais 

m.  ~  16 

^  DigitizedbyCjOOQlC 


182  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 

<(  ^gnes  de  la  cholere  K  »  Et  puis,  se  destournant  à 
cduy  qui  fouettoit  :  «  Continuez,  luy  dîct H,  tous- 
iours  vostre  besongne,  pendant  que  cettuy  cy  et  môy 
disputons.  »  Voylà  son  conte.  . 

Archytas  Tarentinus,  revenant  d'une  guerre  où  3 
•avoit  esté  capitîdne  gênerai,  trouva  tout  çîein  de 
mauvais  mesnage  en  sa  maison  >  et  ses  terres  en  fricHe, 
par  le  mauvais  gouvernement  de  son  receveur;  et 
l'ayant  faict  appeller-,  «  Va,  luy  dict  it,  que,  si  ife 
n'estois  en  cholere ,  ie  t'estrillerois  bien  *  !  »  Platon 
de  mesme,  s'estant  escbauffé  contre  FuflPIe  ses  es- 
claves ,  donna  à  Speusippus  charge  de  le  chastier, 
s'excusant  d'y  mettre  la  main  luy  mesme,  sur  ce  quil 
estoit  courroucé  ^.  Charillus,  lacedemonien ,  à  un 
Elote  qui  se  portoit  trop  insolemment  envers  luy, 
«  Par  les  dieux,  dict  il,  si  ie  n'estoîs  courroucé,  îe  te 
fcrois  tout  à  cette  heure  mourir  *.  » 

C'est  une  passion  qui  se  plaist  en  soy,  et  qui  se 
flatte.  Combien  de  fois,  nous  estants  esbranlëz  sous 
une  faulse  cause ,  si  on  vient  à  nous  présenter  quel- 
que bonne  deffense  ou  excuse ,  nous  despîtôns  nous 
contre  la  venté  mesme  ef  l'innocence  ?  l'ai  retenu  à 
ce  propos  un  merveilleux  exemple  de  l'antiquité  : 
Piso,  personnage  par  tout  ailleurs  de  notable  vertu  * 

»  Voir  sur  la  colère.  Charron,  delà  Sagesse,  I,  25. 
,  2  Cic,  Tusc,  quœst^y  IV,  30. 

«Sénèque,  efc  frf?,  ni,  12. 

*  Plutarquc  Apc^kihepme9. 

.'  «  C'était,  dit  Sénèque,  un  bomme  exempt  de  plusieurs  vices , 
«  mais  d*un  esprit  faux^  et  qui  prenait  la  rudesœ  pour  fermeté 
«  d'âme.  »  (De  Ira,  I,  16.)  ^—  Montaigne,  ^ut  lui  «mprnnte tout 
ee  vémi,  fbit ici  import^mit  d^  Pf^op  heaueowp  ^lus  eyjiQ]ta|Sjeux  :  io 
ne  saurais  dire  pourquoi.  CosTE. 
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s'estant  ësmeu  contre  un  sien  soldat ,  de  quofy  te- 
venant  seul  du  fourrage ,  fl  ne  luy  sçavoit  rendre 
compte  6ù  îl  avoit  laissé  un  sien  compaîgn6n,  teint 
pour  avéré  qu'il  Favoit  tué,  et  le  condamna  soubdain 
à  la  mort.  Ainsi  qu'il  estoit  au  gibet ,  voycy  arriver 
ce  compaignon  esgaré  :  toute  l'armée  en  feit  grand' 
feste,  et  aprez  force  caresses  et  accollades  des  deux 
compaignons ,  le  bourreau  meine  l'un  et  l'aultre  en 
la  présence  de  Pîso ,  s'attendant  bien  toute  Fassan 
stance  qi^^ce  luy  seroit  à  luy  mesme  un  grand  plaisir. 
Mais  ce  feut  au  rebours  :  car,  par  honte  et  deq^t, 
son  ardeur,  qui  estoit  encores  en  son  effort,  se  re- 
doubla, et,  d'une  subtilité,  que  sa  passion  hiy four- 
nit soubdain,  il  en  feit  trois  coupables,  parce  qu'A  en 
avoit  trouvé  un  innocent,  et  les  feit  despescber  touts 
trois  :  le  premier  soldat,  parce  qu'il  y  avoit  arrest 
contre  luy  ;  le  second,  qui  s'estoit  égaré,  parce  qu'il 
estoit  cause  de  la  mort  de  son  compaignon;  et  le 
bourreau,  pour  n'avoir  obel  au  commandement  qu'on 
luy  avoit  faict. 

Ceulx  qui  ont  à  négocier  avecques  des  femmes  tes- 
tues,  peuvent  avoir  essayé  à  quelle  rage  on  les  îecte,' 
quand  on  oppose  à  leur  agitation  le  silence  et  la  froi- 
deur, et  qu'on  desdaigne  de  nourrir  leur  courroui. 
L'orateur  Celius  estoit  merveilleusement  cbolere  de 
sa  nature  :  A  un  qui  souppoit  en  sa  compaîgnie, 
bofiu»e  de  moUe  et  doulce  conversation,  et  qui  pour 
ne  Peanouvoir ,  prenoit  party  d'approuver  UMi^  ce 
qu'il  disoit,  et  d*y  consentir  :  luy,  ne  pouvant  sôuT- 
firâr^on  diagrin  se  passer  aîn^.flws. aliment  ;  a  Nie 
naoy  quelque  chose ,  de  par  les  dieux!  dict  Hi,  ^ifin 
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(pie  DOifô  soyons  deux  K  )>  Elles,  de  mesmes,  ne  se 
courroucent  qu^afin  (ju'on  se  contrecourrouce,  à  Ti- 
mitatiofi  des  loix  de  Famour.  Phocion,  à  un  faomme 
(pu  luy  trouUoit  son  propos  en  riniuriant  asprement, 
n'y  feit  aultre  chose  que  se  taire ,  et  luy  donner  tout 
kttsir  d'espyiser  sa  eholere  :  cela  faict,  sans  aulcune 
mentioA  de  ce  trouble ,  il  recommencea  son  propos 
en  TaidrcHct  où  il  Favoit  laissé  ^.  Il  n'est  réplique  si 
j^çquante  comme  est  un  tel  mespris. 

Iki  {dus  cbolare  homme  de  France  (et  ,ç'est  tous- 
îours  inaperfection,  mms  plus  excusable  à  un  homme 
militaire^  car  eu  cet  exercice  il  y  a  certes  des  parties 
qui  ne  s'en  peâivent  passer),  ie  dis  souvent  que  c'est 
le  plus,  patient  homme  que  ie  cognoisse  à  brider  sa 
cbôlere  :  elle  l'agite  de  telle  violence  et  fureur, 

Mâgno  veluti  qmim  flamma  soiM)re 
Vlr^B»  «n^gimritar  cost^  undantis  abeni, 
£x8uUaiitque  sestu  latices,  furit  mtus  aquaï 
Fumidus,  atque  alte  spumis  exuberat  amnis; 
Nec  iam  se  captt  iinda  ;  volai  vapor  ater  ad  auras*; 

qu'il  fault  qu'il  se  contraigne  cruellement  pour  la 
modela.  Et  pour  moy,  ie  nç  sçache  passion,  pour  la- 
quelle'couvrir  et  soubtenir  ie  peusse  faire  un  tel  ef- 
fort :  ie  ne  vouldrois  pas  mettre  la  sagesse  à  si  hault 

*  Plutarqde,  InstruetioM  pour  ceux  qui  manient  affaires 
éT Estât,  e.  10  de  la  traduction  d'Àmyot.  Gosn. 

*  Almi,  loraqiade  m  flaoïmel^niyanle  un  bois  nemi  prase  les 
fMtto  4^mk  Tase  rairalD,  Tonde  bondit  à  gros  bouUloBS;  at  fèree 
«Bétonnée  se  déchaino;  fumante,  elle  écume ,  s^élève ,  et  par 
torrents  d^rde;  bientôt,  dk  ne  se  contint  plus,  et  noire  vapeur 
s'élète  dans  les  «lri.tfM.,  AiM.,Vn,  4«3,  trad.  deM.dePM- 
farflttt. 
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prix.  le  ne  reganle  pas  tant  ce  qu'il  fakt,  que  com- 
bien il  kiy  couste  à  ne  faire  pis. 

Un  aukre  se  vantoit  à  moy  du  règlement  et  doul- 
cewde  ses  mœurs,  qui  est  à  la  vérité  singulière  :  ie 
Itty  dfeois  que  c'estoit  bien  quelque  chose,  notamment 
àeeuk,  comme  luy,  d'eminente  qualité,  sur  lesquels 
cbtsçun  a  leg  y^lx ,  de  se  présenter  au  monde  tous- 
io^rs  bien  teipperez^*,  mais  que  le  principal  estoit  de 
pfOttvemr  au  cfedspis  et  à  soy  mesme,  et  que  ce  n'es« 
toit  pas  imon  gré  bien  mesnager  ses  affaires,  que  de 
se  rmgi^  intérieurement*,  ce  que  ie  craignois  qu'il 
feist,  pour  maintenir  ce  masque  et  cette  réglée  wû^ 
roioe  pur  le  debors. 

(h  incorpcM*e  la  dholere  m  la  cachant;  comme  Dio- 
genesdictàDemostheiies,  lequel,  de  peur  d'estreap- 
perceu  en  une  taverne,  se  reculoit  au  dedans  :  «  Tant 
plus  tu  te  recules  arrière,  tant  plus  tu  y  entres  '.  » 
le  conseille  qu'on  donne  plustost  une  buffe  *  à  la  ioue 
i%  son  valet^  un  peu  hors  de  saison ,  que  de  gehenner 
si  {aotasie  pour  représenter  cette  sage  contenance  ; 
et  aimerois  mieulx  produire  mes  passions,  que  de  les 
couver  à  mes  despens  :  elles  s'alanguissent  en  s'es- 
ventant  et  en  s'exprimant  :  il  vault  mieulx  que  leur 
poincte  agisse  au  dehors,  que  de  la  plier  contre  nous. 
Omnia  vifia  m  aperio  leviora  9unt  :  et  iunc  pemicio^ 
i^qumfk^  iimulaia  stmMey  submhmt  '. 


^  DioetNB  Lashce,  VI,  34. 

t«KHBi  rtntij—iiiM  Mm  MUet  qtAj^  amh9wâ9QOê  Vt^f^rmee  de 

16. 
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!'ad>reirtis  ceulx  (pii  ont  loy  de  se  pouveir«o«rjrô«- 
cer  eh  ma  famille  :  Premièrement  qu'ils  mesnageat 
leur  cholere,  et  ne  Fespandent  pas  tout  à  prix,  êar 
cela  en  empesche  Teffect  et  le  poids  :  fai  oriailkne 
téméraire  et  ordinaire  passe  en  usage,  et  fiiet  qifê 
chascun  la  mesprise;  c^le  que  vous  employez  coa^ 
un  serviteur  pour  son  larrectn  ne  se  sentjpomt,  ëm- 
tant  que  c'est  celle  inesme  qu'A  vous  a  yeu  én^pkxjw 
cent  fois  contre  luy,  pour  avoir  mal  r^nsé  un  vewe» 
ou  mal  assis  une  escabelle  :  Secondement,  qu'ikaése 
courroucent  point  en  l'air,  et  regurdent-quelaorre- 
préhension  arrive  à  celuy  de  qui  ils  se  pUgn^t;  ear 
ordinairement  ils  crient  avant  qu'il  soit  en  leur  pré- 
sence, et  durent  à  crier,  un  ^ecte  aprez  qu'il  ei^party. 
Et  secum  petulans  amentia  certat  <  : 

ils  s'en  prennent  à  leur  umbre,  et  poulsent  cette  tem- 
peste  en  lieu  où  personne  n'en  est  ny  chastié  ny  in- 
téressé que  du  tintamarre  de  leur  voix,  tel  qui  n'en 
peult  mais.  l'accuse  pareillement  aux  querelles  céulx 
qui  bravent  et  se  mutinent  sans  partie  ^5  il  fault  gar- 
der ces  rodomontades  où  elles  portent  : 

Miigitug  veluti  quum  prima  io  praelia  taurus 
Terrificos  ciet,  atque  irasci  in  cornua  tentât, 
Arboris  obnixus  tninco,  vèntosque  lacessit 
Ictlbus,  et  spafsa  ad  pugnam  prohiëk  arana*. 

Quand  ie  me  couiroi^e,  c'es^  le  jkm  ynSvem^ 

>  L'insensé,  ne  se  possédant  pas,  combat  contre  lui-même.  Clad- 

*  Sans  partie  adverse,  sans  antagoniste,  €k>STE. 

*  Alftst ,  lofftqo^a  Utarean  8^BfprélaIH  au  «raiitot  j^metû  -ôei 
mugissements  terribles,  i)  essaie  sa^ealèeeet  se»  ounesy  letoMe 
contre  un  tronc  d'arlnre,  attaque  les  venté  par  des  eonpfrreéonUéi, 
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niafc  uufm  té  jAtis  feriefvemént  et  secreténtent ,  qae  ie 
piHs  :  ieffie  pei^bien  en  vistesse  et  en  Violence-,  mais 
ûoft  pas  en  trouble,  si  que  i'aille  iectant  à  Fâbandon 
«t  iSftifê  ehois  tèutes  sortes  de  paroles  iniurieuses,  et 
qie  ie  ïie  regarde  d'asseoir  pertinemment  mes  poinctes 
êft  i'estkne^'dles  Mécent  le  ptas  ^  car  ie  n'y  employé 
OMMwmciBent  que  la  kngue.  Mes  vàets  en  ont  mefl- 
learn^^rehé  «ux  grandes  occasions  qu'aux  petites  : 
tes  petites  me  surprennent  ;  et  le  mribeur  veult  que 
èêpife  qc^e^ôtis  esteg  dans  le  précipice,  il  n'importe 
qui  vo«»  ayt  domié  le  bransle,  vous  allez  tousiours 
iifi^fif^  au  fond  5  ié  cbeute  se  presse,  s'esmeut  et  se 
htete^'élte  m^ne.  Aux  grandes  occasions,  cela  raè 
p»;^  *  ^'elles  sont  si  îustes ,  que  chascun  s'attend 
d'eii'if'eelf  niHstre  une  raisonnable  chdere;  ie  me 
gterîie  à  tJPoniper  leur  attente  :  ie  ine  bande  et  pre- 
p«>e^ contre  c^es  cy,  «U«5  me  mettent  en  cervelle, 
e^ffiSéiK^eiït  de  m'emporter  bien  loing,  si  ie  tes  si^f- 
vois;  ayseement  ^  me^arde  d'y  entrer,  et  suis  assez 
fort,  si  ie  l'attends,  pour  repoulser  lïmpulsion  de 
cette  passion ,  quelque  violente  cause  qu'elle  aye  : 
mais  si  elle  me  préoccupe  et  saisît  une  fois,  elle  m'em- 
porte, quelque  vaine  cause  qu'elle  ayt.  le  marchande 
ainsiù  avecques  ceulx  qui  peuvent  contester  avecques 
iDoy  :  ((  Qc^nd  vous  me  sentirez  esmeu  le  premier, 
bésBez  mof  aller  à  t(»rt  ou  à  droict  :  i'en  f^ray  de 
mesme  à  mon  toiar.  )>  La  tempeste  ne  s'engendre  <pe 
de  la  concurrence  des  dideres,  qui  se  fHroduisent  rth 

etpcéludc  à  la  luUe  en  faisant  voler  la  terre.  Virgile,  Enéide ^ 
XII,  lOS. 
*  He  satisfait,  me  dédommage, 
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lontiers  Tuoe  de  raultre,  et  ne  na«ieiit  pas  en  un 
poinct  :  donnons  à  chascune  sa  course,  nous  v^yla 
tousiours  en  ptU,  Utile  ordonnance^  Hiais  de  diffi^ 
exécution.  Par  fois  n^'advient  il  aussi  de  représenter 
le  courroucé,  pour  le  règlement  de  ma  maison,  sims 
aukune  vraye  esmotion*  A  mesure  que  Taage  me 
rend  les  humeurs  plus  aigres,  l'çotudîe  im'y  opposer^ 
et  feray,  si  ie  puis,  q^e  ie  seray  d'oresenayant  d'au- 
tant moins  chi^n  et  difficile,  que  i'auray  plus  d'air 
cuse  et  d'inclination  à  Testre,  quoyqu^a  p«ur  ey  ddviAt 
ie  Taye  esté  entre  ceulx  qui  le  sont  le  mmns* 

EiK^ores  un  mot  pour  clorre  ce  pas.  Aristote  di^* 
qffe  tt  la  chc^re  sert  par  f(Hs  d'armes  à  la  vestu  et  & 
la  vaillance.  »  Cela  est  vraysemblable  :  toutesfo^s 
c^ub^  qui  y  contredisent  %  respond^iU^  plaisamment 
Qi^  c'est  un'  arme  de  nouvel  iisage^  car  now  re- 
muons les  aultres  acme3,  cette  cy  nc^  remuei*,  nostre 
main  ne  la  guide  pas,  c'est  elle  qui  guide  mostm  i 
elle  nous  tient,  nous  ne  la  tenons  pas. 


CHAPITlaE  XXXIL 

DEFFKNSE  DB  8BNIQUE  ET  DB  PLUTARQUB. 

La  iamHiarité  que  i'ay  avecques  oes  personm^ 
4çy,  et  l'assistance  qu'ils  font  a  ma  vieillesse,  et  imon 
iivre  massonné  purement,  de  leurs  des^^ouiSes,  m'o- 
blige à  espous^  leur  honoeur. 

Quant  à  Seneque,  parmy  une  miliiasse  de  petits 

*  Morale  à  Nicomaque,  III,  8. 

*  S^sfeQDE,  dc:  Tra,  I,  1C. 
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livrets,  que  cmlx  de  la  religion  prétendue  reformée 
font  courir  pour  ladefifense  de  leur  cause,  qui  partent 
par  fois  de  bonne  main,  et  qu'il  est  grand  dommage 
n'estrô  embesongnee  à  meilleur  subiect,  i'en  ai  veu 
aultresfois  un  qui ,  pour  alonger  et  remplir  la  simili- 
tude qu*il  Veult  trouver  du  gouvernement  de  nostre 
pauvre  feu  roy  Charles  neufviesme  avecques  celuy  de 
Ner^i,  apparie  feu  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine 
avecques  Seneque*,  leurs  fortunes,  d'avoir  esté  touts  ' 
deux  les  premiers  au  gouvernement  de  leurs  princes; 
et  q[uand  et  quand  leurs  mœurs,  leurs  conditions,  et 
leDrs  départements.  En  quoy,  à  mon  opinion,  il 
fwet  bien  de  l'honneur  audict  seigneur  cardinal  :  car, 
eneores  que  ie  sois  de  ceulx  qui  estiment  autant  son 
esprit,  son  éloquence,  son  zèle  envei*s  stf  religion  et 
service  de  son  roy,  et  sa  bonne  fortune  d'estre  nay  en 
un  siede  qù  il  feut  si  nouveau  et  si  rare,  et  quand  et 
^and  si  nécessaire  pour  le  bien  publicque,  d'avoir 
un  personnage  ecclésiastique  de  telle  noblesse  et  di- 
gnité, suffisant  et  capable  de  sa  charge;  si  est  ce  qu'à 
confesser  la  vérité,  ie  n'estime  sa  capacité  de  beau- 
fiipip  prez  telle,  ny  sa  vertu  si  nette  et  entière  ny  si 
famé,  que  celle  delSeneque. 

Chr,  ce  livre  dequoy  je  parle,  pour  venir  à  son 
but,  faict  une  description  de  Seneque  tresiniurieuse, 
ayant  emprunté  ées  reproches  de  Dion  Thistorien, 
duquel  ie  ne  crois  aulcunement  le  tesmoignage  :  car, 
oultie  qu'il  est  inconstant ,  qui ,  aprez  avoir  appelle 
Seneque  tressage  tantost,  et  t^dtost  ennemy  mortel 
des  vices  de  Néron ,  le  faict  ailleurs  avaricieux ,  usu- 
rier, apobitieux,  lasctie,  voluptueux  et  contrefaisant 
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le  philosophe  à  faulses  enseignes,  sa  vertu  paroistsi 
vifve  et  vigoreuse  en  ses  escripts,  H  la  deffense  y  est 
si  claire  à  aulcune  de  ces  imputations,  comme  de  sa 
richesse  et  despense  excessifve,  que  ie  n'en  croirois 
aulcun  tesmoignage  au  contraire-,  et  dadvantage, il 
est  bien  plus  raisonnable  de  croire  en  telles  choses  tes 
historiens  romains,  que  les  grecs  et  estrangiers  :  or, 
Tacitus  et  les  auhres  parlent  treshonoraWement  et 
de  sa  vie  et  de  sa  mort*,  et  nous  le  peignent  en  toutes 
dioses  personnage  tresexcellent  et  tresvertueux-,  et 
ie  ne  veux  alléguer  aultre  reproche  contre  le  iii^ge- 
ment  de  Dion,  que  cettuy  cy  qui  est  inevitAle,  dfct 
qu'il  a  le  sentiment  si  malade  aux  affaires  romaines, 
qu'il  osé  soubtenir  la  cause  de  Iulius  Xesar  conlre 
Pompeius,  et  d'Antonius  contre  Cicero. 

.Venons  à  Plutarque.  lean  Bodin  est  un  bon  aoc- 
teur  de  nostre  temps,  et  accompaigné  de  beaucoup 
plus  de  iugement  que  la  tourbe  des  escrivailleiffs  de 
son  siècle,  et  mente  î[u'on  le  iuge  et  considère  :  iele 
treuviEf  un  peu  hardy  en  ce  passage  de  ^  Méthode  de 
l'histoire,  où  il  accuse  Plutarque  non  seulement  d'i- 
gnorance (surquoy  ie  l'eusse  laissé  dire,  cela  n'eittli 
pas  de  mon  gibier),  mais  aussi  en  ce  (pie  cet  auctW 
ëscript  souvent  «  des  choses  incroyables  et  entière- 
ment fabuleuses  :  »  ce  sont  ses  mots.  S'il  eust  diet 
simplement,  <i  les  choses  aultremènt  qu'elles  ne  soiit,^» 


«  Tacite,  Annal.,  XIII,  11;'XIV,  63,  54,  65;  XV,  eo-e4. 
-*•  ^08  ferons  vemu qo«r  que  Tacite  ne  Càit  point  tettijours  et  par- 
tout reloge  de  Sénèque  »  et  qu'il  y  a  en  effet  dans  la  vie  de  ce 
philosophe,  quoi  qu'en  dise  Montaigne,  plusieurs  faits  dignes  d'un 
înâm^  sévère. 
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ce  A*«stoit  pas  grande  reprehension  ^  car  ce  que  nous 
D'a?<ms  paà  veu,  nous  le  prenons  des  mains  d'aul- 
truy  et  à  crédit  :  et  ie  veois  qu'à  escient  il  recite  par 
fois  diversement  mesme  histoire  ;  comme  le  iug^nent 
des  trois  meilleurs  capitaines  qui  eussent  oncques 
esté,  {aict  psur  Hannibal ,  il  est  aultrement  en  la  vie  de 
Flaminius,  aultrement  en  celle  de  Pyrrhus.  Mais  de 
le  charger  d'avoir  prins  pour  argent  comptant  des 
choses  incroyables  et  impossibles,  c'est  accuser  de 
faulte  de  iugement  le  plus  iudicieux  aucteur  du 
monde  :  et  voîcy  son  exemple  :  «  comme,  ce  dict  il , 
(fmà  îl  recite  cpi'un  enfant  de  Lacedemone  se  laissa 
deferireî*  tout  le  ventre  à  un  regnardeau,  qu'il  avoit 
desFcèbé,  et  le  tenoit  caché  soubs  sa  robbe,  iusqueï 
à  mourir  plustost  que  de  descouvrir  son  larreein  *.  » 
le  treuve  en, premier  lieu  cet- exemple  mal  choisi^ 
d'autant  qu'il  est  bien  malaysé  de  borner  les  efforts 
des  &ailtez  de  l'ame,  là  où  des  forces  corporelles 
BOUS  avoBS  plus  de  loy  ^  de  les  limiter  et  cognoistre  : 
et  à  cette  cause,  si  c'eust  esté  à  moy  à  faire,  i'eusse 
plusto^  choi^  un  exemple  de'  cette  seconde  sorte;  et 
3  y  en  a  de  moins  croyables,  comme,  entre  aultres, 
^qu'U  recite  de  Pyrrhus,  «  que,  tout  blecé  qu'il 
mùity  il  donna  si  grand  coup  d'espee  à  un  sien  en* 
nemy,  wrmé  de  tqutes  pièces,  qu'il  le  fendit  du  hault 
de  la  t^te  iusqués  au  bas,  si  bien  que  le  corps  se 
par^en  deux  parts  '.  »  En  son  exemple,  ie  n'y  treuve 
pas  grand  miracle,  ny  ne  receois  l'excuse  dequoy  il 


^  Vnde  Ucurgue,  c.  14. 

^  Plus  de  facilité  pmir  les  connaître* 

^  Vie  de  Pyrrhus,  c.  ^2. 
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couvre  Plutarque,  d'avoir  adiousté  ce  mot,  «  comme 
on  dict,  »  pour-nous  advertir,  et  tenir  en  bride  nostre 
créance  5  car,  si  ce  n'est  aux  choses  receues  par  aïK- 
torité  et  révérence  d'ancienneté  ou  de  religion ,  il 
n'eust  voulu  ny  recevoir  kiy  mesme,  ny  nous  prope- 
ser à  croire  choses  de  soy  incroyables  -,  et  que  ce  mot, 
«  comme  on  dict,  »  il  ne  l'employé  pas  en  ce  lieu  pour 
cet  effect,  ,il  est  aysé  à  veoir  par  ce  que  luy  mesme 
nous  raconte  ailleurs  ',  sur  ce  subiect  de  la  patience 
des  enfants  lacedemoniens,  des  exemples  advenus  de 
son  temps  plus  mal  aysez  à  peçsuader  :  comme  celoy 
que  Cicero  *  a  tesmoigné  missi  avant  luy,  «  pour  avrir 
(à  ce  qu'il  dict)  esté  sur  les  lieux,  »  que  iusqu*à 
leur  temps,  il  se  trom^oit  des  enfants,  en  cette  preuve 
de  patience  à  quoy  on  les  essayoit  devant  l'autel  de 
Diane,  qui  souffroienfd'y  estre  fouettez  iusques  â  ce 
que  le  sang  leur  couloit  par  tout ,  non  seulement  sans 
s'escrier,  mais  encores  sans  gémir,  et  aùlcuns  iusques 
à  y  laisser  volontairement  la  vie  :  et  ce  que  Plutarqrie 
aussi  recite  avecques  cent  aultres  tesmoings,  qu'au 
sacrifice,  un  charbon  ardent  s'estant  coulé  dans  k 
manche  d'un  enfant  lacedemonien  ,'ainsi  qu'il  encei^ 
soit,  il  se  laissa  brusler  tout  le  bras,  iusqueis  à  ce»P 
la  senteur  de  la  chair  cuiète  en  veint  aux  assistant». 
n  n'estoit  rien,  selon  leur  coustume,  où  il  leur  allast 
plus  de  la  réputation ,  ny  dequoy  ils  eussent  à  souf- 
frir plus  de  blasme  et  de  honte,  que  d'estre  surprins 

^  Immédiatement  après  Texempld  â«  cet  enfant,  qui  se  laissa 
deschiret  tout  le  ventre  à  tm  regnardeau,  qm%t  ataUde9r0bbé* 

COSTE. 

»  Tîtsc.  quœst.,  W,  14  ;  V,  îî. 
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en  larreçiir.  le  suis  si  imbu  de  la  grandeur  de  ces 
bommes  là ,  que  non  seulement  il  ne  me  semble  point, 
comme  à  Bodin,  que  son  conte  soît  incroyable,  mafe 
que  le  ne  le  treuve  pas  seulement  rare  et  estrange. 
L'histoire  spartaine  est  pleine  de  mille  plus  aspres 
exem||^s  et  plus  rares  :  elle  est,  à  ce  prix ,  toute  mi- 
racle. 

Marcellinus  recite*,  sur  ce  propos  du  larredn,  que 
de  *)û  temps  il  ne  s'estoit  encores  peu  trouver  aul- 
cune  sorreTde  torment  qui  peust  forcer  les  Aegyp- 
t^s,  surprins  en  ce  mesfaict  qui  estoît  fort  en  usage 
mm  eulx,  à  dire  seulement  leur  nom. 

vn  païsan  espaignol,  estant  mis  à  la  géhenne,  sur 
les  complices  de  Thomicide  du  prêteur  Lucius  Piso, 
crioit  au  milieu  des  torments  «  Que  ses  amis  ne 
bougeassent,  •  et  l'assistassent  en  toute  seureté;  et 
qu'il  n'estoit  pas  en  la  douleur  de  luy  arracher  un 
mot  de  confession  :  »  et  n'en  eut  on  aultre  chose 
pour  le  premier  iour.  Le  lendemain^  ainsi  qu'on  le 
ramenoit  pour  recommencer  soû  torment,  s'^rans- 
}f)ii  vigoreusement  entre  les  mains  de  ses  pfeies,  il 
^Ébfroisser  sa.teste  contre  une  paroy,  et  s*y  tua*. 
^Epicharis,  ayant  saoulé  et  lassé  la  cruauté  des 
sateUitês  de  Néron,  et  soubtenu  leur  feu,  leurs 
battures,"  leurs  engins,  sans  aulcune  voix  de  révé- 
lation de  la  coniuration,  tout  un  iour  rapportée  à  la 
géhenne  Tendemein,  les  membres  touts  brisez,  passa 
un  lacet  de  sa  robbe  dans  Tun  bras  de  sa  chaize,  a 
tout  un  nœu^vcoulant,  et  y  fourrant  sa  teste,  s'es- 


^JU?»  ^U»  T6rs  la  fin  du  chap.  16. 
•Tacite,  ^WHi/.,  IV,  hb. 
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Uungbt  du  poids  de  son  corps  ^  Ayant  le  courage 
d'ainsi  mourir,  et  se  desrobber  aux  premiers  tof- 
ments,  semble  elle  pas  à  escient  avoir  preste  sa  vie  à 
cette  espreuve  de  sa  patience  du  iour  précèdent, 
pour  se  mocquer  de  ce  tyran,  et  encourager  d'auUres 
à  semMahle  entreprinse  contre  luy  ? 

Et  qui  s'enquerra  à  nos  argoulets  des  expériences 
qu'ils  ont  euea  en  ces  guerres  civiles,  il  se  trouvera 
Ae»  effects  de  patience,  d'obstination  et  d'opînîias- 
treté  parmy  nos  misérables  siècles,  ^  en  cette 
tourbe  molle  et  efféminée  encores  plus  que  l'aegyp- 
tienne,  dignes  d'estre  comparez  à  ceulx  que  nap 
venons  de  reciter  de  la  vertu  spartaine. 
;^  le  sçais  qu'il  s'est  trouvé  des  simples  païsans 
s'estre  laissez  griller  la  plante  des  pieds,  ecrazerle 
bout  des  doigts  à  tout  le  chien  d'une  pistole*,  poulser 
les  yeulx  sanglants  hors  de  la  teste,  à  force  d'avoir 
le  front  serré  d'une  chorde',  avant  que  de  s'estre 
seulement  voulu  mettre  à  rençon*  l'en  ay  veu  un, 
laissé  pour  mort  tout  nud  dans  un  fossé,  ayant  le  col 
tout  mmirtry  et  enflé  d'un  licol  qui  y  pendoit  en- 
cores, avecques  lequel  on  l'avoit  tirasse  toute  la  ^Et 
à  la  queue  d'un  cheval,  le  corps  percé  en  cent  lÎ0m 
à  coups  de  dague  qu'on  luy  avoit  donnez,  non  pas 
pour  le  tuer,  mais  pour  luy  faire  de  la  douleur  et  de 
la  crainte;  qui  avoit  souffert  tout  cela,  et  îusques  à 
y  avoir  perdu  parole  et  sentiment,  résolu,  à  ce  qu'il 
me  dict,  de  mourir  plustost  de  mille  morts  (comme 

»  Tacite,  Annal.,  iàid.,\\,  67. 

*  Avec  le  chien  d'un  jnstolet,  Coste. 

«  Var.  :  Serré  et  geinë  é^une  grosse  chorde.  Édit.  et  i  saôl 
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de  vray,  quant  à  sa  souffrance,  il  en  avoit  passé  une 
toute  entière),  avant  que  rien  promettre-,  et  si 
estoit  un  des  plus  riches  laboureurs  de  toute  la  con- 
trée* Combien  en  a  Ion  veu  se  laisser  patiemment 
l>ru^te^«t  rostir  pour  des  opinions  empruntées 
d'aulBPy  ignorées  et  incogneues?  l'ay'cogneu  cent 
et  eesi^^PQdmes,  car  ils  disent  que  les  testes  de  Gas- 
ç(Hgne  ont  quelque  prérogative  en  cela,,  que  vous 
eussiez  j^^ost  faict  mordre  dans  le  fer  chauld,  qiîe 
de  leur  uKe  desmordre  une  opinion  qu'elles  eussent 
O^çieue  en  cholere^  elles  s'exaspèrent  à  rencontre 
^^ygups  et  de  la  contraincte  :  et  celuy  qui  forgea 
le  conte  île  la  femme  qui,  pour  aulcune  correction 
de  menaces  et  bastonnades,  ne  cessoit  d'appeler  son 
n»ry  Pouilleux,  et  qui,  précipitée  dans  l'eau,  haul- 
$oil  encores,  en  s'estôuffant,  les  mainSj  et  faisoit,  au 
dessus  de  sa  teste,  signe  de  tuer  des  pouils,  forgea' 
un  conte  duc[uel  en  vérité  touts  les  iours  on  veoid 
i'image  expresse,  en  l'opiniastreté  des  femmes.  Et 
estl'opiniastreté  soeur  de  la  constance,  au  ^ins  en 
J(||*eur  et  fermeté. 

df  jlliie  faidt  pas  iuger  ce  qui  est  possible  et  ce  qui  ne 
l'est  pas,  selon  ce  qui  est  croyable  et  incroyable  à 
Uûstre  sgÊjh  comme  i'ay  dict  ailleurs'^  et  est  une 
grande  flulte,  et  en  lacjlielle  toutesfois  la  plus  part 
des  hommes  tumbent,  ce  que  ie  ne  dis  pas  pour 
Bodin,  de  faire  difficulté  de  croire  d'aultruy  ce 
91'eti^  ne^-^çauroient  faire,  ou  ne  vouldroient.  Il 
9m^  à  eittfi^in  que  la  flittstrease  forme  de  l'hur 
qttne  nature  est  en  iny^  srion  ett»,  il^fiMdt  vt^er 

*  Uv.  1,  chap.  26.  .  .     •  • 
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tôuts  les  aultres  :  les  allures  qui  ne  se  rapportent 
aux  siennes  sont  feînctes  et  faulses.  Quelle  bestiale 
stupidité  I  Luy  proposé  Ion  quelque  chose  des  actions 
ou  facultez  d'un  aultre  ?  la  première  chose  quH 
appelle  à  la  consultation  de  son  iugement^  c'^  son 
exemple  :  selon  qu'il  en  va  chez  luy,  seHte^  va 
l'ordre  du  monde.  0  l'asnérie  dangereuse  ^roup- 
portable!  Moy,  ie  considère  aiilcuns  honsKs^fort 
loing  au  dessus  de  moy,  notamment  entre  les  an- 
ciens; et,  encores  que  ie  recognoisse  cld^lpientmon 
impuissance  à  les  suyvre  de  mille  pas,  ie  ne  laisse  pas 
de  les  suyvre  à  veue,  et  iuger  les  ressorts  qui  les 
haulsent  ainsi,  desquels  i'apperceois  auléuijemi||itt 
moy  les  semences  :  comme  ie  fois  aussi.de  Vextreme 
bassesse  des  esprits,  qui  ne  m^estonne  et  qu%ie  ne 
mescrois  non  plus.  lé  veois  bien  le  tour  que  celte 
là^  se  donnent  pour  se  monter,  et  admire  leur 
grandeur  :  et  ces  eslancements  que  ie  treuve  trcs- 
beaux,  ie  les  embrasse-,  et  si  mes  forces  n'y  vont,  au 
moins  mon  iugemént  s'y  applique  tresvolontiers.  * 
L'aide  exemple  qu'il  allègue  «  des  choses  in- 
croyables et  entièrement  fabuleuses  »  dictes  par  Hf 
tarque-,  c'est  «  qu'Agesilaus  féut  mulcté  pér  les 
epbores,  pour  avoir  attiré  à  soy  seul  le  coeur  et  la 
volonté  de  ses  citoyens.  »  le  ne  sçais  q^lfitt^arque 
de  faulseté  il  y  treuve  :  mais  tant  y  a,  que  ftutarque 

'  Var.  :  «  Moy,  ie  considère  aulctmes  de  cea  ano^  andenneii 
eslevees  hiâques  an  ciel  au  prix  de  la  mienne.  »  Édit.  de  1588. 

^  Celles-là  f  c'est-à-dire  les  dmes  aneimnes  dent  H  était  ^iirté 
dans  rédiiion  de  1 58».  Montiigoe  ayiitl  defiy|)p|t8titpé  fAM  baut 
\9^jmUmiiem»  kommeê  k  ko»  wcipapee,  à  oublié  d«  f<^*<|*^ 
eorder  le  pronom.  y- 
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pwle  là  <!€»  eb»ses  qui  hiy  dédient  estm  beaucoup 
nieah:  cogneu^  epi -à  nous;  et  n'^stott  pas  nouveau 
m  GiMe  de  yeoir  les  hommes  punis  et  exilez  pour 
e^  seul  d'agréer  trqp  i  Imrs  citoyens,  tesmoing 
VoÊ^amôem»  et  te  petalisme  ^ 

S^fJjkiBeoreg  en  ce  mesone  lieu  un'  wiltre  accu- 
saliuJHd  Qie'piccpie  pour  Pkitarque,  où  il  dict  qu'il 
a  hku^uorty  de  Ixmne  foy  les  Romains  aux  Ro- 
nah»,  et  les  Gi^ecs  ^itreeulx;  mais  non  le$^  Romains 
aix  Gre^Mtaamoing,  dkt  il^  Demosthenes  et  Cicero, 
Gtton  ^  Aristides,  Sylla  et  Lysander,  MarceUus  et 
Felopîdft»,  Pompeius  et  Âgesilaus  :  estimant  qu'il  a 
fi^lpbé  les  Gérées,  de  leur  avoir  donné  des  com- 
pagnons si  d^Mtreils.  C'est  iustement  attaquer  ce 
^  HotasHpie  a  da  plus  exeeUrat  et  louable  -,  car  en 
iescoinp«rakcfia(qui  est  la  pièce  plus  adnurable  de 
M  ^esuvres,  et  en  laquelle,  à  mon  ad\is,  il  s'est 
autant  pieu),  k  fidélité  et  sincérité  de  ses  iugements 
êgaale  leur  profœideur  et  leur  poids  :  c'est  un  phi- 
IdBûpbe  (pii  nous  apprend  la  vertu.  Yeoyons  si  nous 
l^ponrrcma  garantir  de  ce  reproche  de  preiyècation 
mnilseté.  Ce  qm  ie  puis  penser  avoir  donné  occasion 
i  ce  iugement,  c'est  ce  grand  et  esdatant  lustre  des 
Mns  romains  que  nous  avoi»  en  la  teste;  iL  ne 
BCNB  MMa^poînt  que  Demosthenes  puisse  egualer 
la  gkmwShin  consul,  procimsul  et  prêteur  de  cette 
grande  Tepidïlicque  :  mais,  qui  considérera  la  vérité 

*%*ôêirmeiêwu  Usai,  h  AUièaes,  nMt  sentence  de  UanisseuMot 
folitique  pour  tiMM*  Le  pétaUime  était,  à  Syracuse,  ce  que 
V^tkiteiiwu  ëttmi  Athènes,  à  la  résenre  qu'il  ne  durait  que  cinq 

4a  E.  JoiANNeAIT. 
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(le  la  cho^,  et  les  hommes  par  ealf  mesmes,  à  qns^ 
Plutarque  a  plus  visé,  et  à  haiamÉer  Imtê  vûf&m^ 
leurs  naturels/  leur  suffisance  que  leor  foctime^  m 
pense,  au  rebours  de  Bocfin,  que  (joecn  et  le  yiftfflt 
Gaton  en  doibvent  de  reste  à  leurs  compaigBOis, 
Pour  son  desseing,  i*eusse  phistost  ddîsi  l^^em^ 
du  ieune  Caton  comparé  à  PlK^cion;  €^r  ea  ce  fur ,fl 
se  "trouveroit  une  jAus  vraysemMaUe  diifarité  i 
Padvantage  du  Romain.  Qumt  à  M»celkis,  SyUaM 
Pompeius,  le  veois  bien  que  liibrs  explcM^^goem 
sont  plus  enflez,  glorieux  et  pompeux  que  cedx4^ 
Grecs  que  Plutarque  leur  apparie  :  laais  le&  adiww 
les  plus  belles  et  vertueisies,  non  phis«H  la  ipyrre 
qu'ailleurs,  ne  sont  pas  tousiours  ies  plus  fameuseï^; 
ie  veois  souvent  des  noms  de  capitaines  ecteufièsi  son» 
la  splendeur  d*aultres  non»  de  mcûns  de  mérite  ; 
tesmoing  Labienus,  Ventidius,  Teksinss,  etpli^m 
aultres  :  et  a  le  prendre  pwr  là,  si  i'avc»s  à  Bae 
plaindre  pour  les  Grecs,  pouirois  fe  pas  dire  qu« 
beaucoup  moins  est  Cannllus  comparable  à  Ittetoisr 
toeles,  les  Gracches  à  Agis  et  CkomoMs,  Nua¥t  Â 
l.ycurgus?  Mais  c'est  folie  4e  voidoir  iuger,  d^ 
traict,  les  choses  à  tant  de  visages. 

Quand  Plutarque  ^compare,  il  nelete^tato  fm 
pourtant  :  qui  plus  disertesnent  et  conscidnci^iseB^ettf 
pourrdit  remarquer  leurs  différences?  Vient  il  a  par 
rangonner  *  les  victoires,  les  exploicts  d'armies,  la 
puissance  des  armées  conduictes  par  Çompeius,  et 
'  ses  triumphes,  aveccpies  ceulx  d'Agestlaus?  «  ia  ne 

*  Comparer.  ,  ,  ,. 
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croîs'  fias,  dlct  il  *,  que  Xtmophon  me^me,  3*il  estent 
vivant,  ènciores  qu'on  tay  ayt  concédé  d'escîrire  tout 
ce  qu'B  a  vonta  à  radvantage  d'Age^kius,  osast  les 
mettre  en  comparaison.  »  Parle  il  de  conférer  Ly* 
sander  à  Sylla?  ail  n*y  ia,  dict  iP,  point  de  compar 
rafeotr,  ny  en  nombre  de  victoires,  ny  en  hazard  de 
batmfiés',  têv  Lysander  no  gaigna  seulement  qu« 
deux  Battaines  navales,  etc.  »  Cela,  ce  n'est  ri^a  de»^ 
robifer  aux  Romains  :  pour  les  avoir  simplement  pré- 
sentez aux  Grecs,  il  ne  leur  peult  avoir  faict  iniuret, 
quelque  disparité  qui  y  puisse  estre  :  et  Plutarqpie  ne 
lesrcoritrepoise  pas  entiers;  il  n'y  a  en  gros  aulcuM 
preference  -,  il  apparie  les  pièces  et  les  dreonstence», 
rpnèaprez  Fàultre,  et  les  iuge  separeement.  Parquay, 
si  on  lé  vôuloît  convaincre  de  faveur,  il  falloit  eo  es^ 
pelucher  quelque  iugeraent  particulier^  ou  dire,  en 
gewKra,  qu'il  auroit  failly  d'assortir  tel  Grec  \  td 
Rofnain,  d'autant  qu'il  y  en  auroit  d'aultres  plus  6or<- 
respondants  pour  les  apparier,  et  se  rappc»tuits 
-tineulx. 

•■* 

CHAPITRE   XXXIIL 

l'histoire  de  spuhina. 

La  philosophie  ne  pense  pas  avoir  mal  employé  ses 
moyens,  quand  elle  a  rendu  à  la  raison  la  souverain^ 
maistrîse  de  nostre  ame,  et  l'auctorité  de  tenir  en 
bride  nos  appétits;  entre  lésais,  eeidx  qui  iogeiit 

*  Dans  la  Comparaison  de  Pompée  avec  Agés)  la  s. 

•  Dans  la  Comparaison  de  Sylla  avec  Ly sandre. 
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qu'il  n*^  y  a  point  de  plus  violenta  (p»  c^x  que 
TaBsour  engendre,  ont  cela,  pour  leur  opinion^  qu'ils 
tiennent  au  corps  et  à  Tame,  et  que  tout  Thonme  en 
est  possédé,  en  manière  que  la  santé  mesme  en  des- 
pend, et  est  la  medoeine  piur  fois  contraincte  de  leur 
servir  de  maquerellage  :  mais,  au  contraire,  on  pour*- 
roit  au^  dire  que  le  meslange  du  coqps  y  apporta  * 
du  rabais  et  de  Taffolbliss^nent  ;  car  tels  dé^  soat 
sulnects  i  satiété,  et  capables  de  r^nedes  mate- 
rids. 

Pinceurs,  ayants  voulu  d^ivrer  leurs  âmes  des 
darmes  continuelles  que  leur  donnoit  cet  appétit,  se 
sont  s^vis  d'incision  et  destrencbement  des  parties 
esmeues  et  altérées  ;  d'aultres  en  ont  du  tout  abatte 
la  force  et  l'ardeur  piur  fréquente  application  de  chosiBS 
froides,  comme  de  neige  et  de  vinaigre  :  les  bairesde 
fio^ayeubc  croient  de  cet  usage;  c'est  mie  matière 
tisifUe  de  poil  de  cheval,  dequoy  les  uns  d'entr'eulx 
faisoient  des  chemises,  et  d'aultres  des  ceincturesà 
gebeiiner  leurs  reins.  Un  prince  me  disoit,  il  n'y  a 
pas  long  temps,  que,  pendant  sa  ieunesse,  un  iourde 
feste  solenne,  en  la  court  du  roy  François  premîer, 
où  tout  le  monde  estoit  paré,  il  lui  print  envie  de  se 
vestir  de  la  haire,  qui  est  encores  chez  luy,  de  mon- 
sieur son  père;  mais,  quelque  dévotion  qu'il  eust, 
qu'il  ne  sceut  avoir  la  patience  d'attendre  la  miict 
pour  se  despouiller,  et  en  feut  long  temps  malade; 
adioustant  qu'il  ne  pensoit  pa»  qu'il  y  eust  chaleur  de 
ieunesse  si  a^pre,  (pie  l'i^iage  de  cette  recepte  ne 
peust  amortir  :  toutesfois  à  l'adventure  ne  les  a  il  pas 
essayées  les  plus  cuisantes;  car  l'expérience  qou» 
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fi»ct  v^EHT  qu'une  telle  esmotion  se  ni|imti|nt  bien 
souvent  Bom  des  habits  rudes  et  marmiteîfi,  et  que 
las  kaif^  ne  rendent  pas  tousiours  hères  S  ceulx  qui 
les  portent. 

Xenecrates  procéda  plus  rigoureusement-,  car  ses 
^iptes,  pour  essayer  sa  continence,  luy  aymits 
iwirré  dans  son  Uct  Laïs,  cette  belle  et  fameuse  cour- 
tktfie,  toute  nue,  sauf  Les  armes  de  sa  beauté  et  fo- 
bstres  cq[q^ts,  ses  philtres*,  sentant  qu'en  despit  de 
seftdiâcmirs  et  de  ses  règles,  le  corps  revesche  com- 
mençait à  se  mutiner,  il  se  feit  brusler  les  membres 
^ui  avoient* preste  l'aurêille  à  cette  rébellion^.  Là  où 
les  passions  qui  sont  toutes  en  Tame,  comme  Tam- 
titîoQ,  l'avarice,  et  auUres,  donnent  bien  plus  à  faire 
à  h  raison  :  car  elle  n'y  pçult  estre  secourue  que  de 
sespropr$îs  moyens-,  ny  ne  sont  ces  appétits  là  capa- 
Wes.(k  satiété  ^,  voire  ils  s'aiguisent  et  augmentent 
parlaiouissance. 

Le  seul  exemple  de  Iulius  César  peult  suffire  à  nous 
OKNitrer  la  disparité  de  ces  appétits^  car  iamais 
lomme  ne  feut  plus  addonné  aux  plaisirs  amoureux. 
^  soÎBg  curieux  qu'il  avoit  de  sa  personne  en  est  un 
tesmo%n^e,  iusques  à  se  servir  à  cela  des  moyens 
lea  phis  lasd&  qui  (eussent  lors  en  usage,  comme  de 
•e  laire  pinceter  tout  le  corps,  et  farder  de  parfums 

<  Montaigne  Joae  Ici  sur  le  mot  haire,  cliice,  et  sur  le  mot  kere, 
homme  faible,  sans  vigoear.  E.  hmànmMj. 

*  0l66ftlll  LittRCE,  Vf,  7. 

'  Montaigne  avait  oublié  cette  phrase,  lorsqu'il  écrivit,  vers  la 
ia  du  diapitre  suivant  :  «  n  y  peuU  avoir  quelque  luste  modéra- 
mm  en  ce  désir  de  ^re,  et  ^elque  satiété  en  cet  appétit,  comme 
wiaaltret,  etc.  »  Y.  Leclem» 
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d'une  extrême  curiosité  *  :  et  de  soy  il  estait  hem 
personnage,  blanc,  de  belle  et  alaigre  taille,  le  ffeage 
plein,  les  yeulx  bruns  et  vifs,  s'il  en  fault  croire  Sue- 
tonne  -,  car  les  alutues  qui  se  veoient  de  luy  à  Robw, 
ne  rapportent  pas  bien  par  tout  à  cette  peinctere. 
Oultre  ses  femmes,  qu'il  changea  quatre  fds,  sans 
compter  les  amours  de  son  enfance  avecques  le  roy 
de  Bithynîe  Nicomede,  il  eut  le  pucdage  de  cette  tMt 
renommée  royne  d'Aegypte,  Cleopatra,  teismmng^b 
petit  Césarion  qui  en  nasqiiit  ^  :  il  feit  aussi  Tarnow* 
à  Eunoé,  royne  de  Mauritanie,  et  à  Rome,  à  Postoiûia, 
femme  de  Servius  Sulpitius;  à  LoUia,  de  GabhÀis;  i 
TertuUa,  de  Crassus;  et  à  Mutia  mesme,  celle  da 
grand  Pompeius^  qui  feut  la  cause,  disent  les  histc^ 
riens  romains,  pourquoy  son  mary  la  r^[mdia,  ce  que 
Plutarque  confesse  avoir  ignoré^  et  les  Curions  père 
et  fils  reprochèrent  depuis  à  Pompeius,  quand  il  ^- 
pousa  la  fille  de  César,  qu'il  se  faisoit  gendre  d'im 
homme  qui  l'avoit  fait  cocu,  et  que  luy  mesme  avoit 
accoustuméd'appeller  Aegisihus  :  il  entreteint,  oatee 
tout  ce  nombre,  Servilia,  sœur  de  Caton  et  mère  de 
Marcus  Brutus,  dont  chascun  tient  que  {Hrocedac^iç 
grand  affection  qu'il  portoit  à  Brutus,  parce  qu'il  es- 
toit  nay  en  temps  auquel  il  y  avoit  appareiwîe  q&ll 
feust  yssu  de  luy.  Ainsi  i'ay  raison,  ce  ntesemble,  èd 
le  preiidre  pour  hommç  extrêmement  addonné  à  cette 
desbauche,  et  de  eomplexion  tresamoureuse  :  m^s 
l'aultre  passion  de  l'ambition,  dequoy  il  esUrit  aussi 

*  Suétone,  VieâeJ.  Cësnr,  e.  45; 
^  Plutarque,  Vie  de  Câicir,  c.  f«. 
8  Suétone,  César,  c.  50,  52,  el*.^         :    /        .:    .    ., 
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infinîsieat  blecé,  yenwt  i  combattre  cella  ^  elle  lu; 
leit  incontînent  perdre  place. 

Me  ressouvenant,  sur  ce  propos,  H.  Mehemed, 
celuy  qui  subîugua  Coustantini^,  et  s^porta  la 
finale  extermination  du  nom  gre(^ "le  ne  sçache  point 
où  ces  deux  passions  se  trouvent  plus  egualement  ba- 
lancées; pareillement  inde£atigable  ruffien  et  soldat  : 
flaaîs,  cpiand  en  sa  vie  elles  se  présentent  en  concur- 
rence Tune  de  l'aultre,  l'ardeur  querelleuse  gom>- 
v^Bà§  tousioars  Tamoureuse  ardeur;  et  cette  cy, 
eneores  que  ce  f eust  bors  sa  naturelle  saison,  ne  re- 
giôgnaplrâiement  Fauctorité  souveraine,  que  quand 
il  se  trouva  en  grande  vieillesse,  incapable  de  plus 
«oubtenir  le  faix  des  guerres. 

Ce  qu'on  recite  pour  un  exemple  contraire  de  La- 
didaus,  roy  de  Naples,  est  remarquable  5  que,  bon 
cajfttaine,  courageuiç  et  ambitieux,  il  se  proposoit 
pour  fin  principale  de  son  ambition,  l'exécution  de 
sa  volupté  et  iouïssance  de  quelque  rare  beauté.  Sa 
Baort  feut  de  mesme  :  ayant  rengé,  par  un  siège  bien 
poursuivy,  la  ville  de  Florence  si  à  destroict,  que  les 
habitants  estoient  aprez  à  composer  de  sa  victoire  5 
^  la  leur  quitta,  pourveu  qu'ils  luy  livrassent  une 
fille  de  leur  ville,  dequoy  il  avoit  ouï  parler,  de 
heautér  excellente  :  force  feut  de  la  luy  accorder,  et 
garantir  la  publicque  ruyne  par  une  iniure  privée. 
EUç  estoit  fille,  d'un  médecin  fameux  de  son  temps, 
lequel,  se  trouvant  engagé  en  si  vilaine  nécessité,  se 
fesdut  i  une  haulte  entreprinse.  Comme  chàscun  pa- 
f(^  sa  fiHe  et  Taltournoit  d'co'nemei^  et  ioyaux, 
qui  la  poussent  rendre  agréable  à  ce  nouvel  amatit, 
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luy  aussi  luy  donna  un  mouchoir  exquis  en  senteor 
et  en  ouvrage,  duquel  elle  eust  à  se  servir  en  leurs 
premières  approches  :  meuHe  qu'elles  n'y  oublient 
gueres,  en  ces  quai^ers  là.  Ce  moudioir,  enq[K)i9iMmé 
selon  la  capacité  de  son  art,  venant  à  se  frotter  â  ces 
chairs  esmeues  et  pores  ouverts,  inspiMSon  vemnâ 
promptement,  qu'ayant  soubdain  changé  le«r  soenr 
chaulde  en  froide,  ils  expirèrent  entre  les  bras  Ym 
del'aultre*. 

le  m'en  revoys  à  César.  Ses  plaisirs  ne  luy  ieireût 
iamais  desrobber  une  seule  minute  d'heure,  ny  des- 
tourner un  pas,  des  occasions  qui  se  presentoieiitpotff 
son  aggrandissement  :  cette  passion  régenta  en  luy 
si  souverainement  toutes  les  aultres,  et  posséda  mi 
ame  d'une  aufetorité  si  pleine,  qu'elle  l'emporta  où 
elle  voulut.  Certes,  l'en  suis  despit,  quand  îe  con- 
sidère, au  demotirant,  la  grandeur  de  ce  personnage 
et  les  merveilleuses  parties  qui  estoient  en  luy  5  tant 
de  suffisance  en  toute  sorte  de  sçavoir,  qu'il  n'y  a 
quasi  science  en  quoy  il  n'ayt  escript^  :  il  'estoit  tel 
orateur,  que  plusieurs  ont  préféré  son  éloquence  i 
celle  de  Cicero-,  et  luy  mesme,  à  mon  advis,  n'esti; 
moit  luy  debvoir  gueres  en  cette  partie,  et  ses  deux 
Anticatons  feurent  principalement  escripts  pour  con- 
trebalancer le  bien  dire  que  Cicero  avoit  employé  en 
son  Caton.  Au  demourant,  feut  il  iamais  ame  si  vi- 
gilante, si  actifve,  et  si  patiente  de  labeur,  que  la 

*  Voir,  «ir  cette  aventure,  dont  on  petit  à  bôrt  droit  sospaeter 

uvm,  p.  210. 

•  Suétone,  Céiar^  c.  56,  56. 
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sienne?  et,  sans  doubte,  encores  estoît  elle  embellie 
de  plusieurs  rares  semences  de  vertu,  ie  dis  vifves, 
naturelles,  et  non  contrefaictes  r.ttestoit  singulière- 
ment sobre,  et  si  peu  délicat  en  ém  manger,  qu'Op- 
pius*  recite  .qu'un  iour  luy  ayant  esté  présenté  à 
table,  en  quelque  saulse,  de  Thuile  medecînee,  au 
Ueu  d'huile  simple,  il  en  mangea  largement,  pour  ne 
faire  honte  à  son  hoste  5  une  aultrefois,  il  feit  fouetter 
son  boulenger^,  pour  luy  avoir  servy  d'aultre  pain 
que  celuy  du  commun.  Caton  mesme  avoit  accous- 
tttmé  de  dire  de  luy,  que  c'estoit  le  premier  homme 
sobre  qui  se  feust  acheminé  à  la  ruyne  de  son  païs*. 
Et  quand  à  ce  que  ce  mesme  Caton  l'appella  un  iour 
yvrongne,  cela  adveint  en  cette  façon  :  Estants  ioùts 
deux  au  sénat»  où  il  se  parloit  du  faict  de  la  coniu- 
ration  de  Catilina,  de  laquelle  César  estoit  souspe- 
Çonné,  on  luy  veint  apporter  de  dehors  un  brevet^, 
à  cachetés  :  Caton,  estimant  que  ce  feust  quelque 
clM)se  de  quoy  les  coniurez  l'advertissent,  le  somma 
de  le  luy  donner  5  ce  que  César  feut  contrainct  de 
faire,  pour  éviter  un  plus  graSi  souspeçon  :  c'estoit, 
de  fortuné,  une  lettre  amoureuse  que  Servilia,  sœur 
de  Caton,  luy  escrivoit.  Caton  l'ayant  leue,  la  luy 
reiecta,  en  luy  disant  :  «  Tien,  yvrongtie  *;  »  Cela, 
dis  ie,  feut  plustost  un  mot  de  desdaing  et  de  cholere, 
qu'un  exprez  reproche  de  ce  vice  ,  comme  souvent 

'  SuihoME,  César,  e.  53. 
Md.,  iWcf.,  c.  48. 
Mo.,idUf.,  c.  53. 

*  Une  lettre. 

*  Plotarqoe,  Calon  d'Ulique,  c.  T. 

m.  18. 
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â06  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 

Dous  iniurions  ceulx  qui  nous  faschent,  des  pre- 
mières iniures  qui  nous  viennent  à  laT)ouche,  quoy- 
qu'elles  ne  soyent  nullement  deues  à  ceulx  à  qui  nous 
les  attachons  :  ioinct  que  ce  vice  que  Caton  lay 
reproche  est  merveilleusement  voisin  de  celuy  auquel 
il  avoit  surprins  César  5  car  Venus  et  Bacchus  se  con- 
viennent volontiers,  à  ce  que  dict  le  proverbe  :  mais 
chez  moy  Venus  est  bien  plus  alaigre,  accompaignee 
de  la  sobriété. 

Les  exemples  de  sa  doulceur  et  de  sa  clémence 
envers  ceulx  qui  l'avoient  offensé  sont  infinis-,  ie  dfe 
oultre  ceulx  qu'il  donna  pendant  le  temps  que  la 
guerre  civile  estoit  encores  en  son  progrez,  desquels 
il  faict  luy  naesme  assez  sentir,  par  ses  escripts,  qu'il 
se  servcrit  pour  amadouer  ses  ennemis,  et  leur  faire 
moins  craindre  sa  future  domination  et  sa  victoire. 
Mais  si  fault  il  dire  que  ces  exemples  là,  s'ils  ne  sont 
suflBsants  à  nous  tesmoigner  sa  naïfve  doulceur*,  ils 
nous  mcMitrent  au  moins  une  merveilleuse  confiance 
et  grandeur  de  courage  en  ce  personnage  :  H  luy 
est  advenu  .souvent  de  renvoyer  des  armées  toutes 
entières  à  son  ennemy,  aprez  les  avoir  vaincues, 
sans  daigner  seulement  les  obliger  par  serment,  sinon 
de  le  favoriser,  au  moins  de  se  contenir  sans  luy  faire 
la  guerre  :  Il  a  prins  trois  et  quatre  fois  tels  capi- 
taines de  Pompeius,  et  autant  de  fois  remis  en  liberté. 
Pompeius  declaroit  ses  ennemis  touts  ceulx  qui  iw 
l'accompaignoient  à  la  guerre-,  et  luy,  feit  proclamer 
qu'il  tenoit  pour  amis  touts  ceulx  qiu  ne  bôugeoient, 

^  Montaigne,  liv.  H ,  c.  11,  parle  avec  plus  de  justeiBe  de  oetté 
prétendue  clémence  de  César.  V.  Leclerc. 
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et  qui  ne  s'armoient  effectueilement  contre  '  luy *  ï 
A  ceuk  de  ses  capitaines  qui  se  desrc^boient  de  luy, 
pour  aller  prendre  aultre  condition ,  il  renvoycrit 
encores  les  armes,  chevaulx,  et  équipages  :  Les  villei 
qu'il  avoft  prinses  par  force,  il  les  laissoit  en  liberté 
desuyvre  tel  party  qu'il  leur  plairoit,,ne  leur  don- 
naot  âultre  gami^n  que  la  mémoire  de  sa  doulceur 
et  clémence  :  Il  deflfendit,  le  iour  de  sa  grande  bal* 
taille  de  Pharsale,,  qu*on  ne  meist  qu'à  toute  extn»^ 
mité  la  main  sur  les  citoyens  romains*.  Voylà  des 
traicts  bienhazardeux,  selon  moniugement  :  et  n'e«t 
pas  merveflles  si,  aux  guerres  civiles  que  nous  sen* 
tons,  ceulx  qui  combattent,  comme  luy,  l'eslyt 
ancien  de  leur  païs  n'en  imitent  l'exemple  ;  ce  sont 
moyens  extraordinaires,  et  qu*il  n'appartient  qu'à  k 
fortune  de  César;  et  à  son  admirable  pourvoyance, 
de"  heureusement  conduire.  Quand  ie  considère  kt 
grandeur  incomparable  de  cette  ame,  î'excuse  k 
victoire  de  ne  s'estre  peu  despestrer  de  luy,  voire  «i 
cette  tresiniuste  et  tresinicpie  cause. 

Pour  revenir  à  sa  clémence,  nous  en  avons  pfci- 
^rs  naïfs  exemples  au  temps  de  sa  domination, 
lorsque  tbutes  choses  estants  reduictes  en  sa.  main, 
il  n'avoit  plus  à  se  feindre.  Caius  Memmius  avoit 
escript  contre  luy  des  oraisons  trespoignantes,  aas- 
quelles  il  avoit  bien  aigrement  respondu^  si  ne  laissa 
il  bien  tost  aprez  d'ayder  à  le  faire  consul  ^  Caius 
Calvus,  qui  avoit  faict  plusieurs  epigrammes  iniu- 

*  Suétone,  César,  c.  76. 

«  1d.^  ibid. 

Md.,  iôid.,  c,  73. 
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rieyx  cmitre  luy,  ayant  employé  de  ses  amis  pour  le 
réconcilier,  César  se  convia  luy  mesme  à  luy  escrire 
k  premier  ;  et  nostre  bon  Catulle,  qui  l'avoit  tes- 
tonné  si  rudement  sous  le  nom  de  Mamurra',  s'en 
estant  venu  excuser  à  luy,  i}  le  feit  ce  iour  mesme 
souper  àsa  t|d)le^.  Ayant  esté  adverty  d'aulcunsqui 
parloient  mal  de  luy,  il  n'en  feit  aultre  chose  que 
dedarer,  en  une  sienne  harangue  publicque,  qu'il  en 
estott  adverty'.  Il  craignoit  encores  moins  ses  enne- 
mis, qu'il  ne  les  halssoit  :  aulcunes  coniurations  et 
assemblées  qu'on  faisoit  contre  sa  vie  luy  ayant  esté 
descouvertes,  il  se  contenta  de  publier,  par  edit, 
qu'elles  luy  estoient  cogneues,  sans  aultrement  en 
l^our^yvre  les  aucteurs^.  Quant  au  respect  qu'il 
«voit  à  s^  amis,  Caius  Oppius  voyageant  avecques 
fciy,  et  se  trouvant  mal,  il  luy  quita  un  seul  logis  qu'A 
Y  avoit,  et  coucha  toute  la  nuict  sur  la  dure  et  m 
4esoouvert*.  Quant  à  sa  iustice,  il  feit  mourir  un 
sien  serviteur  qu'il  aimoit  singulièrement,  pour  avoir 
couché  avecques  la  femme  d'un  chevalier  romain, 
quoyque  personne  ne  s'en  plaignist^.  lamais  homme 
n'apporta,  ny  plus  de  modération  en  sa  victoire,  ny 
plus  de  resolution  en  la  fortune  contraire* 

Mais  toutes  ces  belles  inclinations  feurent  altérées 
et  estouffees  par  cette  furieuse  passion  ambitieuse  à 
laquelle  il  se  laissa  si  fort  emporter,  qu'on  peuk  ay- 

*  Catulle,  Carm,,  29. 

»  SuitioifE,  César,  c.  7 3.  . 
»  ID.,  ibid.,  c,  75. 

*  I».,  ibid. 
Md.,  iW<f.,  c.  72. 
<^  ID.,  ibi4't  c.  48. 
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seeiBoot  muifilenir  qu'elle  tenoit  le  Umon  et  le  gou- 
verBul  de  toutes  ses  actions  :  d'un  homme  libéral, 
elle  en  rendit  un  voleur  publicque  pour  fournir  à 
cette  profusion  et  largesse ,  et  luy  feit  dire  ce  vilain 
et  tresiniuste  mot,  <pie  si  les  plus  meschants  et  per- 
dus hommes  du  monde  luy  avoient  esté  fidèles  au 
service  de  son  aggrandissement ,  il  les  cheriroit  et 
idvanceroit  de  son  pouvoir,  aussi  bien  ({ue  les  {dus 
gents  de  b^n  '  \  Teny  vra  d'une  vanité  si  extrême^  qu'il 
ûsûit  se  vant^,  en  pres^oce  de  ses  concitoy^us, 
«  d'avoir  reiidu  cette  grande  republicqiie  romaine 
im  noGd  saos  forme  et  sans  borps  »  *,  et  dire  «  que  ses 
responses  debvoient  meshuy  servir  de  loix  ^;  »  et 
recevoir  assis  le  corps  du  sénat  venant  vers  luy  ^  ;  et 
souffrir  qu'on  l'adorast  et  qu'on  luy  feîst,  en  sa  pré- 
sence, des  honneurs  divins.  Somme,  ce  seul  vice,  à 
mon  advis,  perdit  en  luy  le  plus  beau  et  le  plus  riche 
naturel  qui  feut  oncques-,  et  a  rendu  sa  mémoire  abo- 
minable à  tous  les  gents  de  bien,  pour  avoir  voulu 
chercher  sa  gloire  de  la  ruyne  de  son  pals  et  subver- 
sûm  &  la  plus  puissante  et  fleurissante  chose  public- 
(pie  que  le  monde  verra  iamais.  Il  se  pourroit  bien, 
an  contridre ,  trouver  plusieurs  exemples  de  grands 
persoimagês  ausquels  la  volupté  a  faict  oublier  la 
cooduicte  de  leurs  affaires ,  comme  Mûrcus  Ânto- 
ntas,  et  aultres;  mais  où  l'amour  et  Fambition  se- 
fmùi  en  eguale  balance,  et  viendroient  à  se  choc- 
qtter  de  forces  pareilles,  ie  ne  foys  aulcun  doubte 

>  SneTom.  César,  e.  72. 

MB.,iM.,«.  78. 
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que  cette  cy  ne  gaignast  le  prix  de  h  maîstrise. 
Or,  pour  me  remettre  sur  mes  brisées ,  c*eit  beau- 
coup de  pouvoir  brider  nos  appétits  par  le  ffiscotirs 
de  la  raison,  ou  de  forcer  nos  membres,  par  viotence, 
à  se  tenir  en  leur  debvôir  :  mais  ^  de  nous  fouetter 
pour  l'interest  de  nos  voisins;  de  non  seulement 
nous  desfaire  de  cette  doulce  passion  qui  nous  et- 
touille,  du  plaisir  que  nous  sentons  de  nous  rm 
agrefd)lèd  àflultroy,  et  aimez  et  rechercliez  d'un  chas- 
^nAï,:mafe  encores^e  pi^eWré  en  haSéé  ti  à  ctmfe^ 
cœur  nos  grâces  qiii  erfsont  cause,*  et  cohdànmer 
nostre  beauté,  parce  que  queiqa'auît^s'^es(Arrtifffe, 
ie  n'en  ay  veu  gueres  d'exemples  :  cettuy  cy  en  est. 
Spurina,  iedne  homme  de  la  Toscape, 

Qualis  gemma  micat,  fulvum  qua^  dividit  auruiB^ 
Aut  collo  decus,  aut  capiti  ;  vel  quale  per  artem 
Inclusum  buxo,  atit  Oricia  terebintbo 
Lucet  ebur  ^ 

estant  doué  d'une  singulière  bewité^  et  si  excesafrc 
que  les  yeulx  plus  continents  ne  pouvoient  en  souî- 
frir  Fesclat  cantinemiiient,  ne  se  conteats»it  fdsA  de 
laisser  sans  Becours  tant  de  fiebvre  et  de  feu,  qu'il 
alloit  attisant  par  tout,  entra  en  furieux  desptt  coatre 
soy  mestûie  et  contre  ces  ridies  pre^nts  que  nature 
luy  avoit  faicts ,  comme  si  on  se  debvoit  prendre  i 
eidx  de  la  faulte  d'aoltruy,  et  detaïlto  et  troubla,  i 
force  de  playes  qu'il  se  feit  à  escient,  et  de  cicatrices, 

*  Goimne  brille  un  diamant  enchâssé  dan»  î*or,  8nî)erbe  orne- 
ment d'un  colllQir  ou  d'une  couronne ,  ou  comme  fivoire  éclate 
environné  de  buis  ou  de  térébinUie.  Virg.,  yËw.,  X,  184. 
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la  parfeiéte  proportion  et  ordonnaïicë  que  natnre 
avoit  si  ctmeusement  observée  en  son  Visage  *. 

ftîdT  en  dire  mon  advis,  i^admire  telles  actimik 
phis  qne  ie  ne  les  honore  :  ces  excez  sont  ennemis 
ffe  tnes  re^es.  Le  dessetng  eâ  feut  beau  et  conscien- 
cieux, înais,  à  mon  advis,  un  peu  manque  de  pru*^^ 
dence  :  quoy  ?  si  sa  laideur  servit  depuis  à  en  tecter 
d'aoltres  au  péché  de  raespris  et  de  haine -,  oud*éHtte, 
pour  la  gloire  d'une  si  rare  recommendation  -,  ou  '  de 
calomnie,  interprétant  cette  humeur  à  une  forcenée 
ambition  :  y  a  il  quelque  formis  de  laquelle  le  vice 
ne  tire,  s'il  veult,  occasion  à  s'exercer  en  quelque 
manière?  Ilestoitplus  iuste,  et  aussi  plus  glorieux, 
qu'il  feit  de  ces  dons  de  IMeu  un  subiect  de  vertu 
exemplaii*e  et  de  règlement. 

Ceulx  qui  se  desrobbent  aux  offices  communs,  et  à 
cfe  nombre  infini  de  règles  espineuses  à  tant  de  vl^ 
SSê^,  quî  fient  un  homme  d'exacte  preudTiommie 
eti  la  vie  civile,  font,  à  mon  gré,  une  belle  espai^e'j 
qttelqùe  pôîncte  faspreté  peculîere  qu'ils  s'eniol* 
gnènt  :  c*est  alilcunement  mourir,  pour  fuyr  la  péiiïe 
de  bien  vivre.  Ds  peuvent  avoip  aultre  prix-,  mais  té 
prix  de  ta  difficulté,  il  ne  m'a  iamaîs  semblé  qu'ift 
f eussent,  ny  qu*en  malaysance  il  y  aye  rien  au  8elà 
de  se  tenir  droict  emmy  les  flots  de  la  presse  d« 
molide,  respondant  et  satisfaisant  loyalement  à  toute 
lès  méiiîbres  de  sa  charge.  Il  est  a  l'adventure  plus 
facile  de  se  passer  nettement  de  tout  le  s^exe,  que  dte 
se  maihtenii*  deuerhent  de  tout  poînct  en  la  compâî- 
gme de âa^femai6^ ^et^akn  dâ(|iio^ «Quler plu^ incu- 

*  Valère  Maxime,  6,  exl.  1.        '      ' 
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rieusement  en  k  pauvreté ,  qu'en  Taboiidance  iuste- 
ment  dispensée  :  Tusage  conduict  selon  raison  a  p\us 
d'aq^té  cpie  n'a  Fabstinençe  ^  la  modération  est 
vertu  bien  plus  affaireuse  que  n'est  la  souffrance.  Le 
bien  vivre  du  ieune  Soipion  a  mille  façons  :  le  b^en 
vif^  de  IMogenes  n'en  a  qu'une  :  cette  cy  surpasse 
d'autant  en  innocence  les  vies  ordinaires,  comme  ks 
(Siipiises  et  accom{dies  la  surpassent  en  utilité  et  en 
ÊNTce. 


CHAPITRE  XXXIV. 

OBSEtVATlOlf  Sim  LES  MOTEIfS  DE  PAIEE  LA  GUERIR, 
M  IUL1U6  C^Al. 

On  redte  de  plusieurs  chefs  de  guerre ,  qu'ils  ont 
eu  certains  livres  en  particulière  reoommendation^ 
€ommele  grand  Alexandre,  Homère;  Scipîon  africain, 
Xenophon;  Marcus  Brutus,  Polybius;  Charles  cin- 
quième, Philippes  de  Comines;  et  dict  on,  de  ce  temps, 
^^  Machiavel  est  encores  ailleurs  en  crédit.  Mais  le 
feu  marescbal  Sttom  \  qui  avoit  prins  César  poisr 
lapart,  avoit  sans  doubte  bien  mieulx  choisi;  car 
i  la  vérité,  ce  dd)vroit  estre  le  bréviaire  de  tout 
faomme  de  guerre ,  co.mme  estant  le  vray  et  souve- 
rain patron  de  l'art  militaire  :  et  Dieu  sçait  encores 
4e  quelle  grâce  et  de  quelle  beauté  il  a  fiu'dé  cette 
riche  matière,  d'une  façon  de  dire  si  pure,  si  délicate 
et  si  parfaicte,  cpi'à  mon  goust  il  n'y  a  aulcuns  es- 


«  Pierre  Stroul,  PleKnlIn  «a  terrleede  Vmmt,  tué  ta  tiëft^e 
Thlonville,  le  20  de  juin  15&8.  V.  Uclem. 
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eripts  au  monde  ^qui  puissent  estre  ç<»nparables  aux 
siens  ea  cette  partie. 

le  veubL  îcy  enregistrer  certains  traicts  particuliers 
et  lares,  sur  le  faict  de  ses  guerres ,  qui  me  sont  de- 
mau'ez  en  mémoire. 

Son  armée  ei^nt  en  quelque  effroy,  pour  le  bruit 
qui  couroit  des  grandes  forces  que  menoit  contre  luy 
te  rey  luba^  au  lieu  de  rabbattre  Topipion  que  ses  sol- 
dats en  avoient  prinse ,  et  apetisser  les  moyens  de 
son  esmemy,  les  ayant  £aict  assembler  pour  les  r'as- 
s&ater  et  leur  donner  courage,  il  print  une  voye 
toute  eoi^rmre  à  celle  que  nous  avons  accoustumé  ; 
CKt  U  leur  dict  qu'ils  ne  se  meissént  plus  en  peine  de 
s'enquérir  des  forces  que  menoit  l'ènnemy,  et-  qu'il 
en  m<Àt  eu  l^en  certain  advertissement  :  et  lors  il 
leinr  en  feit  le  nombre  surpassant  de  beaucoup  et  la 
▼erité  et  la  renommée  qui  en  couroit  dans  son  ar- 
mé%  *  5  suyvant  ce  que  conseille  Cyrus  en  Xeno jhon  ; 
d'autant  que  la  tromperie  n'est  pas  de  tel  interest  ^, 
de  trouva*  les  ennemis  par  effect  plus  foibles  qu'on 
aVoit  eq>eré ,  que  de  les  trouver  à  la  vérité  bien 
forts,  aprez  les  avoir  iugez  foibles  par  réputation. 

n  aceoustumoit  sur  tout  ses  soldats  à  obeïr  simple- 
aient,  sans  se  mesler  de  contrerooler  ou  parler  des 
desseings  de  leur  capitaine,  lesquels  il  ne  leur  corn- 
Binaiquoit  que  sur  le  point  de  l'exécution  :  et  pre- 
Boitplai^,  s'ils  en  avoient  deseouvert  quelque  chose, 
de  chan^r  sur  le  champ  d'advis^  pour  les  tromper; 
et  souvent,  pour  cet  effect,  ayant  assigné  un  logis  en 

*  SuéTOHC ,  Céiar,  c.  66. 

*  Var.  :  ifeit  pas, si  fraude.  Ëdtt.  4e  i6tf > 
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quelque  lieu,  îl  passoit  (wîltre,  et  aJongeôît  laiouroee, 
notamment  s'fl  faisoit  mauvais  temps  eipllme^IX^ 

Les  Souisses,  au  commencement  de  ses  goerri»  de 
Gaule,  ayants  envoyé  vers  luy  pour  leur  donnet^^s- 
sage  au  travers  des  terres  des  Romains,  estant^ein 
beré  de  les  empescher  par  force,  il  leur  contrefeit 
toutesfois  un  bon  visage,  et  print  quelques  iows  de 
delay  i  leur  faire  response,  pour  se  senrir  de  ce  loisir 
à  assembler  son  armée  ^.  Ces  pauvres  gerits  ne  9ça- 
voient  pas  combien  il  estoît  excellent  mesnagef^do 
temps  ;  car  il  rediçt  maintenais  que  c'est  la  plus  see- 
veraine  partie  d'un  capitaine  que  la  science  de  prendre 
au  poinct  les  occasions,  et  la  diligence,  quiestennes 
exploicts,  à  la  vérité,  inouïe  et  incroyable. 

S'il  n'estoit  pas  fort  consciencieux,  en  «ehi,  ée 
prendre  advantage  sur  son  ennemy,  soubs  coiiear 
d'un  traicté  d'accord,  il  l'estoit  aussi  peu  en  ce  qtfîl 
ne  requeroit  en  ses  soldats  aultre  vertu  que  la  vait- 
lance,  ny  ne  punissoit  gueres  aultres  vices  que  la  ft^ 
tination  et  la  désobéissance.  Souvent,  aprez  ses  vic- 
toires, il  leur  laschoit  la  bride  à  toute  licence,  les 
dispensant  pour  quelque  temps  des  règles  de  Indis- 
cipline mititrire,  adioustant  à  cela,  qu'il  avoit.  des 
soldate  M  bien  créez,  que,  touts  parfomez  et  ÉsùSr 
quez,  ils  ne  laîssoient  pas  d'aller  furieusement  au 
combat  *.  De  vray,  il  aimoit  qu'ils  feussent  richeffléflt 
armez,,  et  leur  faisoit  porter  des  harnois  grmeiij  do- 
rez, et  argenlez,  afin  que  le  soing  de  la  oonservation 

*  Suétone  ,  César  y  c  65. 
«  CÉSAR,  de  BelL  gali.,  I,  ?• 
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4e  le*irs  aymes  le^  rendist  jdus  aspres  à  se  deflendre  * . 
Parlait  à  eulx,  il  les  appelloit  du  nom  de  Cooipai- 
gaans^  qii^j;iQus  usobs  encores  :  ce  qu'Auguste,  son 
successeur^  refonaa,  estimant  qu'il  l'avoit  faict  pour 
la  »eeessité  de  ses  affaires,  et  pour  iflatter  le  cœur  de 
ceulx  qui  ne  le  suyvoient  que  volontairement  ; 

tlbeni  mihi  Caesar  in  undis 
Dqx  erat*:  hic  sodus;  fadnus  quos  inquinat,  œquat*; 

jnais  qiici  jcette  façon  çstoit  trop  rabbaissee  pour  la 
dignité  d'un  empereur  et  gênerai  d'armée,  et  remeit 
m  train  de  les  iqppeler  seulement  Soldats^. 

A  cette  courtoisie,  César  mesloit  toutesfois  une 
grande  sévérité  à  les  reprimer  :  la  neufviesme  légion 
s'e§t§int  mutinée  auprez  de  Plaisance,  il  la  cassa  avec- 
(pes  ignominie,  quoyque  Pompeius  feust  lors  encores 
en  pieds,  et  ne  la  receut  en  grâce  qu*avecques  plu- 
sieurs supplications  ;  il  les  rappaisoit  plus  par  aucto- 
rite  et  par  audace  que  par  doulceur  ^. 
.  Là  où  il  parle  de  son  passage  de  la  rivière  du  Rhin, 
ym  l'Allemaigne,  il  dict  qu'estimant  indigne  de 
rjionjieur  du  peuple  romain  qu'il  passast  son  armée 
inai^,  il  feit  dresser  un  pont,  afin  qu'il  passast 
i  pied  fenne*.  Ce  feut  là  qu'il  bastit  ce  pont  admi* 

*  Suétone,  C^or,  c.  67. 

*  Aa  passade  da  RMb,  Gësar  ^sâi  mon  général;  il  est  ici  (n 
toEis)  mon  «empa^on  :  \e  cdme  rend  égaux  tous  ceux  qui  ep 
^t  complices.  Liigain  ,  V,  289.^ 

*  tfuÉtONt,  Auguste,  c.  25. 
•Id.,  César,  c.  69. 

«  César,  de  Bell,  galL,  IV,   17. 
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rable,  dequoy  il  déchiffre  particulièrement  la  fc- 
brique  :  car  il  ne  s'arreste  si  volontiers  en  nul  èndroid 
de  ses  faicts,  qu^à  nous  représenter  la  subtilité  de  ses 
inventions  en  telle  sorte  d'ouvrages  de  nMÎn. 

l'y  ay  aussi  remarqué  cela,  qu'il  faict  grand  cas  de 
ses  exhortations  aux  soldats  avant  le  combat  :  car, 
où  il  vèult  montrer  avoir  esté  surprins  ou  pressé,  il 
allègue  tousiours  eda,  qu'il  n'eut  pas  seulement  loisir 
de  haranguer  son  armée.  Avant  cette  grande  battaiHe 
contre  ceulx  de  Toumay,  «César,  dict  fP,  aya^ 
ordonné  du  reste,  courut  soubdainement  où  k  fw- 
tune  le  porta,  pour  exhorter  ses  gents  ^  et  rencon- 
trant la  dixiesme  légion,  il  n'eut  loisir  de  leur  dire, 
sinon,  Qu'ils  eussent  souvenance  de  leur  vertu  ao- 
coustumee;  qu'ils  ne  s^estonnassent  poinct,  et  soub- 
teinssent  hardiement  l'effort  des  adversaires  :  et  parce 
que  l'ennemy  estoit  desia  approché  à  un  iect  de  tndct, 
il  donna  le  signe  de  la  battaille  ;  et  de  là  estant  passé 
soubdainement  ailleurs  pour  en  encourager  d*aultres, 
il  trouva  qu'ils  estoient  desia  aux  prinses.  »  Voyttce 
qu'il  ei^  dict  en  ce  lieu  là.  De  vray,  sa  langue  lui  i 
faict  en  plusieurs  lieux  de  bien  notifies  services;  et 
estoit,  de  son  temps  mesme,  son  éloquence  militaire 
en  telle  recommendation,  que  plusieurs  en  son  armée 
recueilloient  ses  harangues-,  et,  par  ce  moyen,  il  en 
feut  assemblé  des. volumes  qui  oi)t  duré  long  tenaps 
aprez  luy.  Son  parler  avoit  des  grâces  particulières; 
si  que  ses  familiers,  et  entre  aultres  Auguste,  oyant 
reciter  ce  qui  en  avoit  esté  recueiUy,  recognoissoit, 

1  César,  de  Bello  galL,  U,  21. 
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îusques  aux  phrases  et  aux  mots,  ce  qui  n'estdt  pas 
du  sien  \ 

La  première  fois  qu'A  sortit  de  Renne  avecques 
charge  publicque,  il  arriva  en  huict  ionrs  à  la  rivière 
du  Rbone,  ayant  dans  son  coche^,  devant  luy,  un  se^ 
eretaire  ou  deux  qui  escrivoient  sans  cesse;  et  der* 
riere  luy,  cehiy  qui  portoit  son  ^pee^.  Et  certes,  ^ 
quand  on  ne  feroit  qu'aller,  i  peine  pourroit-on  at- 
teindre à  cette  promptitude  dequoy,  touisiours  victo- 
rieux, a^nt  laissé  la  Gauk,  et  suyvant  Ppmpeius  i 
Brindes,  il  subiugua  lltalie  en  dix  huict  iours;  re^ 
yeint  de  Brindes  à  Rome  -,  de  Rome  il  s'en  alla  au  fin 
fond  de  TEsiaiigne,  où  il  passa*  des  difficultez  extrê- 
mes en  la  guerre  contre  Afranins  et  Petreius,  et  au 
long  siège  de  Marseille*,  de  là  il  s'en  retourna  en  la 
Macédoine,  battit  l'armée  romaine  i  Pharsale;  passa 
delà,  suyvant  Pompeius,  en  Aegypte,  laqudle  il  su- 
biugua-, d'Aegypté  il  veint  en  Syrie,  et  au  pals  de 
Pont,  où  il  combattit  Phamacés;  delà  en  Afrique, 
où  il  desfeit  Scipion  et  luba;  et  rebroussa  encores, 
par  l'Italie,  en  Espaigne,  où  il  desfeit  les  enfants  de 
Pompeius  r 

Ocyor  et  cœli  Ûammis,  et  tigride  fœta  '. 

Ac  veluti  montis  saxum  de  vertice  praeceps 
Quum  mit  avulsum  vente,  seu  turbidus  imber 
Proluit,  aut  annis  solvit  sublapsa  vetustas, 
Fertur  in  abruptum  magno  mons  improbus  actu, 

^  Sdétone,  César,  c.  55. 
^  Var.  :  sa  coche.  É4it.  de  1588. 
'Plutarqoe,  César,  c,  12. 
^  Surpassa,  surmonta. 

*  Pluft  rapide  que  Véé\aàt,  u^  piompt  ^e  U  tigrmeà  laquelle 
on  enlève  ses  petiU.  Lugain,  V,  405. 
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EisitltaU^sok),  siivas,  aroieiita,  wewlue 
Involvens  secum  ^ 

Pariant  du  siège  d'Ayaricum,  il  chct'  que  e'estoit 
sa  coo^ume  de  se  tenir  nuk^  et  k>ur  prez  des  qïh 
vriers  qu'il  avoit  en  besongne.  En  toutes  entreprâses 
de  consequMioe,  il  foisoit  tousîours  la  descouverte 
luy.  rnesme,  et  ne  passa  iamais  son  «nnee  en  ^m 
^'U  n'euat  ^rearâ^nent  recc^pcieu-,  et,  si  nous 
croyona  Suétone',  quand  il  {eit  Fentreprinse  de  tra- 
iecter  en  Angteterre,  il  feut  le  premielf^  sooAet 
le  gué. 

Il  avoit  accpustumé  de  dire,  qu'il  ahnoitnu^akb 
victoire  qui  $e  conduisoit  par  conseil  que  par  f(«e^\ 
et,  en  la  guerre  contre  Petreius  et  Âfranius,  la  6^- 
tune  luy  présentant  une  bien  i^^ente  occasba 
d'advantage,  il  la  reftisa^  dict  il  S  espérant,  avecqu^s 
un  peu  pliâ  de  longueur,  mais  moins  de  hazard,  v^ 
4  bout  de  ses  ejmemis.  Il  J^t  aussi  là  un  merveilleux 
traict,  de  commander  a  tout  son  ost  de  passer  à  mg^ 
la  rivieresans  aulcune  nécessité  : 

Bapuitcfue  rnens  in  prttHa  mites, 
Quod  fugiens  timuisset,  iter  :  mox  uda  réceptif 
Membra  fovent  armis,  gelidosque  a  gurg;ité,  cursu 
Restituuntartus*. 

<  Tel  un  locher  tombe  du  soounfit  d'une  monUgae,  arraclié 
par  le  vent,  soit  que  les  pluies  ou  les  années  Talent  mine  sur  sa 
base.  Sa  masse  redoutable  roule  avec  rapidité,  bondit  sur  la  sol,  et 
entraine  avec  elle  les.  arbres,  les  troupeaux  et  les  hommes.  Virg., 
^neid.,XII,  684. 

«  DeBelloGallico,  Vil,  24. 

•  Suétone,  César,  c.  &8.  ' 

♦  De  Bello  eivili,  I,  72. 

•Le  soUM^aalsit/^uV  vofter  anx  combats,  celtes  route  «pi'U 
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le  le  treuye  un  peu  plus  retenu  et  considéré  en 
ses  entreprinses,  qu'ÂlepLwdre  :  car  cettuycy  semble 
recherdtier  et.courir  à  force  les  dangîers,  comme  un 
ioqietueux  torrent  ({ui  chocque  et  attaque  sans  dis* 
çretion  et  sans  chois  tout  ce  qu'il  rencontre; 

Sic  tauriformîs  volvîtnr  Aufidus, 
Qbi  régna  Daani  perâuit  Appnli, 
Dum  savit,  horrendaroque  cultis 
Diluviem  meditatur  agris^; 

mm  esimt  il  «nbesongné  en  la  fleur  et  première 
(Valeur  de  son  aage;  là  où  César  s'y  print  estant 
desia  m^r  et  bien  advancé  :  outre  ce  qu'Alexandre 
e^t  d'une  temp^uture  pW  sanguine,  diolere  et 
ardente,  et  si  esmouvoit  encôres  cette  humeur  par  le 
vin,  duquri  Gesar  estoit  Ixesabstinent. 

Mais  où  les  occasions  de  la  nécessité  se  presen- 
t(Hent,  et  où  la  chose  le  requeroit,  il  ne  feut  i^ais 
hoBome  faisant  mdlleur  marché  de  sa  personne.  Quant 
àoM>y,  il  me  semble  lire  en  pluâeurs  de  ses  exptoicts 
luie  certaine  résolution  de  se  perdre,  pour  fuyr  la 
h(mte  d'estre  vaincu.  En  cette  grand  battaille  qu'il 
eut  contre  ceulx  de  Tournay,  il  courut  se  presrater 
à  la  teste  des  ennemis,  sans  bouclier,  cooime  il  se 
trouva,  veoyant  la  poincte  de  son  armée  s'isabranler^  ; 
ce  qui  luy  est  »lyenu  plusieurs  auHres  fms.  Oyant 

n'aurait  osé  prendre  dans  la  fuite  :  tout  mouillé^  il  se  couvre  de  ses 
armes^  et,  dans  sa  course  rapide,  retrouve  la  chaleur  qu'il  avait 
perdue.  Locain,  IV,  151. 

'  Ainsi  i'Aufide,  qui  arrose  le  royaume  de  Tantique  Daunus, 
roule  ses  eaux  impétueuses,  et  menace  les  moissons  d'im  horrible 
ravage.  Hor.,  Od.,  IV,  14,  25. 

*  César,  de  Bell.  GalL,  Il ,  25. 
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dire  que  ses  gents  estoîent  assiégez,  il  passa  desgtiisé 
au  travers  l'armée  ennemie  pour  les  riler  fortifier  de 
sa  présence*.  Ayant  traversé  àDyrrachhim,  avecques 
bien  petites  forces,  et  reoyant  que  le  reste  de  son 
armée,  qu'il  avoit  laissée  à  conduire  à  Antonius,  tar- 
doit  à  le  suyvre,  il  entr^rint  luy  seul  de  repasser  la 
mer,  par  une  tresgrande  tormente%  et  se  desrobba 
pour  aller  reprendre  le  reste  de  ses  forces,  les  ports 
de  delà  et  toute  la  mer  estant  saisie  par  Pompeius.  Et 
quant  aux  entreprinses  qu'il  a  faictes  à  main  armée, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  surpassent  en  hazard  tout  dis- 
cours de  raison  militaire;  car  avecques  combien  foi- 
bles  moyens  entreprint  il  de  subiuguer  le  royaume 
d'Aegypte;  et  depuis,  d'aller  attaquer  les  forces  de 
Scipion  et  de  luba,  de  dix  parts  plus  grandes  que  les 
siennes?  Ces  gents  là  ont  eu  ie  ne  sçais  quelle  plus 
qu'humaine  confiance  de  leur  fortune-,  et  disoit  il 
qu'il  falloit  exécuter,  non  pas  consulter,  les  hauhes 
entr^rinses.  Aprez  la  battaille  de  Pharsale,  comme 
il  eust  envoyé  son  armée  devant  en  Asie,  et  passast 
avecques  un  seul  vaisseau  le  destroict  de  l'flellespont, 
il  rencontra  en  mer  Lucius  Cassius,  avecques  dix  gros 
navires  de  guerre*,  il  eut  le  courage  non  seulement 
de  l'attendre,  mais  de  tirer  droict  vers  luy,  et  le  som- 
mer de  se  rendre  •,  et  en  veint  à  bout  *. 

Ayant  entreprins  ce  furieux  siège  d'Alesia,  où  il  y 
avoit  quatre  vingt  mille  hommes  de  deflfense,  toute  la 
Gaule  s'estant  eslevee  pour  luy  courre  sus  et  lever  le 

>  So^ONE,  César,  c.  58. 

«  ID.,  ibi^.i  LucAiN,  V,  519,  etc. 

•  Suétone,  César,  c.  62. 
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Siège,  et  dressé  une  armée  dç  cent  neuf  mille  che- 
vaux* et  de' deux  cents  quarante  mille  hommes  de 
pied,  quelle  hardiesse  et  maniacle^  confiance  feut  ce, 
de  n'en  vouloir  pas  abandonner  son  entreprinse,  et 
se  resouMre  à  deux  si  grandes  diflScultez  ensemble? 
lesquelles  toutesfois  il  soubteint  -,  et  aprez  avoir  gaîgnc 
cette  grande  battaille  contre  ceulx  de  dehors,  rengea 
bientost  à  sa  mercy  eéulx  qu'il  tenoit  enfermez.  Il  en 
adveint  autant  à  LucuUus,  au  siège  de  Tigranocerta 
contre  le  roy  Tigranes^  mais  d'une  condition  dispa- 
reife,  veu  la  mollesse  des  ennemis  à  qui  Lucullus 
avoit  à  faire. 

le  veulx  icy  remarquer  deux  rares  événements  et 
extraordinaires,  sur  le  faict  de  ce  siège  d'Alesia  :  l'un, 
que  les  Gaulois,  s'assemblants  pour  venir  trouver  là 
César,  ayant  faict  dénombrement  de  toutes  leurs 
forces,  résolurent  en  leur  conseil  de  retrencher  une 
bonne  partie  de  cette  grande  multitude,  de  peur  qu'ils 
n'en  tumbassent  en  confusion  '.  Cet  exemple  est  nou- 
veau, de  craindre  à  estre  trop  :  mais  à  le  bien  pren- 
dre, il  est  vraysemblable  que  le  corps  d'une  armée 
doibt  avoir  une  grandeur  modérée,  et  réglée  à  cer- 
taines bornes,  soit  pour  la  difficulté  de  la  nourrir,  soit 
pour  la  difficulté  de  la  conduire  et  tenir  en  ordre.  Au 
moitis  serbit  il  bien  aysé  à  vérifier,  par  exemple,  que 
ces  armées  monstrueuses  en  îiombre  n'ont  gueres 
rien  faict  qui  vaille.  Suivant  le  dire  de  Cyrùs,  en  Xe- 

^  CfeAR,  de  Bcllo  GaWco,  VII,  *G4.  —  César  dit  huit  mille 
chevaux, 

*  Maniacle  doit  s'entendre  ici  dans  le  sens  d*enthousi&tte. 

*  César,  de  Bello  Gallico,  Vil,  1 1 .  # 
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nophon,  ce  n'est  pas  le  nombre  des  hommes,  ains  le 
nombre  des  bons  hommes,  qui  faict  radvantage; 
le  demourant  servant  plus  de  destourbier  que  de  se^ 
cours.  Et  Baiazet  print  le  principal  fondement  à  sa 
resolution  de  livrer  ioumee  à  Tamburlan,  coatre 
Vadvis  de  touts  ses  capitaines,  sur  ce  que  le  noHibre 
innombrable  des  hommes  de  son  ennemyluy d(Hm<Ht 
ccjrtaine  espérance  de  confusion.  Scanderbech,  bon 
iuge  et  tresexpert,  avoit  accoustumé.de  diire  que  da 
ou  douze  mille  combattimts  fiddes  debvcûent  bastor  * 
à  un  suffisant  chef  de  guerre,  pour  garantir  sa  re^ 
tation  en  toute  sorte  de  besoing  militaire.  L'aultre 
poinct,  qui  semble  estre  contraire  et  à  Tusage  et  à  la 
raison  de  la  guerre,  c'est  que  Vercingentorâ,  qœ 
estoit  nommé  chef  et  gênerai  de  toutes  les  parties 
des  Gaules  révoltées,  print  party  de  s'aller  enfermer 
dans  Alesia  ^  :  car  celuy  qui  commande  à  tout  un  paîs 
ne  se  doibt  iamais  engager,  qu'au  cas  de  cette  extré- 
mité qu'il  y  allast  de  sa  dernière  place,  et  qu'il  n'y 
eust  rien  plus  à  espérer  qu'en  la  deffi^ose  d'icdle; 
aultrement  il  se  doibt  temr  libre,  pour  avoir  moyens 
de  pourveoir  en  gênerai  à  toutes  les  parties  de  son 
gouvernement 

Pour  revenir  à  César,  il  deveint,  avecque&.le  teaqpfi, 
un  peu  plus  tardif  et  plus  considéré ,  coâune  tes* 
mmgne  son  familier  Oppius  ^  -,  estimant  qu'il  ne  deb- 
voit  ayseement  bazarda  l'honneur  de  tant  de  vic- 
toires, lequel  une  seule  desfortune  luy  pourroit  faire 

»  Suffire, 

«  (.ÉSAR,  de  BeUo  GaWco,  VU,  «B. 

»  SuÉTOi^,  César,  c.  60. 
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perdre.  C'est  ce  que  disent  les  Italiens,  quand  ils  veu- 
lent reprocher  cette  hardiesse  temerwre  qui  se  veoid 
«dx  ieunes  gents,  les  nommuits  «  Nécessiteux  d'hon- 
neur, »  Biso^ost  d'onoté;  et  qu'estants  encores  en 
cette  grande  faim  et  disette  de  réputation,  ils  ont 
r»son  de  la  chercher  à  quekjue  prix  cpie  ce  soit,  ce 
que  ne  dc^vent  pas  fab'e  ceulx  qui  en  ont  desia  ae- 
qu»  i  sidSsanee.  Il  y  peult  avoir  quelque  iuste  mo- 
dération-ai  ce  desur  <fe  gloire,  et  quelque  satiété  en 
cet  appétit,  comme  aux  aultres;  casez  de  gents  te 
^ractiquent  ainsi* 

B  estoit  bien  e^ngné  de  cette  religion  des  an- 
ciens Romains,  qui  ne  se  vouloient  prévaloir  en  leure 
guerr«  que  de  la  vertu  simple  et  nalfve  :  mais  en- 
cores y  qpportoit  U  plus  de  conscience  que  nous  ne 
ferions  à  cette  heure,  et  n'approuvoit  pas  toutes 
sortes  de  moyens  pour  acquérir  la  victoire.  En  la 
guerre  contre  Ariovistus,  estant  à  parlementer  aveo- 
qo^  luy,  il  y  surveint  quelque  remuement  entre  les 
deux  armées,  qui  commencea  par  k  fauUe  des  gents 
de  cheval  d* Ariovistus  :  sur  ce  tumulte.  César  se 
trouva  avoir  fort  grand  advantage  sur  ses  ennemis-, 
toutefois  il  ne  s'en  vouhit  pœnt  prévaloir,  de  peur 
qu'on  luy  peust  reprocher  d'y  avoir  procédé  de  mau- 
vaise foy*. 

Il  avoit  accoustumé  de  porter  un  accoustrement 
riche  au  combat,  et  de  couleur  esclatante,  pour  se  • 
faire  remarquer. 

n  tenoit  la  bride  plus  esUroicte  à  ses  soldats,  et  les 


<  César,  de  Bello  arUfcn,  I,  46. 
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lenoit  plus  de  court,  estoot  prez  des  ennemis'. 

Quand  les  am^iens  Gfecs  vouloient  accuser  quel- 
qu'un d'extrême  insuffisance,  ils  disoient  en  commun 
proverbe,  «  qu'il  ne  sçayoit  ny  lire  ny  nager  :  »  il 
avoit  cette  mesme  opinion,  que  la  science  de  nager 
estoit  tresutile  à  la  guerre,  et  en  tira  plusieurs  ccHn- 
moditez  :  s'il  avdt  à  faire  diligence,  il  firanchissmt 
(Hxlinairement  à  la  nage  les  rivières  qu'il  r^con- 
troit^  car  il  aimoit  à  voyager  à  p^d,  comme  le  grand 
Aleximdre.  En  Aegypte,  ayant  esté  forcé,  pour  se  sau- 
ver,  de  se  mettre  dans  un  petit  batteau,  et  tant  de  gents 
s'y  estants  lancez  quand  et  luy,  qu'il  estoit  en  dangier 
d'aUer  à  fonds,  il  aima  mieulx  se  iecter  en  la  mer,  ^ 
gaigna  sa  flotte  à  nage,  qui  estoit  plus  de  deux  cents 
pas  au  delà,  tenant  en  sa  main  gauche  ses  tablettes 
hors  de  l'eau,  et  traisnant  à  belles  ctents  sa  cotte  d^a^ 
mes,  afin  que  l'ennemy  n'en  iouist,  estant  desia  bien 
advancé  sur  l'aage*. 

lamais  chrf  de  guerre  n'eut  tant  de  créance  sur  ses 
soldais  :  au  commencement  de  ses  guerres  civiles,  les 
ceirteniers  luy  offrirent  de  souHoyer  j  chascun  sur  sa 
bourse,  un  homme  d'armes  -,  et  les  gents  de  pied,  de 
le  servir  à  leurs  despens,  ceulx  qui  estoient  plifâ  aysez 
entreprenants  encoresà  desfrayer  les  plus  nécessi- 
teux*. Feu  monsieur  l'admirai  de  Chastillon*  nous 

*  Suétone,  César,  c.  66. 
«iD.JWrf.,  c.  64. 
»lD.,iWd.,  c.  68. 

*  Gaspard  de  CoUgny,  dcuiiéme  du  nom,  comte  de  CoUgny,  sei- 
gneur de  Châtillon-8ur-I/)ing,  amiral  de  France,  assassiné  le 
24  août  1572,  dans  la  nuit  dite  de  la  Sotni-Barthélem^- 
V.  Leclekc* 
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féît  veoir  dernièrement  un  pareil  cas  en  nos  guerres 
civiles^  car  les  François  de  son  armée  foumissoient 
de  leurs  bourses  au  payement  des  estrangiers  qui 
l'accompàignoient.  Ilne  se  trouveroit  gueres  d'exem- 
ples d'aflTection  si  ardente  et  si  preste  parmy  ceulx 
(fui  marchent  dans  le  vieux  train,  sous  l'ancienne 
police  des  loix  5  la  passion  nous  commande  bien  plus 
vifVement  que  la  raison  :  il  est  pourtant  advenu  en  la 
guerre  contre  Annibal,  qu'à  l'exemple  de  la  libéralité 
du  peuple  romain  en  la  ville, -les  gentsd'armes  et  ca- 
pitaines refusèrent  leur  paye  -,  et  àppelloit  on,  au  camp 
de  Marcellus,  Mercenaires,  ceulx  qui  eii  prenoient. 
Ayant  eu  du  pire  auprez  de  Dyrrachium^  ses  soldats 
se  veindrent  d'eulx  mesmes  offrir  à  estre  chastiez  et 
punis*,  de  façon  qu'il  eut  plus  à  les  consoler  qu'à  les 
tanser  :  une  sienne  seule  cohorte  soubteint  quatre 
légions  de  Pompeius  plus  de  quatre  heures,  iusques  à 
ce  qu*elle  feut  quasi  toute  desfaicte  à  coups  de  traicts, 
et  se  trouva  dans  la  trenchee  cent  trente  mille  fles- 
"thes^  :  un  soldat,  nommé  SCaeva,  qui  çommandoit  à 
l'une  des  eAtrees,  s'y  mainteint  invincible,  apnt  un 
œil  crevé,  une  espaule  et  une  cuisse  percées,  et  son 
escufaulsé  en  deux  cents  trente  lieux  ^.  Il  est  advenu 
à  plusieurs  de  ses  soldats,  prins  prisonniers,  d*ac- 
cepter  plustost  la  mort  que  de  vouloir  promettre  de 
prendre  aultre  party*-:  Granius  Petronius  prins  par 
Scipion  en  Afrique,  Scipion,  aprez  avoir  faict  mourir 

'  Suétone,  César,  e.  68. 

*  \fi,,ibid.;  César,  de Bello  civili,  HI,  53. 

'  César,  de  Bello  civili^  III,  53  ;  Soétomb,  César,  c.  68. 

*  SuÉTONB,  César,  c.  68.  " 
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ses  compaignons,  luy  coanda  qu'il  luy  doniurit  la  m^ 
car  il  estoit  homme  de  reng  et  questeur  :  Petronitis 
respondit,  u  que  les  soldats  de  César  avcnent  acoous- 
tumé  de  donner  la  vie  aux  aultres,  non  la  recevcrir^  » 
et  se  tua  tout  soubdain  de  sa  main  propre  ^ 

Il  y  a  infinis  exemples  de  leur  fidélité  :  il  ne  faidt 
pas  oublier  le  traict  de  ceulx  qui  feurent  assiégez  à 
Salone,  ville  partisane  pour  César  contre  Pompeius, 
pour  un  rare  accident  qui  y  adveint.  Marcus  Octavius 
les  tenoit  assiégez  ;  ceulx  de  dedans  estants  reduicts 
en  extrême  nécessité  de  toutes  choses,  en  manière  que 
pour  suppléer  au  default  qu'ils  avoient  d'hommes,  la 
plus  part  d'entre  eulx  y  estants  morts  et  blecez,  ib 
avoient  mis  en  liberté  touts  leurs  esclaves,  et  pour  le 
service  de  leurs  engins,  avoient  esté  çpntraim^  de 
couper  les  cheveux  de  toutes  les  femmes  à  fin  d'en 
faûre  des  chordes,  oultre  une  merveilleuse  disette  de 
vivres;  et  ce  neantmoins,  résolus  de  iamds  ne  se 
rendre.  Aprez  avoir  traisné  ce  siège  en:  grande  los- 
gueur,  d'où  Octavius  estoit  devenu  plus  nonchalant 
et  moins  attentif  à  son  entreprinse,  ils  choisirent  un 
iour  sur  le  midy,  et,  comme  ils  eurent  rei^é  les 
femmes  et  les  enfauts  sur  leurs  murailles  pour  faire 
bonne  mine,  sortirent  en  telle  furie  sur  les  assiégeants, 
qu'ayant  enfoncé  le  premier,  le  second  et  tiers  corps 
de  garde,  et  le  quastriesme,  et  puis  le  reste,  et,  ayant 
faict  du  tout  abandonner  les  trenchees,  les  chassèrent 
iusques  dans  les  navires  -,  et  Octavius  mesme  se  sauva 
à  Dyrrachium,  où  estoit  Pompeius*.  le  n'ay  point 

*  Plutarqub,  César,  c.  6. 

«  César,  de  Bello  civili,  HI,  9. 
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mèmwre  pour  cett'heare  d'avoir  veu  mileon  màirp 
eiemple,  où  les  assiégez  battent  eir  gros  les  assié- 
geants, et  gaignent  la  maistrise  de  la  campaipie'^  ny 
qtf  une  sortie  ayt  tiré  en  conséquenceiine  pure  et  en* 
tiere  victoire  de  battaille. 


CHAPITRE  XXXV. 

DE   TROIS  BONNES  FEMMES. 

n  n'^  est  pas  à  douzaines,  çonune  chascun  sçait, 
et  notamment  aux  debvoirs  de  marii^e;  car  c'est  un 
mardrà  pldn  dotant  d'espineuses  circonstances,  qu'il 
est  mdaysé  que  la  volonté  d'ime  fenune  s'y  maki^ 
ttenne  entière  long  temps  :  les  h(»nnies,  quoyqu'ils  y 
soyait  ftveeques  un  peu  meilleure  conditicm,  y  ont 
trop  aftdre.  La  touche  d'un  bon  mariage,  et  sa  vray<K 
preuve,  regarde  le  temps  qiie  la  société  dure-,  »  elle 
a  esté  eonstmmnent  doulee,  loyale,  et  commode.  En 
fiostre  siècle,  elles  reservent  plus  conununesnent  à 
estaier  leiBrs  bons  oMces  et  la  véhémence  de  leur 
affection,  envers  leurs  maris  perdus  ;  cherd^eut  nu 
BK)ms  IcKTS  à  d<i»aner  tesm(»gnage  de  leur  bonne  vo- 
katé  :  tardif  tesmoigmige  et  hors  de  iNÛson!  Elles 
premrest  plustost  par  là  qu'dles  n»  les  aimant  ^lue 
morts  :  k  vie  est  pleine  de  combustion,  et  le  trem- 
pas, d'amow  et  ^  eourtœsîe.  Gomme  les  pères  ca- 
drent l'affection  envers  leurs  enfants  5  eUes  volontiers, 
de  mesmes,  cachent  k  leur  envere  le  mary,  pour 
Qiaintenir  un  honneste  respect  Ce  mystère  n'est  pas 
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de  mon  goust  :  elles  ont  beau  s'escheveler  et  s'e^ 
graUgner,  ie  m'en  voys  à  Taureille  d'une  femme  de 
chambre  et  d'un  secrétaire  :  «  Comment   estoieQt 
ils?  Gomment  ont  ils  vescu  ensemble?  »  U  me 
souvient  tousiours  de  ce  bon  mot,  iactantim  mœ- 
rent^  quœ  minus  dolent  *  :  leur  rechigner  est  odieux 
aux  vivants,  et  vain  aux  morts.  Nous  dispenserons  ^ 
volontiers  qu'on  rie  aprez,  pourveu  qu'on  nous  rie 
pendant  la  vie.  Est  ce  pas  de  quoy  resusciter  de  des- 
pit,  qui  m'aura  craché  au  nez  pendant  que  i'estois,  me 
vienne  frotter  les  pieds  quand  ie  ne  suis  plus?  S'il  y 
a  quelque  honneur  à  pleurer  les  mms,  il  n'appartient 
qu'à  celles  qui  leur  ont  ri  :  celles  qui  ont  pleuré^i  h 
vie,  qu'elles  rient  en  la  mort,  au  dehofô  comme  au 
(kdans.  Aussi,  ne  regardez  pas  à  ces  yeulx  moites  et 
i  cette  piteuse  voix^  r^ardez  ce  port,  ce  teinct  et 
l'embonpoinct  de  ces  ioues  soubs  ces  grandes  voiles  v 
c'est  par  là  qu'elle  parie  fratiçois  :  il  en  est  peu  de  qui 
ht  smité  n'aille  en  amendant,  qusdité  qui  ne  s^t  pas 
mentir.  Cette  cerimonieuse  contenance  ne  regarde 
pas  tant  derrière  soy ,  que  devant  \  c'est  acquest,  plus 
que  payement  :  en  mon  enfance,  une  honneste  et 
tresbelle  dame  qui  vit  encores,  veufve  d'un  prince, 
avoit  ie  ne  sçais  quoy  plus  en  sa  parure  4ju'il  n'est 
permis  par  les  loix  de  nostre  veufvage  :  à  ceulx  qui 
te  luy  reprochoient,  «C'est,  disoit  die,  que  ie  ne 

i  H  y  a  dans  Tacite  :  Peruue  Germanicum,  nu^i  jaciantius 
mœrent,  quam  qui  maxime  lastantur.  Personne  ne  pleure  Ger~ 
manicus  avec  plus  d'ostentation  que  ceux  qui  se  réjouissent  te  plus 
dcéà  mort.  TAC4TE,  i4«n.,  W,  77. 
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practtque  jdïis  de  nouvelles  amkiez,  et  suis  hors  de 
volonté  de  me  remarier.  » 

Pour  ne  disconvenir  du  tout  à  nostre  usage,  i'ay  icy 
choisi  trois  femmes  qui  ont  aussi  employé  Feffort  de 
leur  bonté  et  affection  autour  la  mort  de  leurs  maris  : 
ce  sont  pourtant  exemples  un  peu  aultres,  et  si  pres- 
sants, qu'ils  tirent  bardiema(|t  la  vie  en  conséquence. 

Pline  le  ieune  *  avoit,  prez  d'une  sienne  maison 
en  Italie,  un  voisin  merveilleusement  tormenté  de 
quelques  ulcères  qui  lui  estoient  survenues  qz  parties 
honteuses.  Sa  femme,  le  veoyant  si  longuement  lan- 
guir, le  pria  de  permettre  qu'elle  veist  à  loisir  et  de 
prez  Testât  de  son  mal,  et  qu'elle  luy  diroit  jdûs 
franchement  qu'aulcun  aultre  ce  qu'il  avoit  à  en  es- 
pérer. Aprez  avoir  obtenu  cela  de  luy,  et  l'avoir  cu- 
rieusement considéré,  elle  trouva  qu'il  estoit  impos- 
sible qu'il  en  peust  guarir,  et  que  tout  ce  qu'il  avoit 
à  attendre,  c*estoit  de  traisner  fort  long  temps  une 
vie  douloureuse  et  langufssante  :  si  luy  conseilla,  pour 
le  plus  seur  et  souverain  remède,  de  se  tuer-,  et  le 
trouvant  un  peu  mol  à  une  si  rude  entréprinse  :  «  Ne 
peûse  point,  hiy  dîct  elle,  mon  amy,  que  les  douleurs 
que  ie  te  veoîs  souffrir  ne  me  touchent  autant  qu'à 
toy,  et  que  pour  m'en  délivrer  ie  ne  me  vueille  servir 
moy  mesme  de  cette  médecine  que  ie  t'ordonne  le  te 
veulx  accompaigner  à  la  guarison,  comme  i'ay  faîctà 
la  maladie  :  oste  cette  crainte,  et  pense  que  nous  n'au- 
rons que  plaisir  en  ce  passage  qui  nous  doibt  délivrer 
de  tels  torments  :  nous  nous  en  irons  heureusement 
ensemble.  »  Cela  dict,  et  ayant  rechauffé  le  courage 

*A'|H«^,  VI,  2». 
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de  son  tiuffy,  elle  résolut  cpi'ib  se  prec^pUermeat  eu 
la  mer  par  une  fenestre  de  leur  logis  quiy  respondoiU 
Et  pour  maffîtenir  iusques  i  sa  fin  cette  loyale  et  vé- 
hémente affection  dequoy  elle  TavcHt  embrassé  j/mr 
dant  sa  vie,  elle  vcHilut  eiHX>re6  (pi'il  mourust  entre 
ses  bras  :  mais  de  peur  qu'ils  ne  luy  faillissent,  et  que 
les  e^Teinctes  de  ses  ei^|»c^nents  ne  yeinssait  à  se 
relascher  par  la  dieute  et  la  crainte,  elle  se  feit  lier 
et  attocher  bien  estroictemei^  a^ecques  luy  par  le 
fauk^  du  corps;  et  abandonna  ainsi  sa  vie  pour  le  repos 
de  celle  de  son  mary.  Celle  là  estoit  de  bas  lieuj  et 
parmy  telle  condition  de  gents,  il  n'est  pas  si  nouveau 
d'y  vemr  quelque  traict  de  rare  bonté  : 

ExtremaperiUoB 
bisUtia  excedens  terris  vestigia  fecH  ^• 

Les  aultres  deux  sont  nobles  et  riches ,  où  les  exem- 
ples de  vertu  m  logent  rarement 

Arria  ',  femme  de  Cecina  Paetus,  personnage  con- 
sulaire, feut  mère  d'un'  wltre  Arria,  femme  de  Thra- 
sea  Paetus,  c^y  duquel  la  vertu  feut  tant  renom- 
mée du  temps  de  Néron,  et,  par  le  moyen  de  ce 
gendre,  mère  grand'  de  Fannia  *,  car  la  ressemblance 
des  mnns  de  ces  hommes  et  femmes,  d;  de  leurs  for- 
tunes, en  a  faict  mesconter  plusieurs.  Cette  première 
Arria,  Cedna  Paetus,  son  mary,  ayant  esté  prins 
prisonnier  par  les  gents  de  l'empereur  Claudius, 

*  Par  le  milieu  du  corps. 

'  La  jotttcc,  foyant  net  oou^ablet  elimatSy 

Sottsleobanme  innocent  porta  ses  derniers  pas. 

VtRO.,  Géorg.,  II,  47S,trad.  de  liéme. 

*  Tout  ce  récit  est  extrait  d*iAie  lettre  4e  I^iM  le  jeune,  lU^  i6. 
Gosn. 


y  Google 


LrVWBf  n,    CHAPItRE  XXXV.  ffll 

aprez  la  desfaicte  de  Scrabonianos,  duquel  il  awh 
suyvî  le  party^  supplia  ceulx  qui  remmenoient  pri- 
sonnier à  Rome  de  la  recevoir  dan»  leur  naviie^  (A 
die  leur  seroit  de  beaucoup  moin^de  tlespeme  et4'iï** 
commodité  qu'un  nombre  de  personnes  qtfil  leu» 
faiildroit  pour  le  service  de  son  mary;  et  qu'^b 
seule  foumirôit  à  sa  chambre,  à  sa  cukine,  et  à  touts 
aifltres  offices.  Ils  l'en  refusèrent  :  et  eBe,  s'esUmt 
iectee  dans  un  batteau  de  pescheur  qu'elle  loua  mif 
le  champ,  le  sûyvit  en  cette  sorte  appuis  laSdtaT(»iîe. 
Comme  ils  feurent  à  Rome,  uïi  iour,  en  présence  de 
Pempereur,  lunia,  veufve  de  Scry^onianus,  s'estant 
accostée  d'elle  familièrement  pour  la  société  de  leurs 
fortunes,  elle  la  repoulsa  rudement  avecques  ces  pa- 
rdes  :  «  Moy,  dict  elle ,  que  ie  parle  à  toy,  ny  que 
ie  t'escoute  !  i  toy,  au  giron  de  laquelle  Scribonianiis 
feut  tué  !  et  tu  vis  encores  !  »  Ces  paroles,  ayecqi^s 
plusieurs  aultres  signes,  feirent  sentir  à  ses  parents 
qu'elle  estoit  pour  se  desfaire  elle  mesme,  impatiente 
de  supporter  la  fortune  de  son  mary.  Et  Thrasea, 
son  gendre,  la  suppliant  sur  ce  propos  de  ne  se  vou* 
loir  perdre,  et  luy  disant  ainsi  :  «  Quoy?  si  ie  co»- 
rois  pareiQe  fortune  à  celle  de  Cecina,  vouldriez  vous 
que  ma  femme,  vostre  fille,  en  feist  de  mesme?  » 
«  Comment  doncques?  si  ie  le  vouldrcns!  res^ondit 
elle  :  ouy,  ouy,  ie  le  vouldrois,  si  elle  avcnt  Vescu 
aussi  long  temps  et  d'aussi  bon  accord  avecques  toy, 
que  i'ay  faict  avecques  mon  mary.  »  Ces  responses 
augmentoientle  soîng  qu'on  avoît  d'elle,  et  faisment 
qu'on  regardoit  de  plus  prez  à  ses  deportéments.  Un 
îour,  aprez  avoirdiet  «  ceulx  cpà  h  gu^doîeal»  «  Vous 
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avez  ])eau  Eure,  vous  me  pouvez  bien  faire  plus  mal 
mourir,  mais  de  me  garder  de  mourir,  vous  ne  sçau- 
rfez,  )>  s'edançant  furieusement  d'une  chaire  oà  elle 
e^xût  assise,  eUe  s'alla  de  toute  sa  force  chocquer  k 
teste  contre  la  psuroy  voisine;  duquel  coup,  estant 
(Àeute  de  son  long  esvanoule,  et  fort  blecee,  aprez 
qu'on  l'eut  à  toute  peine  faicte  revenir  :  «  le  veais  di- 
sois  bien,  diet  elle ,  que  si  vous  me  refusiez  quelcpie 
façon  aysee  de  me  tuer,  i'en  choisirois  quelque  aultre, 
pour  mal  aysee  4|u'elle  fèust.  »  La  fin  d'une  si  admi- 
rable vertu  feut  telle  :  son  mary  Paetus  n'ayant  pas 
le  cœur  assez  ferme  de  soy  mesmo  pour  se  donner  la 
mort,  à  laquelle  la  cruauté  de  l'empereur  le  rengeoit; 
un  iour,  entre  aultres,  aprez  avwr  premièrement 
employé  les  discours  et  enhortenvents  propres  au 
conseil  qu'elle  luy  donnoit  à  ce  faire,  elle  print  le  poi- 
giMtrd  que  son  mary  portoit,  et  le  tenant  nud  en  sa 
main,  pour  la  conclusion  de  son  exhortation,  «  Fais 
ainsi,  Paetus,  »  luy  dict  elle;  et  en  mesme  instant, 
s'en  estant  donné  un  coup  mortel  dans  l'estomach, 
ei  puis  l'arrachant  de  sa  playe,  elle  le  luy  présenta, 
finissant  quand  et  quand  sa  vie  avecques  cette  noble, 
généreuse  et  immortelle  parole,  Pésle,  non  dolet. 
Elle  n'eut  loisir  que  de  dire  ces  trois  paroles  d'une  si 
belle  substance  :  «  Tien,  Paetus,  il  ne  m'a  poiut  (aict 
mal  :"» 

Gasta  suo  gladium  quum  traderet  Àrria  Pseto, 

Quem  de  visceribus  traxerat  ipsa  suis  : 
Si  qua  fides,  vuIqus  quod  féci  non  dolet,  inquit, 

Sed  quod  tu  faciès,  id  mihi,  Pœte,  dolet  *  : 

s  Lonqœ  la  cIlMMte  Arria  présentaH  à  son  <^er  P»t^  le  fiA- 
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il  est  bien  plus  vif  en  son  naturel,  et  d'un  sens  plus 
riche  :  car  et  la  playe  et  la  mort  de  son  mary,  et  les* 
siennes,  tanf  s'en  fault  qu'elles  luy  poisassent,  qu'elle 
en  avoit  esté  la  conseillère  et  promotrice;  mais  ayant 
Êiict  cette  hauHé  et  courageuse  entreprinse  pour  la 
seule  commodité  de  son  mary,  elle  ne  regarde  qu'à 
luy  encores,  au  dernier  traict  de  sa  vie,  et  à  luy  oster 
la  ci^inte  de  la  suyvre  en  mourant.  Paetus  se  frappa 
tout  Boubdain  de  ce  mesme  glaive  :  honteux,  à  mon 
advis,  d'avoir  eu  besoing  d'un  si  cher  et  précieux  en- 
seî^ement. 

Pompeia  Pàulina  *,  ieunç  et  tresnoble  dame  ro- 
maine, avoit  espousé  Seneque  en  son  extrême  vieil* 
lesse.  Néron,  son  beau  disciple,  envoya  ses  satellites 
vers  luy  pour  luy  dénoncer  l'ordonnance  de  sa  mort; 
ce  qui  se  faisoit  en  cette  manière  :  Q^^and  les  empe- 
reurs romains  de  ce  temps  avoient  condamné  cpiel- 
que  homme  de  qualité ,  ils  luy  mandoient  par  leurs 
officiers  de  choisir  quelque  mort  à  sa  poste,  et  de  la 
prendre  dans  tel  ou  tel  delay  qu'ils  luy  faisoient  pres- 
crire selon  la  trempe  de  leur  cholere ,  tantost  plus 
pres3é,  tantost  plus  long,  luy  donnant  terme  pour  dis- 
poser pendant  ce  temps  là  de  ses  affaires,  et-quel- 
quesfois  luy  estant  le  moyen  de  ce  faire,  par  la  brief- 
veté  du  temps  :  et,  si  le  condamné  estrivoit  *  à  leur 
ordonnance ,  ils  menoient  des  gents  propres  à  l'exe- 

goard  qu'elle  venait  de  retirer  de  son  sein  :  Pœtus^  loi  dit- elle, 
crois-moi  ;  le  coup  que  je  viens  de  me  donnw  ne  me  fait  point  di^ 
nul;  je  ne  «ouiTre  que^  de  celai  que  tu  vas  te  dcMmer.  Maitiai  , 
1,14. 

*  Tacite,  Annal.,  XV,  61-64. 

*R4si8taitl 
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cu(w,  OU  luy  coupant  les  veines  des  bras  et  des  ïam- 
bes, ou  luy  faisant  avaller  du  poison  par  force  ^  inais 
Jes  p^rsonn«s  d'honneur  n'attendment  pas  cette  né- 
cessité ,  ^  se  servoient  de  leurs  pr(^pres  médecins  et 
chirurgiens  à  cet  effect.  ^neque  ouït  leiur  (^ai^, 
d'un  visage  paisible  et  aiseuré,  et  aprez,  demanda  du 
papier  pour  faire  son  testament  :  ce  qui  luy  ayant 
esté  refosé  par  le  ca|^taine ,  il  se  tourna  vers  ses 
amis  :  «  Puisque  ie  ne  puis^  leur  dict  il,  vous  laisser 
aultre  chose  e»  recog^ijssançe  de  ce  que  ie  tous 
doibs,  ie  vous  laisse  au  moins  ce  que  i/ay  de  phs 
beau ,  à  sçavdir  Timage  de  mes  mœurs  et  de  ma  vie, 
laquelle  ie  vous  prie  conserver  en  vostre  mémoire; 
i  fin  qu'en  ce  faisant,  vous  acquériez  la  gloire  de 
sincères  et  véritables  amis  :  »  et  quand  et  quand, 
appaisant  tantost  Taigreur  de  la  douleur  qu'il  leur 
v<)yoit  souffrir,  par  doulces  paroles,  tantost  roidis- 
sant  sa  voix,  pour  le§  en  tanser  :  «  Où  sont,  disoit  il, 
ces  beaux  préceptes  de  la  philosophie?  que  sont  de- 
venues les  provisions  que  par  tant  d'années  nous 
avons  faictes  contre  les  accidents  de  la  fortune  ?  La 
cruauté  de  Néron  nous  estoit  elle  incogneue?  Que 
pouvicms  nous  attendre  de  celuy  qui  avoit  tue  sa 
mère  et  son  firere,  sinon  .qu'il  feist  encores  mourir 
son  gouverneur  qui  l'a  nourry  et  eslèvé?  »  Aprez 
avoir  dict  ces  paroles  en  commun^  il  se  destourne  à 
sa  femme,  et,  l'embrassant  estroictement,  comme 
jpar  la  poisanteur  de  la  douleur  elle  defaiUoit  dé  cœur 
et  de  forces,  la  pria  de  p<nrt^  un  peu  plus  patiem- 
ment cet  accident,  pour  l'amour  de  luy;  et  ^ 
l'heure  estoit  venue  où  il  avoit  i  montrer,  non  |ius 
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par  discours  et  par  disputes,  mais  par  efifect,  h  fruict 
qu'il  avoit  tiré  de  ses  estudes  ;  et  que  sans  doubte  il 
embi^assoit  la  mort,  non  seulement  sans  douleur, 
mais  avecques  alMgresse  :  «  Parquoy,  m'sffniej  disoât 
il,  ne  la  déshonore  par  tes  larmes,  i  fin  qu'il  ne 
semble  que  tu  t'aimes  plus  que  ma  réputation  : 
appaise  ta  douleur,  et  te  console  en  la  côgnois- 
sance  que  tu  as  eu  de  moy  et  de  mes  actions,'* con- 
duisant le  reste  de  ta  vie  par  les  hcmnestes  ocôu- 
pations  ausquelles  tu  es  adonnée.  ^  A  quoy  PauUna, 
ayant  un  peu  reprins  ses  esprits ,  et  reschauffe  b 
magnanimité  de  son  courage,  par  une  tresnoble  affec- 
tion :  «  Non,  Seneca,  repondit  elle,  ie  ne  suis  pas 
pour  vous  lusser  sans  ma  compaignie  en  telle  néces- 
sité^ ie  ne  veulx  pas  que  vous  pensiez  que  les  vw- 
lueux  exemples  de  vostre  vie  ne  m'ayent  encores 
apprins  i  sçavoir  bien  mourir  :  et  quand  le  pourrois 
ie  ny  n^eulx,  ny  plus  honnestement ,  ny  plus  à  naon 
gré,  qu'avecques  vous?  ainsi  faictes  estât  que  ie 
m'en  voys  quand  et  vous.  »  Lors  Seneque ,  prenait 
en  bonne  part  une  si  belle  et  glorieuse  ddiberatk>n 
de  sa  fenune,  et  pour  se  délivrer  aussi  d.e  la  craîsto 
de  la  laisser  aprez  sa  mort  i  la  mercy  et  cruauté  de  ses 
«memis  :  a  le  t'avois ,  Paulina ,  dict  il,  conseiUé  oe 
qui  servoit  à  conduire  plus  heureusement  ta  vie  :  tb 
aimes  doncques  mieulx  l'honneur  de  la  mort*,  vraye- 
ment  ie  ne  te  l'envierai  point  :  la  constance  et  la 
resolution  aoyent  pareilles  à  iK>stre  commune  fin; 
mais  la  beauté  et  la  gloire  soit  plus  grande  de  ta 
part.  9  Cela  faict ,  on  leur  coupa  en  mesme  temps 
les  veines  des  bras  ;  mais  parce  que  celles  de  Sene- 
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que ,  resserrées  tant  par  la  vieillesse  que  par  sou  ab- 
stinence ,  donnoient  au  sang  le  cours  trop  long  et 
trop  lasche,  il  commanda  qu'on  luy  coupast  encores 
les  veines  des  cuisses  ;  et ,  de  peur  que  le  tonnent 
qu'il' en  souflVoit  n'attendrist  le  cœur  de  sa  femme,  et 
pour  se  délivrer  aussi  soy  mesme  de  raflHiction  qu'il 
portoit  de  la  veoir  en  si  piteux  estât,  aprez  avoir 
tresàmoureusement  prins  congé  d'elle,  il  la  pria  de 
permettre  qu'on  l'emportast  en  la  chambre  voisine, 
comme  on  feit.  Mais  toutes  ces  incisions  estant  en- 
cores insuffisantes  pour  le  faire  mourir,  il  commande 
'  à  Statius  Anneus ,  son  médecin ,  de  luy  donner  un 
bruvage  de  poison,  qui  n'eut  gueres  non  plus  d'effect; 
car,  par  la  foiblesse  et  froideur  des  membres ,  elle  * 
ne  peult  arriver  iusques  au  cœur^  par  ainsin  on  luy 
feit  en  oultre  apprester  un  baing  fort  chauW;  et 
lors,  sentant  sa  fin  prochaine,  autant  qu'il  eut  d'ha- 
leine, il  continua  des  discours  tresexcellents  sur  le 
subiect  de  Testât  où  il  se  trouvoit,  que  ses  secrétaires 
recueiUirent  tant  qu'ils  peurefnt  ouïr  sa  voix  5  et  de- 
meurèrent ses  paroles  dernières,  long  temps  depuis, 
en  crédit  et  honneur  ez  mains  des  hommes  (  ce  nous 
est  ime  bien  fascheuse  perte  qu'elles  ne  soient  venues 
iusques  à  nous  ).  Comme  il  sentit  les  derniers  traicts 
de  la  mort,  prenant  de  l'eau  du  baing  toute  san- 
glante, il  en  arrousa  sa  teste ,  en  disant  :  «  le  voue 
cette  eau  à  lupiter  le  libérateur  ^.  »  Néron ,  adverty 
de  tout  cecy,  craignant  que  la  mort  de  Paulina ,  qui 

1  EUe,  pour  la  poison»  ce  moi  étant  féminin  ao  seiziôme  siède. 
*  Libare  se  liquorem  illum  ioy'i  Lil>eratorl.  Tacite,  Annal, 
XV,  64. 
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esioit  des  mieulx  apparentes  dames  romaines,  et 
envers  laquelle  il  n'avoit  nulles  particulières  inimi-* 
tiez,  kiy  veinst  à  reproche,  renvoya  en  toute  dili^ 
gence  luy  faire  r'attac^r  ses  playes  :  ce  que  s^  gents 
d*^  feirent  sans  son  sceu ,  estant  desia  demj  morte 
et  sans  aulcun  sentiment.  Et  ce  que,  contre  son  des- 
seing, elle  vesquit  depuis,  ce  feut  treshonorablement 
et  comme  il  appartenoit  à  sa  vertu ,  montrant,  par  la 
couleur  blesme  de  son  visage,  combien  elle  avoit 
eseodé  de  vie  par  ses  bleceures. 

Voylà  mes  trois  contes  tresveritables,  que  ie  treuvc 
aassi  plaisants  et  tragiques  que  ceulx  que  nous  fw- 
géons  à  nostre  poste  pour  donner  plaisir  au  commun; 
et  m'eslônne  que  ceubc  qui  s'addonnent  à  cela,  ne 
s'advisent  de  choisir  plustost  dix  mille  tresbelles 
histoires  qui  se  rencontrent  dans  les  livres,  où  ils 
auroient  moins  de  peine,  et  apporteroient  plus  de 
plaisir  et  proufit  :  et  qui  en  vouldroit  bastir  un 
corps  entier  et  s'entretenant,  il  ne  fauldroit  qu'il 
foumist  du  sien  que  la  liaison,  comme  la  souldure 
i*rm  aultre  métal*,  et  pourroit  entasser  par  ce  moyen 
force  véritables  événements  de  toutes  sortes,  les 
disposant  et  diversifiant  selon  que  la  beauté  de 
f ouvrage  le  requerroit,  à  peu  prez  comme  Ovide  a 
•  consu  et  rapiécé  sa  Métamorphose*,  de  ce  grand 
nombre  de  fables  diverses. 

En  ce  dernier  couple,  cela  estnencores  digne  d'estré 
considéré,  Qiié  Paulina  offre  volontiers  à  quitter  la 

'  Var.  :  Après  ce  ^mot,  on  lit  dans  rédition  de  1588,  «  ou 
comme  Ârioste  a  rengé  en  une  suite  ce  grand  nombre  de  ÎMh 
diverses.  » 
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Tie  pour  l'amoar  de  son  niMry,  et  Qu^  ^n  imfY  avoît 
aiiitrefois  quité  aussi  la  mort  pour  Vamour  à'dle.  H 
n'y  a  pas  ponr  nous  ghoid  eoiitrqK>îds  en  cel 
eschange  :  mois,  sek»  soa  bumeor  stoîque^  ie  etm 
qu'il  pepsoit  avcttr  autant  &iet  pour  elle,  d'alcmgisr 
sa  vie  ^1  sa  faveur,  comme  s'il  feust  mort  pour  eUe. 
En  Tune  des  lettres  quHl  esmpt  à  Lucilius .  aprez 
qu'il  luy  a  foict  entendre  comme,  la  fiebvre  Fayaat 
prms  à  Rome,  il  monta  soubdain  en  eodie  pour  s'^ 
aller  à  une  sienne  maison  aux  champs,  contre  IV 
pinicm  de  sa  femme  qui  le  vouknt  arrest^^  et  qu'il 
kiy  avoit  reqM)ndu  que  la  fiebvre  qa*il  avoit,  ce 
n'estoit  pat  fiebvre  du  corps,  mms  du  lieu;  il  suyt 
ainsin  :  c  Ëlte  me  laissa  aller,  me  recoiîunendaat 
fort  ma  santé.  Or,  moy  qui  sçais  que  ie  loge  sa  vie  en 
la  mienne,  ie  commence  de  pourveoir  à  moy„  pour 
pourveoir  à  eUe  :  le  |Mrivilege  que  ma  vieillesse  m'a- 
voit  donné  me  rendant  plus  ferme  et  [dus  résolu  à 
plusieurs  choses,  ie  le  perds,  quand  il  me  souvient 
cpi'eh  ce  vieillard  il  y  en  a  une  ieune  à  qui  ie  prou- 
flte.  Puisque  ie  ne  la  puis  renger  à  m'mmer  plus 
courageusement,  elle  me  renge  à  m'aimer  moy 
mesme  plus  curieusement  :  car  il  fault  prester  quel- 
que chose  aux  honnestes  affections  ;  et,  par  fpis, 
encores  que  les  occasions  nous  pressent  au  contraire, . 
il  fault  r'appeler  la  vie,  voire  avecques  torment;  il 
fault  arrester  l'ame  entre  les  dents,  puisque  la  loy  de 
vivre,  aux  gents  de  bien,  ce  n'est  pas  autant  qu'il 
leur  plaist,  mais  autant  qu'ils  doibvent.  Celuy  qui 
n'^time  pas  tant  sa  femme  ou  an  sien  amy,  que 

«  Epist.  t04. 


y  Google 


d'en  alonger  sa  vie,  et  qui  s'opiniastre  à  mourir,  il 
est  irof  délicat  et  trop  mol  :  il  fault  que  Famé  se 
commande  cela,  quand  Futilité  des  nostres  le  re- 
quiert*, il  fault  par  fois  nous  prester  à  nos  amis,  et, 
qtnnd  nous  ymddrifms  mourir  pour  m>us,  inter- 
rompre nostre  dessciag  pour  eufau  C'est  tesmoignage 
de  grandeur  de  eounige,  de  retourner  en  la  vie 
pour  la  con^eFat»>n  d'aultruy,  comme  {Rieurs 
excdlents  persouiages  ont  faict;  et  est  un  traict  de 
hcfiAé  flngul^*e,  de  conserva  la  vîeSSeflse  (de  la- 
qaif&e  la  ecmmodité  la  plus  grande;  c'est  la.  noncha- 
bmce  do  sa  durée,  et  un  plus  courageux  et  (fesdai- 
gneux  ^age  de  layie),  n  on  sent  que  cet  office  soit 
doidx,  agréable,  et  proufitable  à  quelqu'un  bien  af- 
fectionné. Et  en  receoit  ma  une  tresplaisante  recom- 
pense :  car,  qu'est  il  plus  doulx,  que  d'estre  si  cher 
à  sa  femme,  qu'ei^  sa  considération  on  en  devienne 
plus  cher  à  soy  mesme?  Ainsi  ma  PauUne  m'a 
chargé,  non  seulement  sa  crainte,  mais  encores  la 
mienne  :  ce  ne  m'a  pas  esté  assez  de  considérer 
combien  resokiement  ie  pourrois  mourir,  mais  i'ay 
aussi  considéré  combien  irresoluement.elle  le  pour- 
voit souffrir.  le  me  suis  contraînct  à  vivre,  et  c'est 
qudquelois  magnanimité  que  vivre.  »  Yoylà  ses 
mots,  excellents  comme  est  son  usage. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

DES   PLUS  EXCELLENTS    HOMMES. 

1^  on  me  demandoit  le  ohois  de  touts  les  hommes 
qui  S(mi  venus  à  ma  cognoissance,  il  me  semble  ea 
trouver  trois  exceHents  au  dessus  de  touts  leaauHres. 

L'un  Homère  :  non  pas  qu'Aristoteeu  Yarrd,  pour 
exemple,  ne  feui^ent  à  Tadventare  ai^  sçaviuatsipie 
luy ,  ny  pos^ble  enccnres  qu'en  son  mi  mesoae  Yû^e 
ne  luy  soit.<;omparable  :  ie  le  laisse  à  iuger  à  ceuk 
qui  les  cognoissent  touts  deux.  Moy,  qui  n'en  cog- 
nois  que  l'un,  puis  seulement  dire  cela,  selon  ma 
portée,  que  ie  ne  crois  pas  qae  les  Muses  mesmes 
allassent  au  delà  du  Rommn  : 

Taie  facit  carmen  docta  testudine,  quale 

Cynthius  irapositis  tempérât  articulis  *  : 

toutesfois  en  ce  iugement,  encores  ne  fauUroit  il  pas 
oublier  que  c'est  principalement  d'Homère  que 
Virgile  tient  sa  suQisance  -,  que  c'est  son  guide  et 
maistre  d'eschole  ^  et  qu'un  seul  traict  de  l'Iliacte  a 
foumy  de  corps  et  de  matière  à  cette  grande  et  divine 
Aeneïde.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  ie  compte  :  i'y 
mesle  plusieurs  aultres  circonstances  qui  me  rendeat 
ce  personnage  admirable,  quasi  au  dessus  de  l'hu- 
maine condition 5  et,  à  la  venté,  ie  m'estonne 
souvent  que  luy,  qui  a  produict  et  mis  en  crédit*  au 
monde  jilusieurs  deïtez  par  son  auctorité,  n'a  gaigné 

^  n  chante,  sur  sa  docte  lyrc^  des  vers  pareils  à  ceax  que  chante 
ApoUon  lui-même.  Propërce,  II,  34^  79. 
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reng  de  dieu  luy  mesme.  Estant  aveugle,  iud^ent^ 
,estant  avant  que  les  «îiences  feussent  renées  en 
règle  et  observations  certaines,  il  les  atantcogneues, 
que  touts  ceùlx  qui  se  sont  meslez  depuis  d'establir 
/des  polices,  de  conduire  guerres,  et*^d'escrire  ou  de 
la  religion,  ou  de  la  philosophie,  en  quelque  secte 
que  ce  soit,  ou  des  arts,  se  sont  servis  de  luy  comme 
d'un  maistre  tresparfaict  en  la  cognoissance  de  toutes 
choses,  et  de  ses  livres  comme  d'une  p^iniere  de 
toute  espèce  de  suffisance  : 

Qui,  quid  sit  pulchrum,  quid  turpe,  quid  utile,  quid  uon, 
Ptenius  ac  mdius  Chrysippo  et  Grantore  dicit  *  : 

et  comme  dict  Faultre, 

A  quo,  ceu  fonte  perenni, 
Vatum  Pieriis  ora  rigantur  aquis*; 

et  Taultre, 

Adde  Heliçoniadum  comités,  quorum  unus  Homerus 
Sceptra  potitus*; 

et  Faultre, 

Cuiusque  ex  ore  profuso 
Omnis  posteritas  latices  in  carmina  duxH^ 
Amnemque  in  tenues  ausa  est  deducere  rivos, 
Unius  fœcunda  bonis ^, 

C'est  contre  l'ordre  de  nature  qu'il  a  faict  la  plus 

'  il  non»  dit  plus  abondamment  et  bien  n^eux  que  Gfwitof  et 
CSirysippe  ee  qut  est  beau,  ce  qui  est  honteux,  ce  qui  est  utile ,  ce 
qui  ne  Test  pas.  Hor.,  Epist,,  l,  2,  3. 

*  C'est  là  y  comme  dans  une  source  intarissable ,  que  la  bouche 
des  poètes  s^abreuve  des  eaux  du  Permesse.  Ovide,  Amoi\,  III, 
8,  26.      - 

'  Ajoutez-y  les  compagnons  des  llusesi  parmi  lesquels  Homère 
tient  le  sceptre.  Lucrège.  III,  tO&O. 

^  Source  aljondante,  dotttteus  Hê  poêles  «al  iii^^ki  4cs  trésois 
lU.  21 
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exeeUente  productif  qui  puisse  estre^  <»ir  U  nais- 
sance or^naire  des  choses,  eUe  est  împarEaîcte*,  elles 
s^^ugmentent,  se  fortifient  par  Faccroissance  :  Ten- 
fance  de  la  poésie,  et  de  plusieurs  aultres  sciences,  il 
Fa  rendue  meuFe,  par&icte,  et  accomplie.  A  cette^ 
cause  le  peult  on  nommer  le  premier  et  dernier  des 
poètes,  suyvant  ce  beau  tesmoignage  cpie  l'antiquité 
nous  a  laissé  de  luy,  a  que  n'ayant  eu  mil  qu'il  peust 
imiter  ayant  luy,  Û  n'a  eu  nul  aprez  luy  qui  lé  peust 
imiter ^  »  Ses  paroles,  selon  Aristote^  s<mt  les 
seules  paroles  qui  ayent  mouvement  et  action  :  ce 
sont  les  seuls  mots  siÂstam^iels.  Alexandre  le  grand, 
ayant  rencontré,  parmy  les  despouilles  de  Darius, 
un  riche  coffret,  ordonna  qu'on  le  luy  reservast  pour 
y  loger  son  Homère^  :  disant  que  c'estoit  le  m^eur 
et  plus  fidèle  conseiller  qu'il  eust  en  ses  affaires 
militaires  ^.  »  Pour  cette  mesme  raison,  disoit  Qeo- 
menes,  fils  d'Anaxandridas,  que  a  c'estoit  le  poète 
desLacedemoniens,  parce  qu'il  estoit  treshpu  maistre 
de  la  discipline  guerrière  *.  »  Cettç  louange  singu- 
lière et  partieuliere  luy  est  aussi  demeurée,  au  juge- 
ment de  Plutarque^,  «  que  c'est  lé  seul  aucteur  du 
monde  quin'aiamais  saoulé  ne  desgousté  les  hommes, 

ilaas  leurs  ytn;  ÛBwn  irameiwe»  partagé  en  mUlo.  petits  cuis- 
seaux i  niéritage  d'un  muI  homme  a  enricbi  tpp»  Les  auUes.  Maiu- 
Lics,  n,  8. 
^  Vellkiw  Pàtbrciilqs,  1,  &• 

*  Paéi^pie,  c.  24. 

»  Pline,  Nat.  Hist.,  VII,  29. 

^  PLBTiUkIlini,  Fte  d'AUnMndr^^  e.  %^ 

*  Id.»  Apophthegmes  des  Laeédénumiws, 
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se  montrant  aux  lecteurs  tousiours  tout  aultre,  et 
fleurissant.tousiours  en  nouvelle  grâce*  »  Ce  follastre 
d'Alcibiades,  ayant  demandé,  à  un  qui  faisoit  pro- 
fession des  lettres,  un  livre  d'Homère,  luy  donna  un 
soufflet,  parce  qa'il  n'en  avoit  point  *  :  comme  qui 
trôuveroit  un  de  nos  presbtres  sans  bréviaire.  Xeno- 
phanes  se  plaignoit  un  iour  à  Hieron,  tyran  de  Syrâr 
cuse,  de  ce  qu'il  estoit  si  pauvre  qu'il  n'avoit  dequoy 
nourrir  deux  serviteurs  :  «  Et  quoy,  luy  respondit  il*, 
Homère,  qui  estoit  beaucoup  plus  pauvre  que  toy,  en 
nourrit  bien  plus  de  dix  mille,  tout  mort  qu'il  est*.  » 
Que  n'estoit  ce  dire,  à  Panaetius,  quand  ilnommoît 
Platon  «  l'Homère  des  philosophes^?  »  Oultre  cela, 
quelle  gloire  se  peult  comparer  à  la  sienne?  il  n*est 
rien  qui  vive  en  la  bouche  des  hommes,  comme  son 
nom  et  ses  ouvrages.^  rien  si  cogneu  et  si  receu  que 
Troye,  Hélène,  et  ses  guerres,  qui  ne  feurent  à  Pad- 
venture  iamais  :  nos  enfants  s'appellent  encores  des 
noms  qu'il  forgea  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans  ;  qui 
ne  cognoist  Hector  et  Achille?  Non  seulement  aul- 
cunes  races  particulières,  mais  la  plus  part  des 
nations  cherchent  origine  en  ses  inventions.  Mahumet 
second  de  ce  nom,  empereur  des  Turcs,  escrivant  à 
nostre  pape  Pie  second  :  «  le  m'estonne,  dict  il, 
comment  les  Italiens  se  bandent  contre  moy,  attendu 
que  nous  avons  nostre  origine  commune  des  Troyens, 
et  que  i'ay  comme  eulx  interest  de  venger  le  jsang 
d'Hector  sur  tes  Grecs,  lesquels  ils  vont  favorisant 

1  Vie  d*Alcibiade,  c.  3. 
•    *  Plutarque,  Apopàthegmes  des  roiSy  article  Hiéron. 


'  Cic,  Tasc,  quœsi.f  I,  32. 
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contre  raoy^  »  N'est  ce  pas  «ne  noble  farce,  de 
laquelle  les  roys,  les  choses  publicques  et  les  empe- 
reurs vont  iouant  leur  personnage  tant  de  siècles,  et 
à  laquelle  tout  ce  grand  univers  sert  de  théâtre. 
Sept  villes  grecques  entrèrent  en  débat  du  lieu  de  sa 
naissance  :  tant  son  obscurité  mesme  luy  apporta 
d'honneur! 
.  Smyrna,  Rhodos,  Coîophon,  Salamis,  Chios,  Argos,  Athenae*. 

L'aultre,  Alexandre  le  grand  :  car,  Qui  consider^a 
l'aage  qu'il  commencea  ses  entreprinses-,  lepeude 
moyen  avecques  lequel  il  feit  un  si  glorieux  desseing-, 
l'&uctorité  qu'il  gaigna  en  cette  sienne  enfance, 
parmy  les  plus  grands  et  expérimentez  capitaines  du 
monde  desquels  il  estoit  suyvi^  la  faveur  extraordi- 
naire dequoy  fortune  embrassa  et  favorisa  tant  de 
siens  exploiets  hazardeux,  et  à  peu  que  ie  ne  die 
téméraires ,       . 

Impellens  quidquid  sibi  summa  pdtentj 
Obstaret,  gaudensque  viam  fecisse  ruina.'  ; 

cette  grandeur,  d'avoir,  à  l'aage  de  trente  trois  ans, 
passé  victorieux  toute  la  terre  habitable,  et,  en  une 
demie  vie,  avoir  attainct  tout  l'effort  de  l'humaine 
nature,  si  que  vous  ne  pouvez  imaginer  sa  durée 
tegitime,  et  la  continuation  de  son  accroissance  en 

*  Cette  lettre  de  Mahomet  II  fat  écrite  sans  doute  par  quekïue 
Grée  renégat,  ou  plutôt  imaginée  par  quelque  historien  bel  esprit. 
V.  Leclerg. 

*  Smyme,  Rhodes,  Coîophon,  Salamine,  Chlo,  Argos,  Athènes. 
Aulu-Gelle,  m,  11. 

*  Son  ambition,  aspirant  aux  dernières  grandeurs^  renversait  tous 
les  obstacles,  et  il  aimait  «^  s'ouvrir  un  chemin  à  travers  les  ruines.* 
LUGAIN,  I,  149.  .  " 
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vertu  et  en  fortune  iusques  à  un  iuste  terme  d'aage, 
que  vous  n'imaginiez  quelque  chose  au  dessus  de 
l'homme -,  d'avoir  faict  naistre  de  ses  soldats  tant  de 
branches  royales,  laissant  aprez  sa  mort  le  monde  en 
partage  à  quatre  successeurs,  simples  capitaines  d( 
son  armée,  desquels  les  descendants  ont  depuis  si 
long  temps  duré,  maintenants  cette  grande  posses- 
^n;  tant  d'excellentes  vertus  qui  estoient  en  luy, 
iustice,  tempérance,  libéralité,  foy  en  ses  paroles, 
amour  envers  les  siens,  humanité  envers  les  vaincus; 
car  ses  mœurs  semblent,  à  la  vérité,  n'avoir  aulcun 
iu^  reproche,  ouy  bien  aulcunes  de  ses  actions 
particulières,  rares,  et  extraordinaires;  mais  il  est 
impossible  de  conduire  si  grands  mouvements  avec- 
ques  les  règles  de  la  iustice,  telles  gents  veulent  estre 
iugez  en  gros  par  la  maistresse  fin  de  leurs  actions  : 
la  ruyne  de  Thebes  et  de  Persepolis,  le  meurtre  de 
Ifenander,  et  du  médecin  d'Ephestion,  de  tant  de 
prisonniers  persiens  à  un, coup,  d'une  troupe  de 
soldats  indiens,  non  sans  interest  de  sa  parole  ;  des 
Cosselens,  iusques  #ux  petits  enfants,  sont  saillies  un 
peu  mal  excusables  ^^  car,  quant  à  Qitus,  la  fiaulte  en 
faut  amendée  oultre  son  poids,  et  tesmoigne  cette 
action,  autant  que  toute  aultre,  la  debonnaireté  de 
sacomplexion,  et  que  c'estoit  de  soy  une  complexion 
excellemment  formée  à  la  bonté,  et  a  esté  ingenieu- 
sen^ent  dict  de  luy,  a  qu'il  avoit  de  la  nature  ses 
vertus,  de  la  fortune  ses  vices  ^  :  w  quant  à  ce  qu'il 

'        '  PuTTAitQor,  me  (T Alexandre,  c.  (8  et  22 j  Qointe-Corce, 
!     X,  4,  5. 

f  '  QuiHTE-CoiCEjX,  6. 

I  '  2i. 
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estoit  un  peu  vanteur,  un  peu  trop  impatient  d'ouïr 
mesdire  de  soy,  et  quant  à  ses  mangeoires,  armes  et 
mors  qu'il  feit  semer  aux  Indes  ^  toutes  ces  dioses 
me  semblent  pouvoir  estre  condonnees  à  son  aage, 
et  à  Festrange  proscrite  de  sa  fortune  :  Qui  consi- 
dérera quand  et  quand  tant  de  vertus  militaires, 
diligence,  pourvoyance,  patience,  discipline,  subt^, 
magnanimité,  résolution,  b(»iheur,  en  quoy,  quand 
Fauctorité  d'Annibal  ne  nous  Fauroit  apprii^^  il  a 
esté  le  premier  des  hommes;  les  nores  beautez  ei 
conditions  de  sa  personne, -iusques  au  miracle;. ce 
port,  et  ce  vénérable  maintien,  soubs  un  visage  à 
ieune,  vermeil,  et  flamboyant  ; 

Qualis,  ubi  Oceani  perfusus  Lucifer  unda, 
Quem  Venus  ante  alios  astrorum  diltgit  ignés. 
Extuiit  08  sacrum  cœlo,  tenebrasque  resolvit*; 

l'excellence  de  son  sçavoir  et  capacité;  la  durée  et 
grandeur  de  sa  gloire,  pure,  nette,  exempte  de  tache 
et  d'envie;  et  qu'encores  long  temps  aprez  sa  mort, 
ce  feut  une  religieuse  croyance  d'estimer  que  ses 
médailles  portassent  bonheur  à  ceulx  qui  les  avoient 
sur  eulx  •;  et  que  plus  de  rois  et  de  princes  ont 
escript  ses  gestes,  qu'aultres  historiens  n'ont  escript 

^  Plutarque,  Alexandre,  c.  19;  Diodqrb  de  Sjcuji^  XYU» 
95 ,  etc. 

«  Tel  brille  l'astre  du  matin ,  cet  astre  que  Vénus  chérit  entre 
tous  les  feux  de  l'Olympe ,  lorsque,  baigné  des  eaux  deJ'Océan, 
il  s'élève'' majestueux  y  et  dissipe  les  ténèbres,  Vwgile,  JÈnMe, 
Vin,  689. 

'  Dîcuntur  juvari  in  omni  actu  suOy  gui  Alexandrum  exprès- 
siim  vel  auro  gesHtant,  vel  argento.  Trébelucs  Pollion,  Tri- 
gintaTyrann,,  c.  14. 
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les  gestes  d'aeltre  roy  ou  prince  que  ce  soit;  et 
qu'e^îores  à  présent  les  Mahumetans^  qui  mesprisent 
toutes  aultres  histoires,  receoivent  et  honorent  la 
sienne  seule,  par  spécial  privilège  :  Il  confessera, 
tout  cela  mis  ensemble,  que  i'ay  eu  raison  de  le  pré- 
férer à  César  mesme,  qui  seul  m'a  peu  mettre  en 
doubte  du  ehois  ;  et  il  ne  se  peult  nier  qu'il  n'y  ayt 
plus  du  sien  en  ses  exploicts,  plus  de  la  fortune  en 
ceulx  d'Alexandre.  Ils  ont  eu  plusieurs  choses 
eguales^;  et  César,  à  l'adventure,  aulcunes  plus 
grandes  :  ce  feurent  deux  feux,  ou  deux  torrents,  à 
ravager  te  monde  par  divers  endroicts^ 

Et  velut  immissi  diversis  partibus  igiies 
Arentem  in  silvam,  et  virgulta  sonantia  laarô  ; 
Aat  ubi  decursu  rapido  de  montibus  altis 
Dant  sonitum  spumosi  amnes,  et  in  aequora  currunt, 
Quisque  suumpopulatus  iter^: 

mais  quand  l'ambition  de  César  auroît  de  soy  plus  de 
modération,  elle  a  tant  de  malheur,  ayant  rencontré 
ce  vilam  subiect  de  la  ruyne  de  son  pals,  et  de  l'em- 
pirement  universel  du  monde,  que,  toutes  pièces  r»- 
mâs^es  et  mises  en  la  balance,  ie  ne  puis  que  ie  ne 
pendie  du  costé  d'Atexandre. 

Le  tiers,  et  le  plus  excellent,  à  mon  gré,  c'est 
Epaminondas.  De  gloire,  il  n'en  a  pas  à  beaiiœup 
prez  tant  que  d'aultres  (aussi  n'est  ce  pas  une  pièce 

*  T«l8  des  fesx  allumés  en  <livers  endroits  dans  une  forêt  pleine 
de  broBasailles  arides,  de  lauriers  secs  et  pétillants;  ou  tels  deux 
torrents  écnmeux  font  retentir  leurs  flots  rapides  en  tombant  du 
haut  des  montagnes ,  et  courent  se  précipiter  dans  la  mer,  après 
avoir  tout  ravagé  sur  leur  passage.  Virg.,  Enéide,  XU,  521. 
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de  la  substance  de  la  chose)  :  de  résolution  et  de 
vaillance,  non  pas  de  celle  qui  est  aiguisée  par  ani- 
bition,  mais  de  celle  que  la  sapfence  et  la  raison 
peuvent  planter  en  une  ame  bien  réglée,  il  en  av(»t 
tout  ce  qui  s'en  peult  imaginer  :  db  preuves  de  cette 
sienne  vertu,  il  en  a  faict  autant,  à  mon  advis,  qu'A- 
lexandre mesme,  et  que  César  5  car  encores  que  ses 
exploîcts  de  guerre  ne  soyent  ny  si  fréquents,  ny  â 
enflez,  ils  ne  laissent  pas  pourtant,  à  les  bien  consi- 
dérer et  toutes  leurs  circonstances,  d'estre  aussi 
poisants  et  roides,  et  portants  autant  de  tesmoignage 
de  hardiesse  et  de  suffisance  militaire.  Les  Grecs  luy 
ont  faict  cet  honneur,  sans  contredict,  de  le  nommer  ' 
le  premier  homme  d'entre  eulx  '  :  mais  estre  le  pre- 
mier de  la  Grèce,  c'est  facilement  esti^  le  prime  du 
monde.  Quant  à  son  sçavoir  et  suffisance,  ce  iugement 
ancien  nous  en  est  resté ,  «  que  iamais  homme  ne 
sceut  tant,  et  ne  parla  si  peu  que  luy  ^5  »  car  il  e^it 
pytbagorique  de  ^cte  5  et  ce  qu'il  parla,  nul  ne  j^la 
iamais  mieulx  :  excellent  orateur  et  trespersuasif. 
Mais  quant  à  ses  mœurs  et  conscience,  il  a  de  bien 
loing  surpassé  touts-  ceulx  qui  se  sont  iamais  n^slez 
de  manier  affaires*,  car  en  cettp  partie,  qui  doibt 
estre  principalement  considérée,  qui  seule  marque 
véritablement  quels  nous  sommes,  et  laquelle  ie 
eontrept)ise  seule  &  toutes  les  aultres  ens^nble,  il  ne 
cède  à  aucun  philosophe,  non  pas  à  Socrates  mesmes  : 
en  cettuy  cy  l'innocence  est  une  qualité  propre , 
maistresse,  constante,  uniforme,  incorruptible,  au 

1  DiODORE  DE  Sicile,  XV,  %%  ;  Pausamias,  Mil,  it,  etc. 
«  Plutarqui,  (Te  PiSsprit  famiiier  de  Sdcrate,  «.  tZ, 
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parangon  *  de  laquelle  elle  paroist,  en  Alexandre, 
siAalteme,  incertaine,  bigarrée,  molle,  et  fortuite. 

"L'ancienneté  iugea,  qu'à  espelucher  par  le  menu 
touts  les  aultreS/  grands  capitaines,  il  se  treuve  en 
chascun  quelque  spéciale  qualité  qui  le  rend  illustre  : 
en  cettuy  cy  seul,  c'est  une  vertu  et  suffisance  pleine 
par  tout  et  pareille,  qui,  en  touts  les  offices  de  la  vie 
humaine,  ne  laisse  rien  à  désirer  de  soy,  soit  en  oc-  . 
cupation  publicque  ou  privée,  ou  paisible,  ou  guer- 
rière, soit  à  vivre,  soit  à  mourir  grandement  et  glo- 
rieusement :  ie  ne  cognois  nulle  ny  forme,  ny  fortune 
d'homme  que  ie  regarde  avecques  tant  d'honneur  et 
d'amour. 

El  est  bien  vray  que  son  obstination  à  la  pauvreté, 
ie  la  tréuve  aulcunement  scrupuleuse,  comme  elle 
est  peincte  pat  ses  meilleurs  amîs^  et  cette  seule 
action,  haulte  pourtant  et  tresdigne  d'admiration,  ie 
la  sens  un  peu  aigrette,  pour,  par  souhait  mesme,  en 
la  forme  qu'elle  estoit  en  luy,  n'en  çlesirer  l'imitation . 

Le  seul  Scipion  Emilien,  qui  luy  donnerolt  une  fin 
aussi  fiere  et  magnifique ,  et  la  cognoissance  des 
sciences  autant  profonde  et  universelle,,  se  pourroit 
mettre  à  l'encontre  à  Vaultre  plat  de  la  balance.  Oh, 
quel  desplaisir  le  temps  m'a  faict  d'oster  de  nos 
yeulx,  à  poinct  nommé,  des  premières,  la  couple  de 
vies,  iustement  la  plus  noble  qui  feust  en  Plutarque, 
de  ces  deux  personnages,  par  le  commun  consente- 
ment du  monde,  l'un  le  premier  des  Grecs,  l'aultre 
des  Romains!  Quelle  matière!  quel  œuvrier!  - 

Pour  un  homme  non  sainct,  mais  que  nous  disons 

*  En  comparahon. 
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galant  homme,  de  mœurs  civiles  et  commuaes,  d'une 
haulteur  modérée  ;  la  plus  riche  vie,  que  ie  sçaëie,  à 
estre  vescue  entre  les  vivants,  comme  on  dit,  et 
estofiFee  de  plus  de  riches  parties  et  desird)les,  c'est, 
tout  considéré,  celle  d'Alcibiades,  à  mon  gré. 

Mais  quant  à  Epaminondas,  pour  exemple  d'iffîe 
excessifve  bonté,  ie  veulx  adiouter  icy  aulcunes  èd 
ses  opinions  :  Le  plus  doulx  contentement  qu'il  eut 
en  toute  sa  vie,  il  tesmoigna  que  c'eistoit  le  plaisir 
qu'il  avoit  donné  à  son  père  et  à  sa  mère  de  sa  victoke 
de  Leuctres  *;  il  couche  de  beaucoup,  préférant  leur 
plaisir  au  sien  si  iuste  et  si  plein  d'une  tant  glorieuse 
action  :  Il  ne  pensoit  pas  «  qu'il  feust  loisible,  pour 
recouvrer  mesmes  la  liberté  de  son  païs,  de  tuer  un 
homme  sans  cognoissance  de  cause  ^5  »  voyla  pom^ 
quoy  il  feut  si  froid  à  l'entreprinse  de  Pelopidas,  son 
compaignon,  pour  la  délivrance  de  Thebes  :  Il  tenoit 
aussi,  «  qu'en  une  battaille  il  falloit  fuir  le  rencontre 
d'un  amy  cpii  feust  au  party  contraire,  et  l'espar- 
.gner  *  :  »  Et  son  humanité  à  l'endroict  des  ennenais 
mesmes  l'ayant  mis  en  souspeçon  envers  les  Bœotiens, 
de  ce  qu'aprez  avoir  miraculeusement  forcé  les  La- 
cedemoniens  de  luy  ouvrir  le  pas,  qu'ils  avoient 
entreprins  de  garder  i  l'entrée  de  Moree,  prezde 
Corinthe,  il  s'estoit  contenté  de  leur  avoir  passé  sur 
le  ventre,  sans  les  poursuyvré  à  toute  oultrance,  il 
feut  déposé  de  Testât  de  capitaine  gênerai,  treshono- 
rablement,  pour  une  telle  cause,  et  pour  la  honte 

'  pLUTARttOE,  Vie  de  Coriolan,  c.  2. 

*  Id.  ,  de  l'Esprit  familier  de  Socrate,  c.  4. 

•  II».,  ibid,,  c.  17. 
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que  ce  leur  feut  d'avoir,  par  nécessité,  à  le  remonter 
tantost  aprez  en  son  degré,  et  recognoistre  combien 
deiqiend^t  de  luy  leur  gloire  et  leur  salut  :  la  victoire 
le  aiyvant  comme  son  umbre  par  tout  où  il  guidast, 
la  prospérité  de  son  païs  mourut  aussi,  luy  mort, 
comme  elle  estmt  née  par  luy  ^ 


CHAPITRE   XXXVll. 

DB  LA  RESSEMBLANCE  DES  ENFAXTS  AUX  PIRES. 

Ce  fagotage  de  tant  de  diverses  pièces  se  faict  en 
cette  condition,  que  ie  n'y  mets  la  main  que  lors 
qu'une  trop  lasche  pysifveté  me  presse,  et  non  ailleui^ 
que  chez  moy  :  ainsin  il  s'est  basty  à  diverses  poses 
et  intervalles,  comme  les  occasions  me  détiennent 
ailleurs  par  fois  plusieurs  mois.  Au  demourant,  ie  ne 
corrige  point  mes  premières  imaginations  par  les 
secondes;  puy,  à  l'adventure,  quelque  mot,  mais 
pour  diversifier,  non  pour  oster.  le  veulx  représenter 
le  progrez  de  mes  humeurs,  et  qu'on  veoye  chasque 
pièce  en  sa  naissance.  le  prendrois  plaisir  d'avoir 
commencé  plustost,  et  à  recognoistre  le  train  de  mes 
mutations.  Un  valet  qid  me  servoit  à  les  escrire  soubs 
moy,  pensa  faire  un  grsmd  butin  de  m'en  desrobber 
plusieurs  pièces,  choisies  à  sa  poste  :  cela  me  console, 
qu'il  n'y  fera  pas  plus  de  gaing,  que  i'y  ay  faict  de 
perte.  le  me  suis  envieilly  de  sept  ou  huict  ans  depuis 

^  DioDORE  DE  Sicile,  XV,  88;  Goeméuus  Népos,  Épaminondas, 
CIO. 
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que  ie  conuneoceay  :  ce  n'a  pas  e^  suis  quelque 
nouvel  acquest;  i'y  ay  practiqué  la  eholique,  parla 
libéralité  des  ans  :  leur  commerce  et  longue  convw- 
sation  ne  se  passe  ayseement,  sans  quelque  tel  fruict. 
le  vouldrois  bien,  de  plusieurs  aultres  présents  qu'ils 
ont  à  faire  à  ceux  qui  les  hantent  long  temps,  qu'ib 
en  eussent  choisi  quelqu'un  qui  m'eust  esté  plus  ac- 
ceptable; car  ils  ne  m'en  eussent  sceu  faire  que 
i'eusse  en  plus  grande  horreur,  dez  mon  enfance  : 
c'estoit,  à  poinct  nommé,  de  touts  les  accidents  de 
la  vieillesse,  celuy  que  ie  craignois  le  plus.  Pavois 
pensé  maintesfois,  à  part  moy,  que  i'allois  trop 
avant,  et  qu'à  faire  un  si  long  chemin,  ie  ne  fauldrois 
j)às  de  m'engager  enfin  en  quelque  malplaisante 
rencontre  :  ie  sentois  et  protestois  assez,  Qu'il  estoit 
heure  de  partir,  et  qu'il  falloit  trencher  la  vie  dans 
le  vif  et  dans  le  sain,  suyvant  la  règle  des  chirurgiens, 
quand  ils  ont  à  couper  quelque  membre-,  Qu'à  celuy 
qui  ne  la  rendoit  à  temps,  nature  avoit  accoustumé 
de  faire  payer  de  biens  rudes  usures.  Il  s'en  falloit 
tant  que  l'en  feusse  preSt  lors,  qu'en  dix  huict  mois 
ou  environ  qu'il  y  a  que  le  suis  en  ce  malplaisant 
estât,  i*ay  desia  apprins  à  my  accomrtioder^  i'entre 
desia  en  composition  de  ce  vivre  choliqueux,  i'y 
treuve  dequoy  me  consoler,  et  dequDy  espérer  :  Tant 
les  hommes  sont  accoquinez  à  leur  estre  misérable, 
qu'il  n'est  si  rude  condition  qu'ils  n'acceptent  pour 
s'y  conserver!  Oyez  Maecenas, 

Debilem  facito  manu, 
Debilem  pede,  coxa; 
Lubricos  quate  dentés  ; 
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Tiur  êfÊtà  MperttI,  boM  e8l<  : 

et  couvroît  Tamburlan  d'une  sotte  hunmtiité  ki 
crtiauté  fantastique  qu*il  exercent  contre  les  hdres*; 
en  faisant  mettre  à  mort  autant  qu'il  en  venoit  i  sa 
cognoissance,  a  pour,  disoît  il,  les  délivrer  de  la  yte 
qu'ils  vivoîent  si  pénible  :  »  car  il  n'y  avoit  mi 
d'eulx  qui  n'eust  mieubc  aimé  estre  trois  fds  ladre, 
que  de  n'estrc  pas  :  et  Antisthenes  le  stoïcien*,  estaaift 
fort  malade,*  et  s'escriant  :  «  Qui  me  ddirrera  de  c6$ 
lïMiulx?  »  Diogenes,  qui  l'estoit  venu  veoîr,  luy  pré- 
sentant un  couteau  :  «  Cettuy  cy,  si  tu  veulx,  hm^^ 
tost.  »  «  le  ne  djs  pas  de  la  vie,  répliqua  il,  ie  di$ 
des  maulx.  »  Les  souffrances  qui  nous  touchent 
simplement  par  l'ame,  m'affligent  beaucoup  moins 
qu'elles  ne  font  la  pluspart  des  aultres  hommes; 
partie,  par  iugement,  car  le  monde  estime  plu^ors 
cKoses  horribles,  ou  evitables  au  prix  de  la  vie,  qui 
me  sont  à  peu  prez  indifférentes -,  partie,  par  une 
^ômplexîon  stupide  et  insensible  que  i'ayaux  acd- 
dènts  qui  ne  donnent  à  moy  de  droict  fil  ;  laquelle 
cômpléxîon  i'estime  l'une  des  meilleures  pièces  de 
ma  naturelle  condition  :  mais  les  souffrances  vraye- 
ment  essentielles  et  corporelles,  ie  les  gouste  bien 
vifvoment.  Si  est  ce  pourtant,  qile,  les  prévoyant 

w  ^  VjMt»  dt  Mé^èRd)  conserva  par  Sénèque  ,  Epist,  lOi,  et  qi^c 
ji^FpDjUlOjB  traduit  ainsi,  Fables,  I,  i5  : 

,  Qo*oa  ne  rende  impotent, 

IC«1-^è^]aife,'  goottcttt,  maoehol,  potrv»  qa^th  MmaM    . 
ita!vi«e;e*i^  aipfift  :  je  MÎft  1^  %ae  content. 

*  Ou  plutôt  le  cyniqtic.  Voycx  ce  trait  dans  Uiog&ke  LamcC; 

VI,    IS.  CO  TE. 

II.  it    •      - 
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aultresfois  d'une  remm  f oiMft,  -ddlwite»  #t  amoUie  par 
Ut  iouIssaAce  de.  cette  longue  et  heuQSU9e  santé  et 
repos  q«e  Dim  m'a  preste,  la  meilleure  part  de  diqd 
aage,  ie  les  ayois  conceues,  par  imagination,  û  in- 
suppartablf»,  qu'à  la  vérité  ie  n'avois  plus  de  peur, 
^fm  ie  n'y  ay  trouvé  de  mal  :  par  où  l'augmente  tou- 
é&mi  cette  créance,  Que  la  pluspart  des  facultez  de 
MStre  ame^  comme  nous  les  employons,  troublent 
plus  le  repos  de  la  vie,  qu'elles  a'y  servent. 

le  sois  au^  prinses  avecques  la  pire  de  toutes  les 
maladies»  la  plus  soubdaine,  la  plus  douloureuse,  la 
plus  mortelle,  et  la  plus  irrémédiable^  l'en  ay  desia 
asMryé  cinq  ou  six  bien  longs  accez  et  penibks  : 
toUbasfbis,  ou  .ie  me  flatte,  ou  encores  y  a  il  en  cet 
eslat  dequoy  se  soubtenir,  à  qui  a  l'ame  deschargee 
de  la  crainte  de  la  mort,  et  deschargee  des  menaces, 
conclusions  et  consequesnces  dequoy  la  médecine 
nouseateste;  mais  l'eflect  mesme  de  la  douleur  n'a 
pas  cette  aigreur  si  aspre  et  lû  poignante,  qu'un 
homme  rassis  en  doibve  entrer  eu  rage  et  en  deseï»- 
poir.  Tay  au  moins  ce  proufit  de  la  cholique,  que, 
ce  que  ie  n'avois  encores  peu  sur  moy,  pour  me 
concilier  du  tout  et  m'accointer  à  la  mort,  elle  te 
parfera-,  car  d'autant  plus  elle  me  pressera  et  im- 
portunera, d'autant  moins  me  sera  la  mbrt  à  craindre. 
Pavois  desia  gaigné  cela,  de  ne  tenir  à  la  via  ^  par 
la  vie  seulement-,  elle. desnouera  encores  cette  intrf- 
ligence  :  et  Dieu  veuille  qu'ec^n,  si  sop.  aspreté 
vient  à  surmonter  mes  forces,  die  ne  me  raecteà 
l'aultre  çxtremité,  non  moins  vicieuse,  animer  et 
désirera  mourir! 
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Summum  nec  meiuas  diem,  nec  optes  <  : 

ce  sont  deux  passions  à  craindre,  mais  Fiine  a  son 
remède  bien  plus  prest  que  l'aultre. 

Audemourant,  i'ay  tousiours  trouvé  ce  précepte 
cerimonîeux,  qui  ordonne  si  rigoureusement  et  exac- 
tement de  tenir  bonne  contenance  et  un  maintien 
desdaigneux  et  posé ,  à  la  souffrance  des  maulx. 
Pourquoy  la  philosophie ,  qui  ne  regarde  que  le  vît 
-et  les  effects,  se  va  elle  amusant  à  ces  apparenc^fe 
externes  *  ?  Qu'elle  laisse  ce  soing  aux  farceurs  et 
maistres  de  rhétorique ,  qui  font  tant  d^estat  de  nos 
gestes  :  qu'elle  condonne  hardiement  au  mal  tettfe 
lascheté  voyelle,  si  elle  n'est  ny  cordiale,  ny  stom»- 
chale,  et  preste  ses  plainctes  volontaires  au  genre  des 
soupirs,  sanglots,  palpitations,  paslissements,  que  na- 
ture a  mis  hors  de  nostre  puissance  :  pourveu  que  le 

^  Ne  endgiiet  ni  ne  âésires  votre  dernier  jour.  Martjal  ,  X,  41. 

*  Var.  :  Après  ces  mots,  on  lit  dans  l'édition  de  1 588  :  «  Comme 
si  elle  dressoit  les  hommes  aux  actes  d*one  comédie ,  ou  comme 
s^ilestoit  en  sa  iurisdiction  d'empescher  les  moufementseta^rft- 
flêBB  qui  nous  sommes  Batnrallement  contrainets  de  recevoir. 
Qu'elle  empescbe  doncques  Socrates  de  rougir  d'alfection  ou  de 
hoDte^  de  cligner  les  yeulxàla  menasse  d'un  coutp,  de  trembler  et 
de  suer  aux  secousses  de  la  flebvre:  la  petnctorede  la  poésie,  ^i 
iit  libre  et  volontaire,  B*08e  prfyer  des  larmes  mesmes  les  per- 
leones  qu'elle  veiltTepresenter  accomplies  et  parfaictes  : 

B  te  n'afOige  tanto, 
Cbe  si  morde  le  man,  morde  le  labliiâ,  ^ 

Ipftrgerie  gmaeie  di  QOBtiiMiapkHiito: 

M  débfiolC  ialftser  eeNe  ehat ge  à  ce^x  qui  font  pcofeeelon  de 
fe^  9os|9e>iiiaiBtlei>  et  nos  mines  :  qu'elle  s'arreste  à  gouverner 
nostre  entendement ,  qu'elle  a  prins  à  instruire  :  qu'elle  luy  ôr- 
domine  ses  pas,  et  le  tienne  en  bride  et  offlee  i  qu'aux  «ffurtff  de  la 
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courage  soit  sans  effroy,  les  paroles  sa«s  desespoir, 
qu'elle  se  contente  -,  qu'importe  que  nous  tordions 
nos  bras,  pourvu  que  nous  ne  tordions  pas  nos  pen- 
sées ?  elle  nous  dresse  pour  nous,  non  pour  aultruy; 
pour  estre,  non  pour  sembler  :  qu'elle  s'arreste  à 
gouverner  nostre  entendement  qu'elle  a  prins  à  in- 
struire :  qu'aux  efforts  de  la  cholique,  elle  maintienne 
V^me  capable  de  se  recognoistre,  de  suyvre  son  train 
MCGOusUxiaié,  combattant  la  douleur  et  la  soubtenant, 
«on  se  prosternant  honteusement  à  ses  pieds  ;  es- 
meue  et  eschauffee  du  combat ,  non  abbattue  et  ren- 
versée; capable  de  commerce,  capable  d'entretien, 
et  d'àultre  occupation ,  iusques  à  certaine  mesure. 
En  accidents  si  extrêmes ,  c'est  cruauté  de  requérir 
de  nous  une  desmarche  si  composée  :  si  nous  avons 
beau  ieu,  c'est  peu  que  nous  ayons  mauvaise  mine  :  si 
le  corps  se  soulage  en  se  plaignant ,  qu'il  le  face  5  si 
Fagitation  luy  pkist,  qu'il  se  toumeboule  et  tracasse  à 
sa  fantasie;  s'il  luy  semble  que  le  mal  s'évapore  aul- 
«ttfiement  (  comme  aulcuns  médecins  disent  que  cela 
ayde  à  la  délivrance  des  femmes  ençeinctes),  pour 
poulser  hors  la  voix  avecques  plus  grande  violence, 
ou  s'il  en  amuse  son  torment,  qu'il  crie  tout  à  faict 
Ne  commandons  point  à  cette  voix  qu'elle  aille,  fiiais 
permettons  le  luy.  Epicurus  '  ne  pardonne  pas  seu- 
lement à  son  sage  de  crier  aux  torments ,  mais  il  le 
luy  conseille  :  Pugileê  eHam^  fuum  f&rkmt^  in  tac- 
îdnêis  eoêtibus  inffemiscunt  y  ^uia  profundenchk  voce 
omiie  corpus  intendituTy  venitquephga  vehementiar*, 

<  BMwfcKB  UimcE,  X,  lia. 

s  Les  lutteurs  aussi,  tool  m  frappant,  tout  en  maamivnMilieiOT 
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Nous  avons  assez  de  travml  du  mal ,  sans  nous  tra- 
vailler à  ces  règles  superflues. 

Ce  que  ie  dis,  pour  excuser  ceulx  qu'on  veoid  or- 
diBairement  se  tempester  aux  secousses  et  assaults  de 
cette  maladie  :  car  pour  moy,  ie  Tay  passée  iusquesà 
cette  heure  avecques  un  peu  meilleure  eontenimee, 
et  me  contente  de  gemir  sans  brailler  ^  non  pourtairt 
que  ie  me  mette  en  peine  pour  maintenir  cette  dé- 
cence extérieure,  car  ie  fois  peu  de  compte  d'un  te! 
advantage,  ie  preste  en  cela  au  mal  autant  qu'il  veuH; 
mais,  ou  mes  douleurs  ne  sont  pas  si  excessifves,  ou 
i'y  apporte  plus  de  fermeté  que  le  commun.  le  me 
plains,  ie  me  despite,  quand  les  aigres  poinctures  me 
pressent  ;  mais  ie  n'en  viens  point  au  desespoir  comme 
edayli,      ^ 

Eiulatu,  questu,  gemitu,  frémi tibus 
itoBonando,  multum  flebiles  voces  refert  *: 

ie  me  taste  au  plus  espez  du  mal  5  et  ay  tousiours 
trouvé  que  i'estois  capable  de  dire,  de  penser,  de  res- 
pondre,  aussi  sainement  qu'en  une  aultre  heure,  mais 
non  si  constamment,  la  douleur  me  troublant  et 
destournant.  Quand  on  me  tient  le  plus  atterré,  et 
que  les  assistants  m'espargnent,  i'essaye  souvent  mes 
forces,  et  leur  entame  moy  mesme  des  propos  les 
plus  esloingnez  de  mon  estât.  le  puis  tout  par  un 

cestes,  font  entendre  quelques  gémissements  :  c*est  qu'en  poussant 
un  cri  tous  les  nerfs  se  roidissent»  et  l«  coup  est  plus  vigonrenx. 
GitW  fNttc,  11,  n. 

^  ^  ¥ïïc  ses  MMuglots,  sei  plflMrtet,  ees  gémissement*,  96»  oH»,  tl 
fei«&i^  parier  m  éralewr  d'une  façon  lamentable. -«-^  Ver»  éa  PM^ 
^oc/è/e  d'Attin»,  cités  deux  fois  par  Cicéron,  de  Finib.j  H,  »; 
Tutc,  11,  14.  V.  Leclebc.  ^  ^ 

23. 


yGpogle 


SIB  BWAIS  BB  MMTAieNfi. 

soobdMB  effort  :  Bfiais  ostez  en  la  daree.  Oh  !  que 
n'ay  ie  la  faculté  de  ce  songeur  de  Cicero  %  qiii,  son- 
geant ^nbrasser  une  garse ,  trouya  qu'il  s'estoit  des- 
diargéde  sa  pierre  emmy  ses  draps  !  les  miennes  me 
desgarsent  estrangement.  Aux  intervalles  de  eeUe 
doiiteur  exoesôfVe,  lorsque  mes  uretères  Iiuaguissent 
sans  me  ronger,  ie  me  remets  soubdain  en  ma  forme 
<Mrdinaire ,  d'autant  que  mon  ame  ne  pr^id  aidtre 
alarme  que  la  sensible  et  corporelle;  ce  que  ie  doib$ 
certainement  au  soin  que  i'ay  eu  à  me  prepcmr  piâr 
discours  à  tek  accidents  : 

Laborum 
NuUa  mibi  nova  aune  fades  inopinave  surgiit 
Omnia  prœcepi,  atque  animo  mecum  ante  peregi  !. 

le  suis  essayé  ^  pourtant  un  peu  bien  rudemefi^  pour 
un  apprenti,  et  d'un  changement  bien  soubdain  et 
bien  rude,  estant  cheu  tout  à  coup  d'une  treràoulce 
condition  de  vie  et  tresheureuse  ^  à  la  plus  doi^p^h 
reuse  et  pénible  «qui  se  puisse  imaginer  :  car,  oultre 
ce  que  c^est  une  maladie  bien  fort  à  craindre  d'ette 
mesme,  elle  faict  en  moy  ses  commencements  beau- 
coup plus  aspres  et  difficiles  qu'elle  n'a  accoustumé  ^ 
les  accez  me  reprennent  si  souvent,  que  ie  .ne  sens 
quasi  plus  d'entière  santé.  le  maintiens  toutesfois^ 
îusques  i  cette  heure,  mon  esprit  en  telle  assiette^ 
que,  pourveu  que  i'y  puisse  apporter  de  la  constance, 

A  de,  delHvin.,  Il,  6». 

*  Nulle  infortune  ne  surgit  devant  moi  sons  une  fonne  iaoMuiM 
it  DOiïvolle.  Je  le»  ai  toutes  preatentlas;  je  le»  ai  peeées  (Pavanée 
4aM  WÊÊHk  esprit.  V»c^,  ^Em,,  Vi,  109,  tra«.  fmU.ét  Bo&aelM 

vINe. 

*  Je  suis  mis  à  Vessai,  à  Vépremf€^ 
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!  fttilfres ,  cpi  n'ont  iry  M>vPe  «y  nvA  que  «ridy 
de  donnent  euk  meimes  ptir^ftoherdé  léco* 

n  est  certaine  façon  d'humilité  ^ubtite ,  qni  ittfât 
d*  la  prësiââ^^lfoti,  cmnne  ctette  cy,  ^te  nfems^re- 
oogt^iiiëns  «M^  i^ctoi^siee  «n  t^h^ienyii  chnseg  ;  et 
S0Biiiië9  ki  ^!;(^innoli  dlidvou^  qetû  y  ay  t  «s  ouvrages 
di  nMiM  aiâenâés  cpnâilëz  et  émûiMons  qtd  nom 
Mlt^Ùiq^eitéj^tyhlesr^  et  dei^c^Més  n^tne  scttMt^ee 
if  IhM^  dedêoiittir  les  moyens  et  lesr  eaiË^ea  r^ 
ettM  honneste  et  eonsd^ndense  deélaration,  nous 
ei^^f^nir  gaignèr  qn'on  nous  oroira  aussi  et  ce^ 
^  bm^  dirons  entendre.  Nous  n'avons  <pie  tAtè 
&éÊ^T  trîèr  des  lâ^iràôles  et  des  diffioiitez  est^an^ 
glWÇs  ;  fl  me  semble  que  parmy  les  choses  que  nbns 
iiBpyc*firi5«»ditiait'ement,  3  y  a  des  es^rangetez  sî  in^ 
eei^i^fèhenmMes,  qu^êlles  surpassent  toute  la  diffi^ 
^SêA  des  mimctes  :  Quel  monstre  ^st  ce,  que  cette 
f^ttt de  Semence,  dequoy  ncms  sommes  jirodtticts, 
IforfS'^n  ôGfy  les  impressions ,  no^  de  la  forme  corpo- 
i*eH#  leulenfent ,  mais  des  pensements  et  des  incl»>- 
MtàmtÈ  "êe  noà  pères?  cette  goutte  d'eau,  où  loge 
«Del»  nomliré  inflny  de  formes?  et  comme  portent 
tto^lAiVèftedbtences,  d'un  progrez  si  téméraire  et 
ri-ABiN^lé,  ^e  Fa^nriere^fils  respondra  i  son  bisayeuV, 
I»  WÊ^imt  i  Fonde?  En  la  famifie  de  Lepidus,  à 
ftsèto,  9  y'^it  ed  troi»,  non  de  snitte,  mais  par  in- 
tervalles, qui  nasqnirent  un  mesme  eenil  couvert  dé 
Cirtilage  *  :  A  Thebe»  il  y  avoit  une  race  qui  portoit 

'  I>MN€,  Nmt.Mist.,  VI!,  12.. 
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4^  la  YMtfe de  la  mei^e  torJonwtd'cui  fer, de  \m^\ 
et^fui  ae  le  poitoitr  ^^^^  fllegitime  :  Âristote  éd 
qu'en  c^rtwie  natîoa  oà  les  femmes  ^toient  com- 
munes, on  as^gnoit  les  enfants  à  leurs  pères,  par  k 
jpei^mblance  ^ 

n  est  à  croire  que  ie  doibsi  mon  j^emortte  qua- 
lité ipi^Yet^e^  car  il  mourut  n^arveOljMiseai^aiâÉ^ 
d'vme  grosse  pîen^e  fii'U  wmi  en  la  r^smid.  Il  mM'^ 
peroeut  de  son  mal  que  le  soixante  scfl^ss^^nÂ^ 
soaai^e  :  etavantjeeiailn'oifkVi^tettattleuneiBMr 
IHM^  ou  ressentiment  aux  reins,  aux  oosl^  of  spr 
kws'^  et  a¥oit  vesçu  iusques  lors  en  une  hsfpx^w^ 
jsanté,  et  bien  peu  subiecte  à  maladie^  etdura.^;iOC^ 
sqHt  ans  en  ce  mU,  traisnant  une  finde  yie  biend^ 
loureuse.  Festois  nay  vingt  emq  ans,  et  {dus,  «mt 
sa  maladie,  et  durant  le  cours  de  son  mdlleur  ^^stat, 
le  troiâesme  de  ses  enfants  en  rei^  de  naissan09«  Qk 
se  cou  voit  tant  de  t^nps  la  pfc^nskm  à  ce  defiN^? 
et,  lorsqu'il  estoit  à  loing  du  mal,  ce^te  kgye^  pî^ 
de  sa  substance,  dequoy  il  me  ba^it^  commenta 
p<H*toit  elle  pour  sa  part  une  si  grande  mpressioi»?at 
comp^Hit  encores  si  couverte,  qu^  qmrante  dn^aits 
aiff^i  i'aye  comn^ncé  à  m'en  ressentir,  sed  iii^yss 
à  cette  baire  entre  tant  de  frères  et  de  sours^î^ 
touts  d'une.mere?  Qui  m'esclaircjira  à^  cepr^ipesiyl» 
le  crmray  d'autant  d'aultres  mirages  ^'il  vould».: 
pourveu  que,  eos^ne  ils  font,  il  mrm  dpl^le  pas  aa 
payeipent  une  doctrine  b^aucoi^  fim  dii^^c^  ^Smr 
tastkjue  que  n'est  la  diose  massue  ,  iS  ,  r^ 

*  HiînoDOTE.  liv:  IV,  c.  180. 
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Que  les^oiedecms  exmisent  mi  peu  ma  liberté^  car, 
par  cette  mesme  infusion  et  insinuation  fatale,  i'ay 
receu  la  haine  et  le  mespris  de  leur  doctrine  :  cette 
antipathie  que  i'ay  à  leur  art  m'est  héréditaire.  Mon 
père  a  vescu  soixante  et  quatorze  ans,  mon  ayeul 
8(»xante  et  neuf,  mon  bisayeul  prez  de  quatre  vingts, 
sans  avoir  gousté.aulcune  sorte  de  médecine;  et, 
entre  eulx^  tout  ce  qui  n'estoit  de  l'usage  ordinaire 
tenoit  lieu  de  drogue.  La  médecine  se  forme  par 
exem{des  et  expérience  :  aussi  faict  mon  opinion. 
Voylà  pas  une  bien  expresse  expérience,  et  bien  ad- 
vwitageuse?  ie  ne  sçais  s'ils  m'en  trouveront  trois  en 
leurs  registres,  nays,  nourris  et  trespassez  en  mei»ne 
fouyer,  mesme  toict,  ayants  autant  vescu  par  leur 
^  eonduicte.  Il  fault  qu'ils  m'advouent  en  cela,  que  si 
ee  n'est  la  raison,  au  moins  que  la  fortune  est<ie  moa 
party  :  or,  chez  les  médecins,  fortune  vault  bi^i 
mieulx  que  la  Jraison.  Qu'ils  ne  iae  prennent  point  à 
cette  heure  à  leur  advantage,  qu'ils  ne  me  menacent 
point,  atterré  comme  ie  suis;  ce  seroit  supercherie, 
iussi,  à  <ïïre  la  vérité,  i'ay  assez  gaigné  sur  eulx  par 
mes  exemples  domestiques,  encores  qu'ils  s'ai^restent 
li^  Les  choses  humaines  n'ont  pas  tant  de  constance  : 
il  y  a  deux  cents  ahs,  il  ne  s'en  fault  que  dix  huict,  que 
cet  essay  nous  dure,  car  le  premier  nasquit  l'an  mil 
^latre  cents  deux;  c'est  vrayement  bien  raison  que 
cette  expérience  commence  à  nous  faillir.  Qu'ils  iie 
me  reprochent  point  les  maulx  qui  me  tiennent  à  cette 
haste  i  la  gorge  :  d'avoir  vescu  sain  quarante  sept 
tns  fùot  ma  part,  n'est  ce  pas  assez?  quand  ce- sera 
le  bout  de  ma  carrière,  elle  est  des  plus  longues. 
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Mes  «seeshres  ayoieDt  hi  médecine  i  contrecœur 
par  quelque  indinstion  oceuke  et  naturelle  ;  car  h 
yeue  mesme  des  drogues  faîsoît  horreur  à  mon  père. 
Le  seigneur  de  Gaviac,nnoQ  oncle  paternel,  lumune 
d'Eglise,  maladif  dez  sa  naissance,  et  qui  feit  toutes- 
ft»s  durer  cette  vie  débile  iusquesàs(»xante  s^mm, 
e^nt  tumbé  aultrefois  en  une  grosse  et  yehemenle 
fiebyre  continue,  il  feut  orâ<Hiné  par  les  medectfis 
qu'on  luy  declareroit,  s'il  ne  se  vouloit  ayder  (ib  ap- 
pellent secours  ce  qui  le  plus  souvent  est  empescfae- 
ment),  qu'il  estoit  inMQiblement  mort.  Ce  bon 
homme,  tout  effrayé  comme  il  feut  de  cette*  horrible 
sentence,  si  respondit  il,  a  Je  suis  doncques  mort.  » 
Mais  Dieu  rendit  tantost  aprez  vain  ce  prognostjqoe. 
Le  dernier  des  ft^res,  ils  estoient  quatre,  sieur  de  ^ 
Bussaguet,  et  de  bien  loing  le  dernier,  se  soubmeit 
seul  à  cet  art,  pour  le  commerce,  ce  croy  ie,  qa'il 
avoit  avecques  les  aultres  arts,  car  il  estoit  oonSeiBer 
en  la  cour  de  parlement;  et  luy  succéda  si  mal,  qu'es* 
tant,  par  apparence,  de  plus  forte  complexion,  il 
mourut  pourtant  long  temps  avant  les  atdtres,  sauf 
un,  le  sieur  de  Sainct  MicheU 

n  est  possible  que  i'ay  receu  d'eulx  cette  dy^ 
thie'  naturelle  à  la  médecine  :  mais  s'il  n'y  eust  es 
que  cette  considération,  l'eusse  essayé  de  la  forçai 
car  toutes  ces  conditions  qui  naissent  en  tious  smb 
raison,  elles  sont  vicieuses,  c'est  une  espèce  do  mate* 
die  qu'il  fault  combattre.  Il  peult  estre  que  l'y  iivds 
eette  propension;  mais  ie  I'ay  appuyée  et  forCîAiA 
par  les  diseours,  qui  m'en  ont  est^ly  F^iYHM  qM 

*  Cette  aversim. 
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i%fi  ay  :  ear  ie  hai$  au«  celle  eoQsideiiitia&  éà  r^ 
fl^erk  médecine  pour  Taigreur  de  son  {^uet;  ce  ne 
serdit  syseetnefH  mon  humeur,  qui  trouve  la  santé 
cHg&e  d*  estre  rachetée  p«r  UQita^les  casterea  etiaci* 
^ms  les  i^s  peniUea  qui  se  faeent  :  et,  auyvant 
]^cimi$*,  les  Tohiptez  me  semU^  i  evker,  &  éUag 
t^t  à  leur  suitte  des  douleurs  plus  gmndes  ;  et  lea 
douleurs  à  rechercher,  qui  tirent  à  leur  suilte  des  vo* 
hiptez  plus  grandes.  C'est  une  predeuse  chose  que  la 
«allé,  et  la  seule  qui  mérite,  àlayerité,  qu'onyem^ 
{rioye,  non  le  temps  seulement,  1&  sueur,  la  peme^  les 
bie^s,  mais  encores  la  vie  à  sa  poursuiUe;  d'mitant 
qae  sans  die  la  vie  nous  vi^it  à  eatre  p^iUile  et  miu- 
rièQse;  la  volupté,  la  sagesse,  la  science  ^  1&  v^u^ 
SMsselle,  se  ternissent  et  esvanoulssent  :  et  auxpkii 
fennes  et  tendus  discours  que  k  phâo80]^e  omis 
TueiBe  imprimer  au  contndre,  nous  n'avons  qu'à 
(y{»poserrimage  de  Platon  estant  frappé  duhauksial 
(M  d\me  apoplexie,  et,  en  cette  presupposàioo^  le 
^tei^er  d'appeller  à  son  secours  les  riches  SscuHez  de 
son  ame.  Toute  voye  qui  nous  men«rokÂ  la  santé n^ 
se  peuk  dSre,  pour  moy ,  ny  aspre  ny  chère.  Mais  i'ay 
quelques  aultres  apparences  qui  me  font  estrangemwt 
dèsfier  de  toute  cette  niarciiai»yse.  le  ne  dis  pas  fu'il 
fl*y  en  puisse  avcnr  quelque  art-,  qu'il  n'y  ait,  parmy 
tflit  d'ouvrages  de  nature,  de»  dioses  proj^si  la 
conservation  de  nmtre  snté,  oeht  est  certain  :  ït^ 
teoda  bien  qn^  y  a*  quelque  mmfie  qui  humeeta, 
quekpie  aultre  qui  asseiche;  ie  sçais,  par  expérience^ 
et  que  les  raiforts  firpdqis^t  jle?  vents,  et  (ft»  les 
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feuilles  du  semé  ksefaenl  le  yratre;  ie  sçais  plusieurs 
telles  expériences,  eorame  ie  sçds  que  le  mouton  me 
nouirit,  et  que  le  vin  m'esehauSe^  et  disoit  Scdon  que 
le  manger  estoit,  comiiie  les  aultres  drogues,  vm 
fliedecifie  contre  la  nu^idie  de  la  faim;  ie  nedesad- 
Youe  pas  Tusage  que  nous  tirons  du  monde,  ny  ne 
double  de  la  puissance  et  uberté  de  nature,  et  de  son 
application  inostrebesoing-,  ie  vems  bien  que  les 
brochets  et  les  arondes*  se  treuvent  bien  d'elle  ;  le 
me  desfle  des  inv^fitioius  de  nostre  esprit,  de  no^re 
scîenee  et  art,  en  faveur  duquel  nous  Favons  aban- 
(bmnee  et  ses  règles,  et  auquel  nous  ne  sçavons  tenir 
im>deration  ny  limite.  Comme  nous  appelions  iustice, 
le  pastissage^  des  premii^es  loys  qui  nous  tumbeot 
en  main^  et  leur  dispi^Mtation  et  pràeUque,  tresin^ 
souvent  et  tresiniqtie  ;  et  comme  .ceulx  qui  s'en  mac* 
quait,  et  qui  Taccusent,  n'entendent  pas  powtaot 
inrarîer  cette  noble  vertu,  ains  ccmdamçer  seulçniieQt 
Tabus  et  profanation  de  ce  sacré  tiUre  :  de  mesme,  en 
k  médecine,  i'honore  bien  ce  glorieux:  nom,  sa  {NTO: 
position,  sa  promesse^  si  utile  au  genrje  humain,;  mis 
ce  qu'il  desi^e^,  entre  lUMiSvie  ne  Thonore  ny  Fes- 
time.  - 

En  premier  Heu,  l'expérience  me  le  feict  <ffaiudjîÇi 
car,^  ce  quei'ay  de  cognoissaace,  ie  ne  ve^oi?  n^lle 
race  de  gents  »  to^  malade^  et  ù  tard  giuMne,  que 
c^e  qui  est  soubs  la  iurisdicti^Q  de  la  m§d^^  • 
\wT  santé  mesme  ^t  idici'^e  et  cQrjpQn^Mie  pan*.  )a 

,^  Jj^  hirondelles, 

^  Le  mélange  iriforme,  le  ààhtti^ùnéHlÊ.'  "      "''- 

•  Ordmwe.  _ 
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contraincte  des  régimes.  Les  médecins  ne  se  ooa- 
tentent  point  d'avoir  la  maladie  en  gouverneneniv 
ils  rendhent  la  santé  malade,  pour  garder  (pi'esi  ne 
puisse  en  aulcune  saison  çachapper  leur  aueterité  : 
d'une  santé  constante  et  entière,  n'en  tirent  ils  p*s 
l'argument  d'une  grande  maladie  future  ?  Fay  esté 
assez  souvent  malade;  i'ay  trouvé,  sans  leur  secours» 
mes  maladies  aussi  doulces  à  supporter  (et  en  ay 
essayé  quasi  de  toutes  les  sortes),  et  aassi  courtes 
qu'à  nul  aultre-,  et  sî  n'y  ay  point  meslé  ramertume 
de  leurs  ordonnances.  La  santé,  ie  Tay  \khte  et 
entière,  sans  règle,  et  sans  autre  disipipline  que  de 
ma  coustume  et  de  mon  plaisir  :  tout  lieu  m'est  bon 
a  m'arrester-,  car  il  ne  me  feult  tultres  commodités, 
estant  malade,  que  celles  qu'il  me  fault  estant  sam  : 
le  ne  me  passionne  *  point  d'estre  sans  niedecin,  sans 
apotiquaire  et  sans  secours-,  dequoy  i'en  veois  la 
pluspart  plus  affligez  que  du  maL  Quoy?  eulxmesmes 
nous  font  ils  veoir  de  l'heur  et  <le  la  durée,  en  leor 
vie,  qui  nous  puisse  tesmoingner  qnekpie  apparent 
effect  de  leur  science? 

il  n'est  nation  qui  n'ayt  esté  plusieurs  si^les  sans 
la  médecine,  et  les  premiers  siècles,  c'est  à  dire  les 
meilleurs  et  tes  plus  heureux;  et  du  monde  la  dixième 
[Kirtie  ne  s'en  sert  pas,  encoresà  cette  heure;  infinies 
nations  ne  la  cognôissent  pas ,  où  l'on  vil  ei  phis 
sainement  et  plus  longuement  qu'on  ne  faict  icy  ;  et 
parm}  nous,  le  commun  peuple  s'en  passe  hœreu- 
sèment  :  les  Romains  avoient  esté  six  cents  ans  avant 
que  de  la  recevoir  ;  mais,x  aprez  l'avoir  essayée^  ils  la 

*  Je  ne  me  trouble  fHU,  ou  peai-étre;«  ne  êù^ffrepés. 
Ul.  23 

Digitized  by  VjOOQIC 


9M  w^Ms  m^  non^rkiatiEf 

cèoBs^peirtde  teur  ville,  pur  rentreiuise  de  Gaton'  le 
céBMiir,  iftà  iQOOtra  cambien  ayseement  il  s'en  poa- 
iH)it  passer,  ayaat  vescu  quatre  vingts  et  cinq  ans,  et 
firiet  vivre  sa  £ra»aie  iusqu'à  l'extrême  vieillesse,  non 
pas  sans  médecine,  mais  ouy  bien  san3  médecin;  car 
toute  chose  qui  se  treuve  salubre  à  i^ostre  vie,  se 
peult  nommer  médecine  :  il  entretenoit,  ce  dict 
IHutarqjie  ^,  sa  famille  en  santé,  par  l'usage,  ce  me 
MmUe,  du  lièvre  :  coomie  les  Arcades,  dict  Pline', 
guarissent  toutes  maladies  avecques  du  laict  de  vadie*, 
«ttes  Libyens,  dict  Hérodote*,  iouïssent  populaire- 
me^t  d'une  rare  santé,  par  cette  ccmstume  qu'fl3  ont, 
BpresL  que  leurs  enfants  ont  atteinct,quatre  ans,  de 
leur  cautériser  et  J;>ruder  les  veines  du  chef  et  d^ 
tamptes,  par  où  ils  coupent  chemin,  pour  leur  vie,  à 
toute  defluxion  de  rheume  ;  et  les  gents  de  village  de 
ce  pays,  à  touts  accidents,  n'enaployent  que  du  vin 
le  }di»  Uffi  qu'Us  peuvaat,  meslé  à  force  safran  et 
>e^iee  :  tout  c^  avecques  une  fortune  pareille. 

EL  à  dira  vmy^  de  toute  cette  diversité  et  confusion 
d'ordonnances,  quelle  aultre  fin  et  effect  aprez  tout  y 
a  U,  que  de  vuider  le  ventre?  ce  que  mille  simples 
dcHnestiques  peuvent  faire  :  et  si  ne  sçais  si  c'est  si 
utS^nent  qu'ils  disent,  et  si  nostre  nature  n'a  point 
besoing  de  k  résidence  de  ses  excréments,  iusques  à 
certaine  mesure,  comme  le  vin  a  de  sa  lie  pour  sa 

*  MetttaigDe  m  tr«œpe»  Les  méttâcioa  m  faxeai  cbassés  de  Rome 
<me  longtemps  après  la  mort  de  Gaton. 

*  Vie  de  Caton  le  censeur,  c.  12»  ' 
^  mt.  BisU,  XXV,  8.                                ,    , 

*Liv.  IV,  «•1S7,    ,    ,     ,:    ,    , 
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conservatioB  ;  tous  veoyez  souvent  des  hommes  sains 
tumber  en  vomissements  ou  flux  de  ventre,  par  acci- 
dent estrangier,  et  faire  un  grand  vuidange  d'excre* 
m^ts  sans  besoing  aucun  précèdent,  et  sansaulcune 
utilité  suyvante,  vowre  avecques  empirement  et 
doBunage.  C'est  du  grand  Platon  que  i'apprins  n'a*- 
gueres  que^  de  trois  sortes  de  mouvements  quî  nous 
appartiennent,  le  dernier  et  le  pire  est  celuy  des 
purgati(»i6,  que  nul  luHnme,  s'il  n'est  fol,  ne  dmbt 
^treprepdre  qu'à  l'extrême  nécessité.  On  va  trou-f 
Uant  et  esT.eiUaat  le  mal,  par  oppositions  contraires  ; 
9  fault  que  e»  soit  la  forme  de  vivre  qui  doulcement 
l'aBanguîsse  et  reconduise  à  sa  fin  ;  les  violentes  har- 
pades  ^  de  la  drogue  et  du  mal  sont  tousiours  à  nostre 
perte^  puisque  la  querelle  se  desmesle  chez  nous,  et 
que  la  drogue  est  un  secours  infiable  ^,  de  sa  nature 
^an^ny  à  nostre  santé,  et  qui  n'a  accez  en  nostre 
estât  ^  par  le  trouble.  Laissons  un  peu  faire  :  l'ordre 
(fâ  pourvecnd  aux  pidces  et  aux  taulpes,  pourveoid 
aussi  aux  hommes  qui  ont  la  patience  pareille,  à  se 
laisser  gouverner,  que  les  pulces  et  les  taulpes  :  nous 
avons  beau  crier  Bihore',  c'est  bien  pour  nous  en- 
rouer, mais  non  pour  Tadvancer  :  c'est  un  ordre 
superbe  ^  impiteux  ;  nostre  crainte,  nostre  desespoir 
le  desgouste  et  retarde  de  nostre  ayde,  au  lieu  de  l'y 
convier  \  il  doibt  au  mal  son  cours,  comme  à  la  santé; 

*  Gr0ùde$ ,  coupé  de  harpons  ou  de  gr\ffè8,  e'ert-è-dtre  vio* 
lents  combats  entre  la  drogue  et  le  mal.  E.  Johanneau. 

*  Auquel  on  ne  peut  se  jîer. 

*  Bihore,  terme  d«iii  m  servent  les  ebarreliers  du  (.anguedoc, 
pour  bâter  leurs  ékmmx;  U  répond  à  notre  4àe!  et  signifie,  à  la 
lettre,  vite.  E.  Johanneau. 
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de  se  laisser  corrompre  en  faveur  de  l'un,  au  preiu- 
dîce  des  droicts  de  Tanltre,  il  ne  le  fera  pas,  il  tum- 
beroit  en  desordre.  Suyvons,  de, par  Dieu!  suyvoïis  : 
il  meine  ceulx  qui  suyyent-,  ceulx  qui  ne  le  suyvent 
pas,  il  les  en(raisne  *,  et  leur  rage,  et  leur  médecine 
ensemble.  Faites  ordonner  une  pulsation  à  vostre 
cervelle;  elle  y  sera  mieulx  employée  qu'à  ventre 
estomach. 

On  demandoit  à  un  Lacedemonien,  qui  Tavoit 
faîct  vivre  sain  si  long  temps  :  «  L'ignorance  de  la 
n^pdecîne,  »  respondict  il  :  et  Adrian  l'empereur 
crioit  sans  cesse,  en  mourant,  «  QueMa  presse  des 
médecins  l'avoit  tué.  »  Un  mauvais  luictemr  se  feit 
médecin  :  «  Courage,  lui  dict  Diogenes^^  tu  as  raison  : 
tu  mettras  à  cette  heure  en  terre  ceulx  qui  t'y  ont 
mis  aultrefois.  »  Mais  ils  ont  cet  heur,  selon  Nicocles, 
que  «  le  soleil  esclaire  leur  succez,  et  la  terre  cache 
leur  faulte.  »  Et  oultre  cela,  ils  ont  une  façon  bien 
advantageuse  à  se  servir  de  toutes  sortes  d'événe- 
ments :  car,  ce  que  la  fortune,  ce  que  la  nature  ôo 
quelque  aultre  cause  estrangiere  (desqudles  le 
nombre  est  infiny),  produict  en  nous  de  bon  et  de 
salutaire,  c'est  le  privilège  de  la  médecine  de  se 
l'attribuer;  touts  les  heureux  succez  qui  arrivent 
au  patient  qui  est  sous  son  régime,  c'est  d'elle  qu'il 
les  tient;  les  occasions  qui  m'ont  guary  moy,  et  qoi 
guarissent  mille  aultres  qui  n'appellent  point  les 

'  Imitation  de  ce  vers  de  StvitQVEy  Mpist,  107. 

Duennt  Toleiiteni  fala,  noléBtera  tratamrt. 

V*'vSCt>MK« 

•  Dioc.  Labrce,  Vï,  02. 
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nedeem  à  ^r  secours,  ils  les  usurp^^i  m  l&ars 

subieets^  :  et  quant  aux  BEiaiiyais  aecideats,  Xki  ils  les 

dteaaâvou^^  tout  à  faict,  en  atUibuant'la  eoulpê  au 

patÎMit,  par  des  raisons  si  vaines,  qu'ils  n'ont  garde 

de  faillir  d'eii  treuver  tousiours  assez  bon  nombre  de 

kàà&s  :  ((  B  a  deseouvert  son  bras,  il  a  oui  le  bruH 

tfon  eodie, 

Rhedarom  UtmsiUiB  aroto 
Yicpruminflexu*; 

Où  a  entr^  ouvert  sa  fenestre^  il  s'e^  couché  sur  le 
eosté  ganohe,  cm  il  a  passé  par  sa  teste  quelque  pen- 
sèment  prâible^  ))^ somme,  une  parole,  un  song§, 
luie  onnllade^uF  semble  suffisante  excuse  pour  se 
desdiai^er  de  feulte  :  Ou,  s'il  leur  plaist,  ils  se 
«eryeiit  encoreâ  de  cet  empirement  et  en  font  leurs 
aftitres,  par  cet  aultre  moyen  qui  ne  leur  peult 
iiitnais  &illir  :  c'est  de  nous  payer,  lorsque  lam^^J^ 
«  tfeuve  reschauffee  par  leurs  apjdications,  de 
ftsseunâide  qu'As  nous  donnent  qu'elle  seroit  bicja 
aid^m^^  empirec  sans  leurs  remèdes^  celuy  qu'ils 
ontiecté  d^un  morfondem^t  ^  en  une  fidîvre  quoti- 
dienne, il  eust  eu,  sans  eulx,  la  contirme.  Ils  n'ont 
garde  de  fmre  mal  leurs  besongnes,  puisque  le  dom^ 
mage  Iwir. revient  à  proufit.  Vrayen^nt  ils  ont 
raison  de  requérir  du  malade  une  iq^plicatton  (^ 
crewice  favorable  :  il  fault  qu'elle  le  soit,  à  la  verit4, 
en  bon  esdwit  et  bien  soupple,  pour  s'appliquer  à  des 

*  Ils  s*en  font  honneur  i  Véçard  de  ceux  qui  $e  iontmiseMrê 
leurs  mains,  Coste. 

'  Le  brait  des  chaFS  embarrassés  au  détour  des  rues  étroites. 
JCVÉNAL,  III,  2âC. 

'  Hor/ondement,  malaAa  e«Héa  par  na  reiroidiflsfniait. 

23. 
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imagîoatioitt  si  malaysees  à  ctoirts.  Ptotûndimt  Vim 
'  i  propos^  9  Quil  n'apportoBOÎt  qu'anx  medacînsde 
meMir  en  toute  liberté,  paisc^e  nostre  sabil  4eiqpea4 
de  la  vanité  et  fauketé  de  leurs  prosnessM.  Aes^, 
sucteur  de  tresmre  excett^K^e,  etduqœtpeadegdnts 
d^coayrent  toutes  les  grades,  est  fkûsant  à  noëa 
représenter  cette  auctorité  tyrannique  qu'ib  usiurpenl 
sur  ces  pauvres  ttnes  i^fbiblim  et  83)battues  par  le  mal 
et  la  crainte^  il  conte  ^  qu\in  malade  estatit  interrogé 
par  son  medeciù  quelle  opération  il  sentent  desme^ 
caments  qu'il  luy  av(At  donnez  :  «  Fay  faft  sùé,  » 
mspondtt  il*,  «  Cek  est  bon!  rt  dict  le  meikcin.  Hm 
aultre  fois  il  luy  demanda  enoores  cflnme  il Ves^ 
porté  depuis  :  «  Fay  eu  un  frokl  extr^ne,  fleit  il^  et 
si  ôy  fort  tremblé.  »  «  Cela  est  bMi!  »  sayvil  le  n»- 
decin.  A  la  troisiesme  fois,  il  luy  demanda  derecli^ 
comment  il  se  portoit  :  «  le  ntô  sens,  dict  3,  «n&Mr 
et  bouffir  comme  d'hydropisie  :  n  «  Voylà  Cfoi  fi 
bien!  »  adiousta  le  médecin.  L'unde  ses domefi^iqueft 
venant,  aprez,  à  s'enquérir  à  luy  de  ton  estât-: 
A  Certes,  mon  amy,  respond  il,  i  force  de  bien  estie, 
ie  me  meurs.  » 

Il  y  avoit  en  Aegypte  une  loy  ]^us  iu^te^  par  h- 
quelle  lé  médecin  prenoit  son  patient  eu  ^ai^e^  i^ 
trois  premiers  iours,  aux  pmk  et  fortunée  dupati^; 
mais,  les  trois  iours  passez,  e'estoit  auxsiens  propres: 
car  quelle  raison  y  a  il  qu'Aeseidapius  leur  patron 
ak  esté  frappé  du  fouldre  pour  avoir  ramené  Bippo- 
lytusdemortà  vie; 


>  De  la  République,  m,  p.  4SS. 
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Nanr  PRter  «nwf  atoaSt  Blte[iwm  iadi^MUift  ié>  nnbHa 
Mortalem  inférais  ad  lumina  surgere  vitœ, 
Ipse.  repertorem  medicinae  talis,  et  artis, 
Fulmine  Phœbigeiiam  Slygias  detrusit  ad  undas*; 

et  ses  suyvants  soient  absouls,  qui  envoyent  tant 
d'amas  de  la  vie  à  la  mort?  Un  médecin  vantoit  à 
Nicocles  son  art  estre  de  grande  auctorité  :  «  Vraye- 
ment  c'est  mon  ^,  dict  Nicocles ,  qui  peult  impuné- 
ment tuer  tant  de  gents.  » 

Audemourant,  si  i'eusse  esté  de  leur  conseS,  i'eusse 
rendu  ma  discipline  plus  sacrée  et  mystérieuse  :  fls 
avoient  assez  bien  commencé  ;  maisi  ils  n'ont  pas 
achevé  de  v^mne,  Cestoit  un  bcm  commencemeA, 
d'avoir  faict^es  dieux  et  des  daimons  auoteurs  de 
leur  sdence,  d'avoir  prins  un  langage  à  part,  une 
eacriture  à  part;  quoy  qu'en  sente  la  philosophie, 
que  c'est  folie  de  conseiller  un  homme  pour  son 
proufit,  pilur  manière  non  intelligible  :  Ut  si  quk  me^ 
dicus  imperet^  ut  sumat  : 

Terrigeaafli,  herWgradam,  domiportasi,  sanguiM  eaaaam*. 

C'estoit  une  bonne  règle  en  leur  art ,  et  qui  accom- 
paigne  toutes  les  arts  fantastiques ,  vaines  et  super- 
naturelles  ,  Qu'il  fault  que  la  foy  du  patient  preoo- 

*  lupRer,  indigné  qn'on  morte  édiappé  des  ténèbres  infomâlcft, 
Wfttrûl  au  u^nt  de  la  ^mière,  frappa  de  la  foudre  Tinventenr  dé 
eet  art,  et  précipita  sur  les  bords  du  Styx  le  flis  d'Apollon.  Virg., 
Énéid.,V\\,  770. 

^ftétmtnt  mai,  dans  le  SMis  de  Tafllf malien  la  pitn  posifhre. 

*  Gmbob  si  un  médacia  -ardonoait  è  on  malade  de  prendre  im 
eafantde  la  terre,  marchant  sur  le  gazon,  portant  sa  maison,  et 
privé  de  sang  (c'est-à-dire  un  Fimaçon).  Gicéron,  de  Divinat., 
II,  64. 
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cupe,  pftr  Inmiie  ^pernioe  et  assetHUAce,  te»r  «^fect 
et  opération  :  laquelle  règle  ils  tiennent  iusques  là, 
que  le  plus  ignorant  et  grossier  médecin,  ils  le  treu- 
vent  plus  propre  à  celuy  qui  a  fiance  en  luy,  que  le 
plus  expérimenté  et  incogneu.  Le  chois  mesme  de  la 
pluspart  de  leurs  drogues  est  aulctmement  mystérieux 
et  divin  :  Le  pied  gauche  d'une  tortue,  L*urine  d'un 
lézard,  La-flente  d'un  éléphant,  Le  foye  d'une  taulpe, 
Du  sang  tiré  soubs  l'aile  droicte  d'un  pigeon  blanc: 
et  pour  nous  aultres  cholîqueux  (tant  ils  abusent 
desdaîgneusement  de  nostre  misère),  des  crottes  de 
rat  pulvérisées,  et  telles  autres  singeries  qui  ont  plm 
le  visage  d'un  enchantement  magicie|P|ue  de  science 
solide.  le  laisse  à  part  le  nombre  impair  de  leurs  pil- 
lules ,  la  destination  de  certains  iours  et  festes  de 
Tannée,  la^istinction  des  heures  à  cueillir  les  herb^ 
de  leurs  ingrédients,  et  cette  grimace  rebarbatifve  et 
prudente  de  leur  port  et  contenance ,  dequoy  Pline 
mesme  se  mocque.  Mais  ils  ont  failly,  veulx  iedire, 
de  ce  qu'à  ce  beau  coHunencement  ils  H'ont  adiouté 
cecy.  De  rendre  leurs,  assemblées  et  consultations 
plus  religieuses  et  secrètes  :  aulcun  homme  profane 
n'y  debvoit  avoir  accez,  non  plus  qu'aux  secrètes  , 
cerimonîes  d' Aesculape  -,  car  il  advient  de  cette  faulte, 
que  leur  irrésolution,  la  foibl^se  de  leurs  aiguments, 
divinations  et  fondements,  l'asppeté  de  leurs  contes- 
tations %  pleines  de  haine,  de  ialousie,  et  de  consi- 
dération particulier© ,  venants  à  estre  descouvertes  à 
•  im  ehascun ,  il  fault  estre  merveilleusement  aveugle, 
si  on  ne  se  sent  bien  hazardé  entre  leurs  mains.  Qui 

*  Pline,  Nat.  i/*5f.,XXlX,  I. 
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Y«d  iamais  médecin  se  servir  de  la  recepte  de  son 
compaîgnori,  sans  y  retrencher  ou  adiouster  quelque 
chose?  ils  trahissent  assez  par  là  leur  art,  et  nous 
ftmt  veoir  qu'ils  y  considèrent  plus  leur  réputation, 
d  par  conséquent  leur  proufit,  que  Tinterest  de  leurs 
patients.  Celuy  là  de  leurs  docteurs  est  plus  sage, 
qni  leur  a  anciennement  prescript  qu'un  seul  se  mesle 
de  traicter  un  malade  :  car  s'il  ne  faict  rien  qui  vaille, 
le  reproche  à  l'art  de  la  médecine  n'en  sera  pas  fort 
grand ,  pour  la  faulte  d'un  homme  seul  ;  et  au  re- 
bours, la  gloire  en  sera  grande,  s'il  vient  à  bien  ren- 
«ffliirer  :  là  Qj|Mi^iid  ils  sont  beaucoup,  ils  descrient 
à  toute  W  coups  le  meslier -,  d'autant  qu'il  leur  ad- 
vieat  de  faire  plus  souvent  mal  que  bien.  Ils  se  deb- 
voient  coetenter  du  perpétuel  desaccord  qui  se  treuve 
ez  e|»nions  des  principaux  maistres  et  aucteurs  an- 
ciens de  cette  science ,  lequel  n'est  cogieu  que  des 
hommes  versez  aux  livrés,  sans  faire  veoir  encores 
âu  peuple  les  controverses  et  inconstances  de  iuge- 
ment  qu'ils  nourrissent  et  continuent  entre  eulx. 

Vouions  nous  un  exemple  de  l'ancien  débat  de  la 
médecine?  Herophilus  *  loge  la  cause  originelle  des 
maladies,  aux  luimeurs^  Ërasistratus,  au  sang  des 
artères  ;  Asclepiades,  aux  atomes  invisibles  s'escou- 
lants  en  nos  pores  ^  Alcmaeon,  en  l'exsuperance  ou 
de&ultdes  forces  corporelles;  Diodes,  en  l'inequa- 
Uié  des  éléments  du  corps ,  et  en  la  qualité  de  l'air 
que  nous  respirons;  Strato,  en  l'abondance,  crudité, 
et  corruption  de  l'aliment  que  nous  prenons;  Hip- 
poen^^  la  loge  aux  ^prits,  H  y  a  l'un  de  leurs 

*  Cei^,  préface  da  l*  livre. 
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amis  •,  qu*îls  cognoîssent  mieuli!  que  moy,  qwî  9*«8- 
crie  à  ce  propos,  «  Que  la  science  la  plus  imporUmte 
qui  soit  en  nostre  usage,  comme  celle  qui  a  charge 
de  nostre  conservation  et  santé,  c'est,  de  maOïeur,  la 
plus  incertaine^  la  plus  trouble ,  et  agitée  de  plus  de 
changements.  »  H  n*y  a  pas  grand  dangier  de  nous 
mescompter  à  la  haulteur  du  sddl,  ou  en  k  fractioii 
de  quelque  supputation  astronomique  :  mais  fcy,  eè 
il  y  va  de  tout  nostre  estre,  ce  n^est  pas  sagesse  èd 
nous  abandonner  à  la'mercy  de  Ta^tation  èe  tant  de 
vents  contraires. 

Avant  la  guerre  péloponnesiaque^il  n'estoit  pas 
grands  nouvelles  de  cette  science.  Hippocrates  la 
meit  en  crédit  :  tout  ce  que  cettuy  cy  avoit  èstd){y, 
Chrysippus  le  renversa  :  depuis ,  Erasistratus ,  petit 
fils  d'Aristote ,  tout  ce  que  €hrysippus  ea  avoH  es- 
cript  :  aprez  ceulx  cy,  surveindrent  les  emjdriqoes, 
qui  preindrent  une  voye  toute  diverse  des  andens  ao 
maniement  de  cet  art  :  quand  le  crédit  (te  ces  derniers 
commencea  à  s'envieillir,  Herophîlus  meit  en  usa^ 
une  aultre  sorte  de  médecine ,  qu'Asctepiades  veint  à 
combattre  et  anéantir  i  son  tour  :  à  leur  reng  gm- 
gnerent  auctorité  les  opinions  de  Themison ,  et  de- 
puis de  Musa  ;  et  encores  i^^z ,  celles  de  Vectius 
Valens,  médecin  fameux  par  HnteîUgence  qu'il  «voit 
avec  Messalina  :  l'empire  de  la  medecme  tumbi  du 
temps  de  Néron  à  Thessalus,  qui  abolit  et  cosidamna 
tout  ce  qui  en  avoit  esté  tenu  iusques  à  luy  :  ht  doc- 
trine de  cettuy  cy  feut  abbattue  par  Crings  de  Mar- 
seille, qtit  apporta  de  nouveau  ée  régler  toutes  tes 

*  Pline,  Nat.  flis^, XXIX,  1. 
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epmttîpfl»  mBiéoiiaim  mai  eplraoerMes  Bi.  nouver 
fiieiitsdeiastret^  manger,  dormir  et  bokre,^  èrhmirf 
qn'il  piairoit  à  la  hâie  et  i  Mercure  :  son  awiorité 
feot  biestost  txç^ez  saf^ntee  par  Charinus,  medecia 
de  oeUemeâmeTiHe  de  Marseille  ]  oettuy  cy  eoiobatr 
toit  non  seulement  la  médecine  anoîeùne,  mais  en^ 
eoi^  Tuaage  (ks  bains  cb«ikk,  publicque^  et  tant  de 
sied^,  auparavant  aecoustiHué  ;  il  faismt  baigner  les 
hrannes  éa»8  l'eau  froide,  en  hyver  mesme,  et  plon^ 
geoît  les  mriadtes  dans  Vcahol  nattirelte  de9  ruîsseaux:. 
iiisqaes  au  temps  de  PUàe ,  aucun  Romain  n'4voit 
enoms  dasgné  ^«reer  la  médecine  :  elle  se  faisait 
par  des  estrangiers  et  Grecs;  comme  elle  se  faict, 
^tre  nous  François,  par  des  Latineurs  :  car,  comme 
dict  un  trtsgrand  médecin ,  nous  ne  recevons  pas 
ayseament  la  n^ecine.que  nous  entendons,  nm  plus 
^e  ladro^ie  que  pous  cueill<Hia«  Si  les  nation&i  da^ 
galles  nous  retirons  le  gayac,  la  salseperille  ',  et  le 
hok  d'esiprine  ^,  ont  des  médecins,  coad)ien  pensons 
jm»,  par  cette  meame  recommandation  de  VesUran* 
geté^  la  rar^  et  la  cherté,  qu'As  facent  feste  de  nos 
(^ubL«t  de  noirire  pi^sil?  car  qui  oseroit  mespriser 
les  ctiosea  reeb)ccbees  de  si  Img,  au  hazard  dune  si 
longue  pérégrination  et  »  périlleuse  ?  Depuis  ces  an- 
eiennet  mutations  dd^  médecine,  il  y  en  a  eu  infir 
fiie^anitres  ûisques  à  nous;  et,  le  plus  souvent,  mu^ 
talùma  entières  et  universelles,  comme  sont  celles 
que  produisent,  de  nostre  temps,  Paracelse,  Fiora- 

*  La  êalseparBiiîé. 

*  BoU  d^esquinCf  dit  Colgrave,  e*cf/  laracHud'uneeriam  Wm 
des  Indes f  de  laquelle  on  fait  usagtf  daa»  ki,iéiliclai>  Guftrt. 


y  Google 


276  BStAlS  »  MOIIfAIfiMX. 

ranli,  €t  Argmtei^  ^  :  oar  ih  ae  diangei^  fm^wt- 
lemmt  one  reoepte,  imûs,  à  ce  q^'on  me  ^àei^  tente 
la  contoKture  et  police  du  corps*  de  la  nœdeciiie ,  ae^ 
cusants  d^ignorance  et  de  p^ierfe  ceulx.  cpi  en  oat 
doict  profesi^on  iusques  à  eulx.  Le  vous  laisse  à  pri- 
ser où  en  est  le  pauvre  patient. 

Si  encores  nous  estions  asseurez,  qtmnd  ils  se  jses- 
comptent,  qu'il  ne  nous  m»sist  pas,  s'il  ne  nous  proa- 
fite  ;  ce.  seroit  une  bien  nûs^anaUe  composition,  àt 
^  bazarder  d'acquérir  àa  bien,  sam  se  mettm  en 
dangier  de  perle.  Aesope  laict  ce  eonte^,  qu'un  (fi 
avoit  acheté  un  More  esclave,  estimât  que  cette  cou- 
leur luy  feust  venue  par  accident  et  mauvais  traidc- 
mefit  de  son  premier  maistre,  le  feit  medeciner  de 
plusieui^  bains  et  bruvages,  avecques  grand  soing  :  il 
adveint,  que  le  More  n'en  amenda  auleunement  sa 
couleur  basanée,  mais  qu'il  en  pei^dit  enti^n^»i.sa 
première  santé.  Combien  de  fois  nous  advient  il  de 
veoir  les  médecins  imputants  les  uns  aux  aultres  la 
mort  de  leurs  patients?  Il  me  aiment  d'une  maladie 
populaire  qui  feut  aux  villes  de  mon  voisinage^  il  y  a 
quelques  années,  mortelle  et  tresdangereuse:  ect 
orage  estant  passée  qui  avoitemporté  un  nombreinfiav 
d'bommes,  l'un  des  plus  fameux  mecteeins  de  toute 
lapontree  veint  à  publier  unTlivret,  toudbtani  cette 
matière,  par  leqttel  il  se  nulvise  de  ce  qu'ib  arofent 
usé  de  la  saignée,  et  confesse  que  c'est  l'une  des  causes 

^  Léonard  Fioravanti,  alchimiste  et  médecin,  né  à  Bologne, 
mort  en  1588.  —  Jean  Argentier,  né  à  QuierB^  vUle  de  Piépp^t, 
en  141  a,  mort  à  Turin,  en  1S7 3. 

sFahle7a^rjUAii»iiM«4     - 
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principales  da  dommage  qui  en  estoit  advenu.  Dad* 
vantage,  leurs  aucteurs  tiennent  qu*il  n'y  a  aulcune 
médecine  qui  n'ayt  quelque  partie  nuisible  :  et  si 
celles  n^esmes  qui  nous  servent,  nous  offensent  aul- 
cunenïent,  que  doibvent  faire  celles  qu'on  nous  ap-s 
plique  du  tout  hors  de  propos?  De  moy,  quand  il  n'y 
auroit  aultre  chose,  i'estime  qu'à  ceulx  qui  haïssent 
le  goust  de  la  médecine,  ce  soit  un  dangereux  effort, 
et  de  preiudice,  de  l'aller  avaller  à  une  heure  si  in- 
commode, avecques  tant  de  contrecœur  ^  et  crois  que 
cela  essaye  '  merveilleusement  le  malade  en  une  sa^on 
où  il  a  tant  besoing  de  repos  :  oultre  ce,  qu'à  consi- 
dererles  occasions  sur  quoy  ils  fondent  ordinairement 
la  cause  de  nos  maladies;  elles  sont  si  legieres  et  si 
délicates,  que  i'argumente  par  là  qu'une  bien  petite 
erreur  en  la  dispensation  de  leurs  drogues  peult  nous 
apporter  beaucoup  de  nuisance.  Or,  si  le  mescompte 
du  médecin  est  dangereux,  il  nous  va  bien  mal  5  car 
il  est  fort  malaysé  qu'il  n'y  retumbesouvent  :  Il  a  be- 
soing de  trop  de  pièces,  considérations  et  circwv- 
stances,  pour  affuster^  iustement  son  desseing  :  il  fault 
qu'il  cognoisse'la  complexion  du  malade,  sa  tempera- 
tnre,  ses  humeurs,  ses  inclinations,  ses  actions,  ses 
pensements  mesmesf,  et  ses  imaginations^  il  fàult 
qu'il  se  responde  des  circonstances  externes,  de  la  na- 
ture du  lieu,  condition  de  l'air  et  du  temps,  assiette 
•  des  planètes  et  leurs  influences  5  qu'il  sçache,  eu  la 
maladie,  les  causes,  les  signes,  les  affections,  les  iours 
critiques  ;  en  la  drogue,  le  poids,  k  £(»w,  le  pals,  k 

^  Met  à  UM  rttde  épieum*  E.  JoBAiiiiiàO* 
*  Pour  bien  prendre  $iê  mêêure*. 

^  m.  U 
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figure,  l'aage,  la  dispensation^  et  fouit  (pie  toutes  ces 
pièces  nies  sçadie  proportioimer  et  rapporter  l'une  à 
l'auHre,  pour  en  engendrer  une  parfaicte  symmetrie  : 
à  quoy  s'il  fault^  tant  soit  peu,  si  de  tant  de  ressorts 
il  y  en  a  un  tout  seul  qui  tire  à  gauche,  en  voylà  assez 
pour  nous  perdre.  Dieu  sçait  de  quelle  difficulté  est 
la  cognoissance  de  la  pluspart  de  ces  parties  :  car, 
pour  exemple,  comment  trouvera  il  le  signe  propre 
de  la  maladie,  chascune  estant  capable  d'un  infiny 
nombre  de  signes?  combien  ont  ils  de  débats  entr'eulx 
et  de  doubtes  sur  l'int^erpretation  des  luines?  aultre- 
ment  d'où  viendroit  cette  altercation  continuelle  que 
nous  veoyons  entre'eulx  sur  la  cognoissance  du  mal? 
comment  excuserions  nous  cette  faulte,  où  ils  tom- 
bent si  souvent,  de  prendre  martre  pour  renard  ?  Aux 
maulx  que  i'ay  eu,  pour  peu  qu'il  y  eust  de  difficulté, 
ie  n'en  ay  iamais  trouvé  trois  d'accord  :  ie  remarque 
plus  vûlontie^  les  e:p;emples  qui  me  touchent.  Der- 
nièrement, à  Paris,  un  gentilhomme  feut  taillé  par 
l'ordonnance  d^  mededns,  auquel  on  ne  trouva  je 
pierre  non  plus  à  la  vessie  qu'a  la  main  ;  et  là  mesme, 
un  evesque  qui  m'estoit  fort  amy,  avoit  esté  in^am- 
ment  solicite,  par  1^  pluspart  des  médecins  qu'il  ap- 
peikit  à  son  conseil,  de  se  faire  tailler^  i  aidois  moy 
mesme,  soubs  la  foy  d'aultruy,  à  le  luy  $uader^: 
quand  il  feust  trespassé,  et  qu'il  feut  ouvert,  on  trouva 
qu'il  n'avoit  b^I  qu'>8mx  reins.  Ils  sont  moins  excu- 
saUeaen  cette  maladif,  d'autant  qu'jsUe  est  aulcu- 
nemai^t  p^^pf^Uôr  C'i^str  ji?i?'  là  que  la  chirurgie  me 

^  5'//  manque,  ancitttB«i6rm»  du  mèib^/mlUi'^ 

•  Var.  :  Persuader,  dnias  ¥éài\fm  ^  4^6#»       -  -/ 
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seeoble  beaucoup  plus  certaine,  parce  qu'elle  veoid  et 
manie  ce  qu'elle  faict  ;  il  y  a  moins  i  coniecturer  età 

'deviner  :  là  où  les  médecins  n'ont  point  de  spéculum 
matricis  qui  leur  descouvre  nostre  cerveau,  nostre 
poulmcm,  et  nostre  foye. 

Les  promesses  mesmes  de  la  médecine  sont  in- 
croyables :  car,  ayant  à  prouveoir  a  divers  accidents 
et  contraires  qui  nous  pressent  souvent  ensemble,  et 
qui  ont  une  relation  quasi  nécessaire^  comme  la  cha- 
leur du  foye,  et  froideur  de  Festomach,  ils  nous  vont 
persuadant  que,  de  leurs  ingrédients,  cettuy  cy  e§- 
chauffera  Festomach,  cet  aultre  refreschira  le  foye; 
Fun  a  sa  cliarge  d'aller  droict  aux  reins,  voire  iusques 
i  la  vessie,  sans  estaler  ailleurs  ses  opérations,  et  con- 
servant ses  forces  et  sa  vertu,  en  ce  long  chemin  et 
plein  de  destourbiers^  iusques  au  lieu  au  service  du- 
quel il  est  destiné,  par  sa  propriété  occulte;  Faultre 
asseichera  le  cerveau;  celuy  là  humectera  le  poulmon. 
De  tout  cet  amas,  ayant  faict  une  mixtion  de  bru- 
vage,  n'est  ce  pas  quelque  esfpece  de  resverie  d'es- 
pérer que  ces  vertus  s'aillent  divisant  et  triant  de 
cette  confusion  et  meslange,  pour  courir  à  charges  si 
diverses?  le  craindrois  infiniement  qu'elles  perdissent 
ou  eschangeassent  leurs  étiquettes,  et  troublassent 
leurs  quartiers.  Et  qui  ppurroit  imaginer  qu'en  cette 
confusion  liquide,  ces  facultez  ne  se  corrompent,  con- 
fondent, et  altèrent  Fune  l'aultre?  Quoy,  que  l'exé- 
cution de  cette  ordonnance* despend  d'un  aultre  offi- 
cier, à  la  foy  et  mercy  duquel  nous  abandonnons, 

'  encores  un  coup,  nostre  vie? 

Comme  nous  avons  des  pourpoinctiers,  des  chaus- 
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setiers  pour  nous  vestir-,  et  en  sommes  d^aultant 
mieulx  servis,  que  chascun  ne  se  mesle  que  de  son 
subiect,  et  a  sa  science  plus  restreincte  et  plus  courte 
que  n'a  4in  tailleur  qui  embrasse  tout-,  et  comme,  à 
nous  nourrir,  les  grands,  pour  plus  de  commodité, 
ont  des  offices  distinguez  -de  potagers  et  de  rostis- 
seurs,  dequoy  un  cuisinier,  qui  prend  la  charge  uni- 
verselle, ne  peult  si  exquisement  venir  à  bout  :  de 
mesme,  à  nous  guarir,  les  Aegyptiens^  avoient  raison 
dereiecter  ce  gênerai  mestier  de  médecin,  et  descou- 
per cette  profession-,  à  chasque  maladie,  à  chasque 
partie  du  corps,  son  œuvrier-,  car  cette  partie  en  estoit 
bien  plus  proprement  et  moins  confusément  traictee, 
de  ce  qu'on  ne  regardoit  qu'à  elle  spécialement.  Les 
nostres  ne  s'advisent  pas,  que,  qui  pourveoid  à  tout, 
ne  pourveoid  à  rien-,  que  la  totale  police  de  ce  petit 
monde  leur  est  indigestible.  Ce  pendant  qu'ils  crai- 
gnent d'arrester  le  cours  d'un  dysentérique,  pour  ne 
luy  causer  la  fiebvre,  ils  me  tuèrent  un  amy  qui  valoit 
mieulx  que  touts  tant  qu'ils  sont*.  Ils  mettent  leurs 
divinations  au  poids,  àl'encontre  des  maulx  présents; 
et,  pour  ne  guarir  le  cerveau  au  preiudice  de  Festo- 
mach,  offensent  l'estomach  et  empirent  le  cerveau 
par  ces  drogues  tumultuaires  et  dissentieuses*. 

Quant  à  la  variété  et  foiblesse  des  raisons  de  cet' 
art,  elle  est  plus  apparente  qu'en  aulcun'  aultre  art  : 
Les  choses  aperitifves  sont  utiles  à  un  homme  cho- 

•  *  Hérodote,  II,  84. 
*  Estienne  de  lu  Boêtie,  mort  de  la  dyssenterle,  en  15^3. 
«  Par  ces  drogues  mêlées  au  hasard,  et  qui  produisent  des 
efjeis  contraires. 
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liqueux,  d'autant  qu'ouvrant  les  passages  et  les  di- 
latant, elles  acheminent  cette  matière  gluante,  de 
laquelle  se  bastît  la  grave  ^  et  la  pierre,  et  condukeiit 
contrebas  se  qui  se  commence  à  durcir  et  amasser  aixx 
reins  :  les  choses  aperitifves  sont  dangereuses  à  im 
h(Mnine  choliquQux,  d'autant  qu'ouvrant  les  passages 
et  les  dilatant,  elles  acheminent  vers  les  reins  la 
matière  propre  à  bastir  le  grave,  lesquels  s'en  smsis- 
smats  volontiers  pour  cette  propension  qu'ils  y  ont, 
il  est  malaysé  qu'ils  n'en  arrestent  beaucoup  de  ce 
qu'on  y  aura  charrié;  dadvantage,  si  de  fortuit  il  s'y 
rencontre  quelque  coiçs  un  peu  plus  grosset  qu'il  ne 
fettlt  pour  passer  touts  ces  destroicts  qui  restent  à 
franchir  pour  l'expeller  au  dehors,  co  corps  estant 
esbranlé  par  ces  choses  aperitifves,  et  iecté  dans  ces 
canaux  e^roicts,  venant  à  les  boucher,  acheminera 
une  certaine  mort  et  tresdoidoureitôe.  Ils  ont  une 
pareille  ferm^  aux  conseils  qu'ils  nous  donnent  de 
Rostre  régime  de  vivre  :  Il  est  bon  de  tumber  souvent 
de  reau*5  car  nous  veoyons,  par  expérience,  qu'en 
la  laissant 'croupir,  nous  lui  donnons  loisir  de  se  des- 
(Juu^er  de  ses  excréments  et  de  sa  lie,  qui  servira  de 
matière  à  bastir  la  {âerre  en  la  vessie  :  il  est  bon  de 
Re  tumber  point  souvent  de  l'eau;  car  les  poisants 
excréments  qu'elle  traishe  quand  et  elle,  ne  s'em- 
porteront point  s'il  n'y  a  de  la  violence,  comme  on 
veoid,  par  expérience,  qu'un  torrent  qui  roule  aveo- 
ques  roideur  balaye  bien  plus  nettanent  le  lieu  où  il 
passe,  que  ne  faict  le  cours  d'un  ruisseau  mol  et 

*  La  gravelle. 

*  Tomber  de  Veau,  pour  dire  lâcher  de  Veau,  uriner.  Costb. 
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lasche  :  Pareillement,  il  est  bon  d'avoit  souvent 
affaire  aux  femmes,  car  cela  ouvre  les  passages,  et 
achemine  la  grave  et  le  sable  :  il  est  bien  aussi  nau- 
Tms,  car  cela  escbauffe  les  reins,  les  lasse  etaffoiblit: 
11  est  bon  4©  se  baigner  aux  eanx  chauldes,  parce 
que  cela  relasche  et  amollit  les  lieux  où.  se  croupit  le 
sable  et  la  pierre  :  mauvais  aussi  est  il,  d'autant  que 
cette  application*  de  chaleur  externe  aide  les  reins  à 
cuire,  durcir  et  pétrifier  la  matière  qui  y  est  dis- 
posée :  A  ceulx  qui  sont  aux  bains,  il  est  plus  sahibre 
de  manger  peu  le  soir,  afin  que  le  bruvage  des  eaux 
qu'ils  ont  à  prendre  lendemain  matin,  face  plus  d'o- 
pération, rencontrant  l'estomach  vuide  et  non  em- 
pesché  :  au  rebours,  il  est  meilleur,  de  manger  peu 
au  disner,  pour  ne  troubler  l'opération  de  r^u,qui 
n'est  pas  encores  parfaicte,  et  ne  charger  Testotniftch 
si  soubdain  aprez  cet  aultre  travail,  et  pour  laisser 
l'office  de  digérer  i  la  nuict,  qui  le  sçaît  mieulx  fidre 
que  ne  faict  le  jpur,  où  le  corps  et  l'esprit  sont  eA 
perpétuel  mouvement  et  action,  Voylà  comnfônt  îb 
vont  bastelant  ^  et  baguenaudant  à  nos  despenâ  en 
touts  leurs  discours  ;  et  ne  me  sçauroient  fournir 
proposition,  i  laquelle  ie  n'en  rebastisse  une  contraire 
de  pareille  force.  Qu'on  ne  crife  donc  plus  aprez  ceulî 
qui,  en  ce  trouble,  se  laissent  doulcement  condmre 
à  leur  appétit  et  au  conseil  de  nature,  et; se  remettent 
à' la  fortune  commune. 

l'ay  veu,  par  occasion  de  mes  voyages,  quasi  tonte 
les  bains  fameux  de  chrestienté;  et, 'depuis  quelques 
années,  ay  commencé  à^m'en  servir  :  car,  engeueral, 
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i'esdfl^e  le  baigner  salubre,  et  crois  que  nous  en- 
courons non  l^ieres  incommoditez  en  nostre  saiîté, 
pour  avoir  perdu  cette  coustume,  qui  estoit  gênera- 
leoieBt  dbseryee  au  temps  passé  quasi  en  toutes  les 
Bâtions,  et  est  encores  en  plusieurs,  de  se  laver  le 
corps  tduts  les  iours;  et  ne  puis  pas  imc^ner  que 
QdMB  ne  vaîUions  beaucoup  moins  de  tenir  ainsi  nos 
membres  encroitôtez,  et  nos  pores  estoupez  de  crasse  : 
et  qimnt  à  leur  boisson,  la  fortune  a  faict  première- 
nent  qu'elle  ne  soit  aucunement  ennemie  de  mon 
gdiist-,  secondement,  elle  est  naturelle  et  simple,  ^ 
au  moins  n'est  pas  dangereuse  si  elle  est  vaine,  dequoy 
îe  prends  pour  respondant  cette  infinité  de  peufdes  de 
tMites  s(Hie8  et  complexîons  qui  s'y  assemble^  et, 
eaeorés  que  ie  n'y  aye  iqpperceu  aucun  effet  extraop- 
<Uùmre  et  miraculeux,  ains  que,  m'en  informant  un 
piu  jim  curieusement  qu'il  ne  se  faict,  i'aye  trouvé 
tisdSdndez  et  faob  touts  les  bruits  de  telles  operatîoBs 
çU  se  aement  en  ces  lieux  là,  et  qui  s'y  croyenl 
(eomme  le  monde  va  se  pipant  ayseement  de  ce  qu'il 
derire),  toutesfok  ausd  n'ay  ie  veu  gueres  de  pep* 
sonnes  que  ceà  eaux  ayent  emjHré,  et  ne  leur  peuk 
on  sans  maEee  refuser  cela ,  qu'elles  n'esveiUenI 
t'tppelity  fecilitent  k  digestion,  et  nous  presteni 
quelque  nouvelle  alaigresse,  si  on  n'y  va  par  trop 
àMin  de  fcnrces-,  ce  que  ie  deseonseille  de  faire  : 
ettea  ne  sont  pas  pour  relever  une  poisante  ruyne^ 
elles  peuvent  appuyer  une  inclination  legiere,  ou 
prouveoir  à  la  menace  dé  quelque  altération.  Qui 
n'y  apporte  assez  d'alaigresse,  pour  pouvoir  iouïr  le 
plaisir  des  compaignies  qui  s'y  trouvent,  et  des  pK>» 
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menaées  et  exercices  à  quoy  nous  convie  la  bemité 
des  lieux  où  sont  commimement  assises  c^  ^ux,  il 
perd  sans  dûubte  la  meitteure  pièce  et  plus  asseuree 
de  leur  efifect.  A  cette  cause,  i'ay  choisi  iusques  à  c^te 
heure  à  m'arrester  et  à  b^  servir  de  cdlesoù  ily 
avoit  plus  d'amœnité  de  lieu,  commodité  de  logis,  de 
vivres  et  de  compaignies,  comme  sont,  en  France, 
les  bains  de  Banieres  -,  en  la  frontière  d' AUemaigne  et 
de  Lorraine,  ceulx  de  Plombières-,  en  Soùysse,  eeuh 
de  Bade  5  en  la  Toscane,  ceulx  de  Lucques,  et  spécia- 
lement ceulx  della  VUlay  desquels  i'ay  usé  phfê 
S(Hivent  et  à  diverses  saisons. 

Chasque  nation  a  des  opinions  particulierestoucfaant 
leur  usage,  et  des  loix  et  formes  de  s'en  servir,  toutes 
diverses-,  et,  âelon  mon  expérience,  l'effect  qiasi 
pareil  i  le  boire  n'est  aulcunement  recmi  en  Alte- 
ma^ne-,  pour  toutes  maladies,  ils  se  baigna,  fi 
sont  à  grenouiller  dans  Teau,  quasi  td'un  sdieil  i 
rauHre  ;  en  Italie,  quand  ils  boivent  neuf  iours,  ils 
s'^i  baignent  pour  le  mcmts  trente,  etcomraunement 
boivent  l'eau  mixtionnee  d'aultres  drogues,  pour 
secourir  son  '  opération  :  on  nous  ordoni^  icy  de 
ncras  promener  pour  la  digérer;  là,  on  \e&  arreste  «1 
Met  où  ils  l'ont  prinse,  iusques  à  ce  (pi'ils  Tayent 
\iîidee,  leur  eschauffânt  continuellement  l'estomach 
et  les  pieds  :  comme  les  Allemands  ont  cte  p^rtk^ulier 
de  se  faille  g^iia'alem^it  touts  cometer*  et  ventouser 

<  Corneter  el  vmtwuert  termes  à  p«u  prèi  lynoDymes.  On  dit 
mainlcnant  ventouser;  çX  corneter  est  tout  à. fait  hors  d'usage, 
qnoiqii'on  trouve  encore  dans  nos  Dtotionnoires  modernes,  conMt 
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aveeques  scarification,  dans  le  bam;  ainsin  ont  les 
Italiens  hurs'  doccie^y  cpii  sont  certdnes  gouttières 
de  cette  eau  chaulde,  qu'ils  conduisent  par  des 
caimes,  et  vont  baignant  une  heure  le  matin,  et  autant 
Taprez  (ttsnee,  par  Fespace  d'un  mois,  ou  la  teste, 
ou  r^tomacb,  ou  aultre  partie  du  corps  à  laquelle 
Ss  ont  affaire.  Il  y  a  infinies  aultres  différences  de 
eoi^iines  en  chasque contrée*,  ou,  pour  mieulx dire, 
il  n'y  a  quasi  aulcune  ressemblance  des  unes  aux 
«litres.  Voylà  comment  cette  partie  de  médecine,  à 
laquelle  seule  ie  me  suis  laissé  aller,  quoyqu*elle  soit 
h  moins  artificielle,  si  a  elle  sa  bonne  part  de  la  con- 
fosion  et  incertitude  qui  se  veoid  partout  ailleurs  en 
cet  art. 

Les  poètes  disent  tout  ce  qu'ils  veulent  aveeques 
plus  d'emphase  et  de  grâce,  tesmoing  ces  deux  epi- 
grammes, 

Alcon  hesterno  âgnum  lovis  atligit  :  ille, 
Quamvis  marmoreus,  vim  patilur  medici. 

Ecce  hodie,  iussus  transferri  ex  sede  vêtus  la, 
Efifertur,  quamvis  sit  deus  atque  lapis  *. 

et  ï'aultre. 

Lotus  nobiscum  est,  hilaris  cœnavit;  et  idem 
Inventus  mane  est  mortuus  Àndragoras. 

Tarn  subiUe  mortis  çausam,  Faustine,  requins? 
In  somnis  medicum  viderat  Hermocratem  3. 

sur  quoy  ie  veulx  faire  deux  coptes  : 

*  Douches, 

'  Le  médecin  Alcon  toucha  hier  la  statue  de  Jupiter;  et,  tout 
marbre  ^u'il  e«t,  Jupiter  a  éprouvé  la  vertu  du  médecin  :  aujour- 
d*bai  on  le  tire  de  son  vieux  temple  ;  et  quoiqu'il  soit  dieu  et 
pierre,  on  va  Tenterrer.  Ausone,  Epigr.lA, 

^  Hier,  Andragoras  se  baigna  avec  nous,  soupa  gaiement  ;  et  on 
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Le  baron  de  Caupene  en  Chalosse,  et  tnoy,  arans 
en  commun  le  droict  de  patronage  d^un  bénéfice  qui 
est  de  grande  estendue,  au  pied  de  nos  montaignes, 
qui  se  nomme  Lahontan.  Il  est  des  habitants  de  ce 
coing,  ce  qu'on  dîct  de  ceulx  de  la  vallée  d'Angrou- 
gne  :  ils  avoient  une  vie  i  part,  les  façons,  les  veste- 
ments  et  les  mœurs  i  part-,  régis  et  gouverner  par 
certaines  polices  et  coustumes  particulières  receues 
de  père  en  fils,  ausquelles  ils  s'obligeoient,  sans  aultre 
contraincte  que  de  la  révérence  de  leur  usage.  Ce 
petit  estât  s'estoit  continué  de  toute  ancienneté  m 
une  condition  si  heureuse,  qu'aulcun  iuge  voisin  nV 
voit  esté  en  peine  de  s'informer  de  leur  affaire  ;  aukun 
advocat  employé  à  leur  donner  advis,  ny  estrangier 
appelle  pour  esteindre  leurs  querelles,  et  n'avoit  on 
iamais  veu  aulcun  de  ce  destroict  à  l'aumosne  :  ik 
fuyoient  les  alliances  et  le  commercedeVaultre  monde, 
pour  n'altérer  la  pureté  de  leur  police  :  iusque^  à  ce, 
comme  ils  recitent,  que  l'un  d'entre  eulx,  de  la  mé- 
moire de  leurs  pères,  ayant  l'âme  espoinçonnee  d'une 
noble  ambition,  alla  s'adviser,  pour  mettre  son  nom 
en  crédit  et  réputation,  de  faire  l'un  de  ses*  enfants 
maistre  lean,  ou  maistre  Pierre,  et  l'ayant  faict  in- 
struire à  escrire  en  quelque,  ville  voisine,  le  rendit 
enfin  un  beau  notaire  de  village.  Cettuy  cy,  devenu 
grand*,  commencea  à  desdaigner  leurs  anciennes 
coustumes,  et  à  leur  mettre  en  teste  la  pompe  des 

Ta  trouvé  mort  ce  matin.  Voulex-vous  savoir,  Paustinus,  cfnelle 
est  la  cause  d'une  mort  si  subite»  Il  avait  vu  on  songe  le  médecin 
Hermociate.  Martial,  VI,  53. 

»  Vau.  :  «  Devenu  monsieur.  »  Édit.  de  lô^B. 
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régions  de  deçà  :  le  premier  de  ses  comperee  à  qui  on 
eseoma  tme,  chèvre,  illuy  conseilla  d'en  demander 
raison  aux  luges  royaux  d'autour  de  là  ^  et  de  cettuy 
cy  à  un  aidtre,  iusques  à  ce  qu'il  eust  tout  abastardy. 
A  la  suite  de  cette  corruption,  ils  disent  qu'il  y  en 
s»irveint  incontinent  un'aultre  de  pire  conséquence, 
piff  le  moyen  d'un  médecin  à  qui  il  print  envie  d'e^- 
fomer  une  de  Ikirs filles,  et  de  s'habituer  parmy  eulx. 
C^tuy  ey  coœmenceaàleur  apprendre  premièrement 
le  jxowl  des  fiebvres,  des  rheumes  et  des  apostumes, 
la  situation  du  cœur,  du  foye  et  des  intestins,  qui  es- 
tok  une  sci^Eiee  iusques  lors  tresesloingnee  de  leur 
coghoissaace^  et,  au  lieu  de  l'ail,  de  quoy  ils  avojent 
apprin»  à  diasser  toutes  sortes  de  maulx,  pour  aspres 
^t  extf^Bes  qu'ils  £eussent,  il  les  accoustuma,  pom* 
une  toux  ou  pour  un  morfondement,  à  prendre  les 
mixtions  estrangieres,  et  commenqea  à  faire  traficque 
wm  de  leur  santé  seulement,  mais  aussi  dé  leur  mort. 
Os iiyn^t  que,  depuis lorsseu* ment,  ils  ont  apperceu 
(fm  le  serin  leur  s^pesantissoit  la  teste,  que  le  boire, 
a^t  cbmdd,  iqqportoit  nuisance,  et  que  les  vents  de 
rautonme  estoient  plus  griefs  que  ceulx  du  printemps^ 
f^u^,  depuis  l'usage  de  cette  médecine,  ils  se  treuvent 
aecaUez  d'une  légion  de  maladies  inaccoustumees,  et 
^'ils  appereeoiv^iit  un  général  deschet  en  leur  an- 
^nne  vigiieur,  et  leurs  vies  de  moitié  raccourcie». 
iy<^ylà  le  premier  de  mes  contes, 

i'aultre  est,  qu'avant  ma  subiecticm  graveleuse, 

'iOyant  foire  ca&  du  sang  de  bouc  à  plusieurs,  comme 

i'um  mmm».  celesyte  envoyée  e©  ees  dernier»  siedes 

pMirikifciMftM^«uiseryiytieii  âe^bt  iriekunaine,  et 
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en  oyant  parler  à  des  gents  d'entendement  coimne 
d'une  drogue  admirable  et  d'une  opération  infaillible*, 
moy,  qui  ay  tousiôurs  pensé  estre  e^  bute  à  touts 
les  accidents  qui  peuvent  toucha  tout  aultre  homme, 
prins  plaisir,  en  pleine  santé,  à  me  prouveoir  de  ce 
miracle^  et  commanday,  chez  moy,  qu'on  menour- 
rist  un  botic  selon  la  recepte  :  car  il  fault  que  ce  soit 
aux  mois  les  plus  chaleureux  de  l'esté  qu'on  le  retire, 
et  qu'on  ne  luy  donne  à  manger  que  des  herbes  ape- 
ritifves,  et  à  boire  que  du  vin  blanc.  le  me  rendis  de 
fortune  chez  moy  le  iour  qu'il  debvoit  estre  tué  :  on 
me  veint  dire  que  mon  cuisinier  trouyoit  dans  h 
panse  deux  ou  trois  grosses  boules  qui  se  chocqiK)t^t 
l'une  l'aultre  parmy  sa  mangeaille.  ïe  feus  oirieux  de 
faire  apporter  toute  cette  tripaille  en  ma  présence,  et 
feis  ouvrir  cette  grosse  et  large  peau.  D  en  sortit  trois 
gros  corps,  legiers  comme  des  esponges,  de  façon 
qu'il  semble  qu'ils  soyent  creux  5  durs,  wi  d^oiouraot., 
par  le  dessus,  et  fermes,  bigarrez  de  plusieurs  cou- 
leurs mortes^  l'un  parfaict  en  rondeur,  à  la  mesure 
d'une  courte  boule;  les  aultres  deux,  un  peu  moin- 
dres, ausquels  l'arrondissement  est  imparfaict,  et 
semble  qu'il  s'y  acheminast.  l'ay  trouvé,  m'en  estant 
faict  enquérir  à  ceulx  qui  ontaccoustumé  d'ouvrir  de 
ces  animaulx,  que  c'est  un  accident  rare  et  imisité. 
Il  est  vraysemblable  que  ce  sont  des  pienres  coœincs 
des  nostres  :  et  s'il  est  ainsi,  c'est  une  esp^s»icebien 
vaine  aux  graveleux,  de  tirer  leur  guarison  du  sang. 
d'une  beste  qui  s'en  alloit  elle  mesme  mourir  d'un 
pareil  mal.  Car  de  dire  que  le  sang  ne  se  s&ni  pas  de 
cette  contagion,  et  n'en  akere  aa  vertaaoooustumee, 
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i)  est  ^iKto6t  à  ^oive.  qu'il  ne  s'eigendre  rien  en 
\m  cerps  que  par  la  e^nai^iation  et  comoiuiiication 
de- toutes  les  partk»  :  la  niasse  agît  tout*  eutîere, . 
quoique  Foiie  pieee  y  eoatribue  f\m  qoe  Taidtre^ 
selon  fat  diversitédes  opérations  rparquoy  il  y  a  grande 
appftrenoB^u^c»  toutes  les  p^ies  de  ce  bouc,  il  y , 
avott  quelque  qmlité pétrifiante  '«  Ge  n'esioit pas  tant  ; 
pom*  la  cnÔBie  it  Tadvenir,  et  pour  moy^  que  i'estois 
c^»*k»x  de  cette  ^cperîence;  comme  c'estoit»  qu'il 
adi^t  ekez  moy,  ainsi  qu'en  phKÙeurs  maisons,  quQ 
Wfemmesy  {oHtamas  de  tdles  menues  drogueries, 
pour  en  secourir  le  peuple^  usant  de  mesme  recepte. 
à^cfoquante  mrittdies,  et  de  teUe  recepte  qu'elles  m. 
pivafteHtr  pas  pour  ^fes,  et  A  triumphent  en  boas 
eyiifeiiients; 

éÈa  dtomouranty  i'honore  les  medceins,  non  paSr 
wpTMiÉ-te  preeqxte^;  poin*  la  nécessité  (car ^  à  ce  pat^ 
se^,'en  en  (^[ipose  on  aidtre  du  pdfophete,  repr^nwt. 
le  royÂâa  id'avoir  eu  recomrs  au  médecin  ^),  n^im^ 
^oorî'wnour  d'eulit  mesmes^  en  ayant  veu  beauco«ij^ 
4''bèfiM9tes  hottimes  et  dignes  d'estre  aimes.  Cç  n'^ 
^  àenbt  que  l'en  vetdx ,  c'est  àleur  art  :  et  ne  lew 
donne  pa9gmnd  bkoBie de  faire Iffiorproufitde neutre 
sottise^  car  la  plus  .part  du  nionde  fm/^  aînsi^  plu-; 
sieurs  vacations  ^y  et  moindres,  et  plus  digni^que  ta 
leur,'  n^ont  fondement  et  i^uy  qu'mix  abus  pûblic- 

*  Tar.  :  «  Et  si  cette  bcste  est  sobjccte  à  cette  maîadtë,  \t 
tttïdyetiu^eflrt  èslé  mal  cltoitie  p«ur  nous  y  serTir  do  medhcameat* 
G9  n'i^HÂit  elc  »  EiUt  de  1588* 

«£cc/M.,XXXVHI,  I. 

^  ParaVpomen  ,  II,  IG,  f2.  *  , 

m.        .  _  25        ' 
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qiies.  le  les  appeBe  en  macompiigiàe  qmaà  ie  suis 
malade,  s'ik  se  rencoetreât  à  propos,  et^^ieiB^tde  i 
en  estre  entretenu;  et  les  paye 'Comme lesaitoes.  le 
leur  donne  loy  de  me  côomisBder  de  m'abrier  àmi^ 
dément,  si  ie  Fayme  mieufat  ainsi  que  d'mltre  soiie: 
ib  peuvent  choisir,  d^entre  les  porreaux  ii^m  ki^ 
tues,  deqooy  il  leur  plaira  que  mon  bimiBcm  se  faee, 
et  m^ordonner  le  blaiic  ou  le  dak^et  *,  el  nmai  ée  to^es 
aliltres  choses  qu}  sont  indifférentes  à  mon  appetil  ^ 
usage.  Fentends  bien  que  ce  n*est  rienIMure  pour  eidi, 
d^autant  que  Ti^greur  et  Testrangeté  sont  afiodenla 
de  l'essence  propre  de  te  mededne.  LycurgosordoB- 
noit  le  vin  ault  Spartiates  malades^  pottrquof  ?  parée 
quMls  en  halssoient  Tusage,  saiiss  x  tout  râm  ^'ua 
gentilhomme,  mon  voisin ,  s*en  sert  pour  droguâtes»- 
safotaire  à  ses  fi^vres^  parée  que^  d^  sa  aatoê,  iten 
hait  morteltement  le  gou^.  CSombieû  i^  yeoyMseoei 
d'mtre  eulx  estre  de  mon  hmneiipPdesâmgCBerknie" 
deeine  ppur  I^ir  service,  et  prrà(fare  une  formeda 
tfe  libre,  et  toute  contraire  i  celle  qu^ite  ^MnienBeot 
i  aultrury?  QuW  ce  cek,  si  ce  n'est  causer  to«aldâs«> 
t^usseement  de  nostre  simplicité?  car  as  n'rai  pas 
leur  vie  et  leinr  santé  moins  diere  que  noua,  et  ao* 
commod^oiï^t  leurs  effects  à  leur  doetiàs^  s'ils  ft^ 
eognoissoient  eulx  mesnœs  la  faulseté. 

C'est  la  (Ayante  de  la  mort  ei  de  tedoulmr,  Tim* 
pati^Oiee  du  mal,  une  furieuse  et  indisor^e  soif  de  la 
guarison,  qui  nous  aveugle  ainsi  :  c'est  pure  lascheté 
qui  nous  rend  nostre  croyance  si  molle  et  maniable. 
La  plus  part  pourtant  ne  croyent  pas  tant,  comme  ils 
endurent  et  laissent  faire  )  car  ie  les  ois  jse  |Mndré, 
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et  ea^  p^iier^  caiiui;ie  qou$  :  mais  Us  sci  resolveiit 
enfin  :  «  iQne  feroy  ie  donçques  ?  »  Comme  si  Vimp«- 
ti^[iceestoît  Ad  sey  cpidque  meiUenr  i«m^  que  la 
patieoee.  Y  a  il  auleuiL  de  oeulx^qui  se  sont  laissez 
aller  à  cette  misérable  subiection»  qui  ne  jse  rmS^ 
(dg^àk^jÊÊL k  toute  sorte  d'impostpres?. qui  ne  se 
mette  àft-mercy  de  quiconque  a  cette  impudence 
de  luy  donn^  proinesse  de  sa^^nsoi)?  l^.Babj- 
lonieiis  portoîeiM^  leur9  malades  ea  la  place  :  le  me4<^ 
em^  e'^Mtoît  le  peuple^  chascun  des  p^ssapts  t^jwi^^ 
par  hmnanité  et  civilité,  i s'enquérir  de  leur  estai^, 
^j  sél&sk  mB  eiiperiraoe^  leur  «kmniçr  quelque  fulisis 
salutaire  V.  Nous  n'en  faisons  gueres  aultrement^  }\ 
n'est  pas  une  sÂmple  iemmdette  de  qui  nous  n'e^i- 
.  ^yons  les  barbouzes  ^  et  les  brevets  •:  et,  selon  mcui 
humauff  ù  i'avois  à  en  accéder  quelqu'une,  i'açe^ 
terois  plus  volontiers  cette  médecine  qu'aulcune  aul- 
tre^  d'airtant  qu'au  moins  il  n'y  a  nul  dommage. À 
craindre.  Ce  qu'Bfinere  *  et  Platon,  disoient  des 
Âegfptiaas,  qu'ils  estoient  touts  médecins,  il  se  doibt 
dira  de  touts  peuplea  :  il  n'est  peisonne  qui  ne  se 
vante  de  quelque  reeepte,  et  qui  ne  la  bazarde  sur 
son  viHsm,  s'H  l'en  venlt /croire.  l'estoîs,  l'aultre  iour, 
en  une  compaîgnie,  où  ie  ne  sais  qui,  de  ma  confrai- 
Wj  i^pcHTta  la  nouvelle  d'uD^  sorte  de  pilulles  çovor 
pâees  de  cent  et  tant  d'iugredientSy  de  co^ipte  fait  : 

*  Htfiio»eVE,  1,197. 

*  Marbrier  %i  marmoto,  9ar)?r  d«  bo^t  4e»  lèvrea,  t^emploiefit 
mtcore  indistinctement  dans  certaines  contrées  de  la  France.  Bar- 
hotage  et  marmotage  ïont  donc  Synonymes  ;  ce  teiHlel  des  pret^ 

»  Ody$8ée,  IV,  231. 
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il  s'en  esmeiit  nùe  lé&ih  fet'  une  consolation  singu- 
Kere-,  car  quel  rochier  sot(bttendroft  Veflfort  d'une  si 
nombreuse  batterie?  Fentends  t^i«âieirfo£s,  par  ceidx 
lui  Ressayèrent,  cpie  la  moindre  pétke  grave  '  ne 
daigna  s'en  esmouvoîr. 

le  ne  me  puis  desprendre  de  ce  papier;  j||jiie  n^en 
die  enc»res  ce  mot,  sur  ce  qu'ils  nous  donnent,  pour 
l'èspôndant  de  la  certitiwle  de  leurs  drogues,  l'expé- 
rience qù*as  ont  fi&cte  :  La  plus  part ,  et ,  ce  tftm  ic, 
plus  des  deux  tiers  des  vertus  medecinalès,  consistait 
en  la  quinteessetice  ou  propriété  occulte  des  stmftes, 
â^  taquette  nous  ne  pouvons  ftvoir  aultréinstructic» 
icpie  Tusagë;  car  cpiinteessenee  n'est  aultre  cb<»e 
qif  une  qualité  de  laquelle,  jmK  nostre  raison ,  nous 
ne  sçavons  trouver  k  cause.  En  telles  preuves,  ceHes 
qu'ils  dissent  avoir  acquises  par  l'inspiration  àë  cpid- 
que  dâimon,  ie  suis  content  de  tes  recevmr  (car, 
quant  aux  miracles,' ie  n'y  touche  iamais)^  ou  bien 
encores  les  preuves  <|uî  se  tirent  des  choses  qui, 
pour  aultre  considération ,  tunibeiit  souvent  en  nostre 
ïisage,  comme  si  en  la  laine  dequoy  nous  kvons  ae- 
coustumé  de  nous  vestir,  il  s^est  trouvé,  par  aedd^, 
quelque  occulte  propriété  deSsiccatifve  qui  guarisse 
lès  mules  au  talon ,  et  si ,  au  raifort  que  nous  mm- 
geons  pour  la  nourriture,  il  s^est  rencontré  qoekpe 
operaticm  aperitîfve  :  Oaleh  redte  qu'il  advBint  àm 
lâire  de  recevoir  guarison,  par  le  moyen.du  vin  ^'fl 
beut,  d'autant  que  de  fortune  une  vipère  s'estoit 
.  cpulee  iim  le  vaisseau.  Nous  trouvons,  en  cet  exem- 
ple, le  moyen  et  me^eoiiâuîcte  vwpseaàMbifùà  celte 
*  LemMmdre petH pwpier.  ^     ' 
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expérience,  comme  aus^  en  celles  ausquelles  les  mé- 
decins disent  avoir  esté  acheminez  par  l'exemple 
d'aulcunes  béstes  :  mais  en  la  plus  part  des  aultres 
expériences  à  quoy  ils  disent  avoir  esté  conduîcts  par 
la  fwtune,  et  n'avoir  eu  aultre  guide  que  le  hazard . 
ie  treuvcâ|jipî'Ogrez  de  cette  information  incroyahle. 
Timaginé  Thomme,  regardant  autour  de  luy  le  nom- 
bre infiny  des  choses,  plantes,  animaulx,  metaulx^  ie 
ne  sçais  par  où  luy  faire  commencer  son  essay  :  et^ 
qnaïid  sa  première  fantasie  se  iectera  sur  la  corne 
d'un  élan ,  à  quoy  il  fault  prester  une  créance  bien 
molle  et  aysee,  il  se  treuve  encores  autant  empesché^ 
en  sa  seconde  opération;  il  hiy  est  proposé  tant  de 
maladies  et  tant  de  circonstances,  qu'avant  qu'il  soit 
venu  à  la  certitude  de  ef  poinct  où  doibt  îoindre  là 
perfection  de  son  expérience,  le  sens  humain  y  perd 
son  latin  ;  et  avant  qu'il  ayt  trouvé,  parmy  cette  infi- 
nité de  choses,  que  c'est  cette  corne  5  parmy  cette  in- 
finité de  maladies,  Tepilepsie  5  tant  de  complexions, 
au  melancholiqué  ;  tant  de  saisôliâ,  en  hyver  ;  tant  de 
nations,  au  François-,  tant  d'aages,  en  la  vieillesse; 
tant  dèmtitations  célestes;  en  la  conionction  de  Venus 
et  de  Saturne-,  tatit  de  parties  du  corps,  au  doigt  :  à 
tout  cda,  n'estant  guidé  ny  d'argun^nt,  ny  de  con- 
iêcture,  ny  d'exemple,  ny  d'inspiration  divine,  airt^ 
dii  seuT  triotnreiAent  de  là  fortune,  il  fauldroit  que  ce 
fetb*  par  une  fottùne  parfaictément  artiflcîelte,  re^ 
^jeej^et  metî^ique.  Et  puis,  quand  la  guarison  leut 
{M(iet*e^iiçu»eiiit  ^<p^t  il  o^^eurer  que  ce  ne  Semi 
Qoe-k'^tnid  estdit  sttti^  à  sa  période?  mt  \kk  eflRoet 
du  hazard?  ou  L'opération  de  quelque  aultre  choâe 
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qu'il  eust  ou  mangé,  ou  heu,  ou  touché  ce  iour  U? 
ou  Le  mérite  des  prières  de  sa  mère  grand'?  Dad- 
vantage,  (juand  cette  preuve  auroit  esté  parfaicte, 
combien  de  fois  feut  elle  réitérée?  et  cette  longue 
chordee  de  ifortunes  et  de  rencontres,  r'enfilee,  pour 
en  conclure  une  règle?  Quand  elle  sera  ç^Klue,par 
qui  est-ce?  De  tant  de  millions,  il  n'y  l^pie  troi» 
hommes  qui  se  meslent  d'enregistrer  leurs  expé- 
riences :  le  sort  aura  il  rencontré  à  poinct  nommé 
fun  de  ceulx  cy?  Quoy,  si  un  aultre,  et  si  cent  îwl- 
tpes  ont  faîct  des  expériences  contraires?  A  l'a^vepr 
ture  y  verrions  nous  quelque  lumière,  si  touts  les 
iugements  et  raisonnements  des  hommes^  nous  es- 
toient  cogneus  :  mais  que  trois  tesmoings  et  tms 
docteurs  régentent  rhumain  genre ,  ce  n'est  pas  la 
raison  :  il  fauldroit  que  l'humaine  nature  les  eust  des- 
putez  et  choisis,  et  qu'ils  feusseïit  déclarez  vm  syn- 
dics par  expresse  procuration. 

à  MADAME  DE  DUBAS<. 

a  Madame ,  vous  me  trouvastes  sur  ce  pas  àtme- 
ipement  que  voqs  j»e  veinstes  v^r.  Parce  qu'il  fowu 
çstre  (pie  ces  inepties  se  rencontreront  queVpieafoi» 
entre  vos  mains ,  ie  veul?  aussi  qu'elles  portent  tesr 
moignage  que  l'aucteur  se  sent  biefi  fort  hoifpré  4fi 
la  faveur  que.  vous  leur  ^ferez^  Vou3  y  recogmisr 

*  Marguerite  àe  GramoDt,  veuve  de  Jean  de  Duribrt,  seigneur 
àt  Durtt»,  qoe  te  roi  de  Navarre,  âepcdt'Heiilri  IS,  Miwya  en  1671 
fert.  le  ^tpe  Grégoire  XUl  «  ^^ni  {uttei^  {«èd  de  Llft^ri|0,«M«l 
laisser  de  postérité.  V.  Leclebc.  ,.■,,{ 
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trez  ce  ipesme  port  et  3p^  me^me  air  qu^.:V9m.iivep 
veu  en  sa  conversation.  Quand  i'eu^  pu  prendre 
quél(pie  aultre  façon  ({ue, la  mienne  oi^diiwre,  et 
^eique  pitre  forme  plus  honorable  el  meilleur^,  ie 
ne  l'eusse  pas  faict^  car  ie  ne  y^içk:  rien  tirer  de 
ces  escri^ ,  sinon  qu'ils  ine  represeatent  à  vostrp 
Doemoire^^  naturel.  Ces  mc^mes  condijions  et  ff^ 
cultcKE ,  que  vous  ayez  practiqueea  et  recueillies^ 
lûAâame ,  avecques  beaucoup  plus  4'bonneur  et.  de 
oôi^isie  qu'elles  ne  méritent ,  Je  lea  veulx.  loger, 
fixais  sans  altération  et  changement)  ea.up  epifiS  SQr 
l|3è  î^i  puisse  durer  quelques  aqnee^t  ^  V^^V^ 
,  rours  aprez  moy,  où  vous  les  retrouverez,  quand  il 
^us.plaira  vous  en  refreschir  la  mémoire,  saiis.prm- 
étè  àultrement  la  peinç  de  vous  en  souvenir  ^au^ 
B6  le  valent  elles  pas  :  ie  desûre  que  vous,  continuiez 
en  moy  la  faveur  de  vostre  amit^,  par  ces  mesme^ 
qualitez  par  le  moyen  desquelles  elle  a  esté  produicte^ 
«le  ne  cherche  aulcunement  qu'on  m'aime  et  es- 
time mîeulx,  mort,  que  vivant^  l'humeur  de  Tibère  * 
est  ridicule,  et  cbnunune  pourtant^  qui  avoit  plus  de 
seing  d'estendre  sa  renommée  à  l'advenir,  qu'il  n'a- 
VQÎt  de  se  rendre  estimable  et  agréable  aux  hommes 
de  soïi  temps.  Si  f  estois  de  ceulx  à  qui  le  monde 
peut  debyôir  louange,  ie  l'en  quitterois  pour  la  moi- 
tié, et  qu^il  me  la  payast  d'advance;  qu'elle  se  ha&- 
last  et  ammoncelast tout  autour  de  moy,  plus  espe^se 
qu'alongee,  plus  pleine  que  durable;  et  qu'elle  s'e- 
vanouist  hardiement  quand  et  ma  cognoisaance»  et 
qtiand  ce  doulx  son  ne  touchera  plus  mes  aureilles. 
*  Tiem:,  Anrfrtf,,  VI,  %e. 
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Ce'seniit  uïke  sotte  humeur  d'aller,  â  cette  heure  que 
ie  suis  (irest  d*iJ)aildonner  le  commerce  des  homoies, 
me  produire  à  eulî  par  une  nouvelle  recommeodar 
tion.  le  ne  fois  nulle  recepte  dès  biens  qiîe  ien'agf 
peu  employer  à  Vusage  de  ma  vie.  Quel  (jue  ie  soye, 
îe  le  veubt  œtre  aiBeurs  qu'en  papier  :  j|on  a|t  4 
mon  industrie  ont  esté  employez  à  me  Taire  valoir 
moy^  mesme  ;  mes  estudes,  à  itfapprendre  à  fiiîrç, 
non  pas  à  escrire.'  Fay  mis  touts  mes  efforts  à  fonder 
ma  vie  ;  voylà  taon  mestier  et  nion  ôùvn^è  :  îe  |i^ 
ihoimlaiseur  de  livres,  que  de  nuHe  aultrel)e$(Mr 
gùe;  Tày  désiré  de  la  suffisance,  pour  le  service  (^ 
mes  comnioditez  présentes  et  essentiellesVn^n  Mtt 
eh  taire  magasin  et  reserve' à  mes  héritiers.  Qaj  a  Je 
lâVlaleur,  si  le  fece  connoîstre  en  ses  moeurs^  en  ses 
propicMi  ordinaires ,  &  traîcter  l'amour,  ou  des  0^ 
i^Heis,  kù  ieu,  au  liôt,  i  la  table ,  à  la  conduicU;  ifi 
ses  affaires,  à  son  œconomie  :  ceubc  que  ie  veois  foire 
dé  bons  livres  soubs  de  meschantes  chausses,  eu?^ 
prèmiëremeïit  faict  leurs  chausses ,  s'ik  m'en  euss^t 
crû  :  demandez  à  un  Spartiate  s'il  aime  mieidx  ej^ 
bon  rhetoricien  que  bon  soldat  5  non  pas  moy  S  ©if 
bon  cuisinier,  si  ie  n'avois  qui  m'en  servist^  Mçm 
Meuî  madame ,  que  îe  tialrois  une  telle  recom]|)^- 
dàtioTi,  d'estre  habile  homme,  par  fescr^tj  ete^ 
un  homme  de  néant  et  un  sot,  aiueursl  i'aime  9Ûei^ 
encores  estre  un  sot,  et  icy ,  et  là ,  que  d'ayoïjr  i|î  nuil 
choisi  où  employer  ma  valeur.  Aussi  il  s'en  &uU  tant 
que  l'attende  à  më  faire  quelque  nouvel  bppjii^jir 

*■  C-est-àHUre,  pour  moi,  je  n'aime^U,  méwit  fi$*  pl^tff  i^^ 
ban  rkéior'wien  qne  bon  cuisinier,  ii,  clc.  V.  Licle?.c. 
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ces  sottises,  que  ie  ferai  beaucoup  si  ie  n'y  en  perds 
point,  de  ce  peu  que  i'en  avois  acquis;  car,  oultre 
ce  que  cette  peincture  morte  et  muette  desrobbera 
à  mon  estre  naturel ,  elle  ne  se  rapporte  pas  à  mon 
meilleur  ^tat,  mais  beaucoup  descheu  de  ma  pre- 
mière Ti^mp  et  alaigresse,  tirant  sur  le  flestri  et  le 
rance  :  ie  suis  sur  le  fond  du  vaisseau,  qui  sent  tan- 
tost  le  bas  et  la  lie. 

«  Au  demourant,  madame,  ie  n'eusse  pas  osé  re- 
muer si  hardiement  les  mystères  de  la  médecine,  at- 
tendu le  crédit  que  vous  et  tant  d'aultresluy  donnez, 
si  ie  n'y  eusse  esté  acheminé  par  ses  aucteurs  me^- 
JÊ$&.  le  crois  qu'ils  n'en  ont  que  deux  anciens  latins, 
ttine  et  Celsus  :  si  vous  les  veoyez  quelque  iour, 
vous  trouverez  qu'ils  parlent  bien  plus  rudement  à 
leur  art,  que  ie  ne  fois  ;  ie  ne  fois  que  la  "  pincer,  ils 
l'esgorgent.  Pline  *  se  mocque  entre  aultres  choses, 
dequoy,  quand  ils  sont  au  hcmi  de  leur  chorde  ^,  ils 
ont  inventé  cette  belle  desfaicte,  de  r'envoyer  les  ma- 
lades, qu'ils  ont  agitez  et  tormentez,  pour  néant, 
de  leurs  drogues  et  régimes,  les  uns  au  secours  des 
vœux  et  miracles,  les  aultres  aux  eaux  chauldes.  (JNfe 
vous  courroucez  pas,  madame;  il  ne  parle  pas  de 
ceBes  de  deçà,  qui  sont  soubs  la  protection  de  vostre 
maison,  et  toutes  Gramontoises.  )  Ils  ont  une  tierce 
sorte  de  desfaicte,  pour  nous  chasser  d'auprez  d'eulx, 
et  se  descharger  des  reproches  que  nous  leur  pouvons 

'  La,  c'est-à-dire  cette  art ,  Montaigne  faisant  souvent  ce  mot 
féminin. 
«  Pline, XXIX,  I. 
•  Var.  :  de  leur  latin,  Édit.  in-A»  de  1 588. 
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faire  du  pw  d'amendement  à  nos  maulx  qn'ik  ont 
eu  si  long  temps  en  gouveraement  cp'il  ne  leur 
reste  plus  aulcune  invention  à  nous  amuser,  c'est  de 
nous  envoyer  chercher  la  bonté  de  l'air  de  qudqae 
aultre  contrée.  Madame,  en  voylà  assez  :  vous  me 
donnez  bien  congé  de  reprendre  le  fil  4^  mon  pro- 
pos, duquel  ie  m'estois  destoumé  pour  vous  entre- 
tenir. » 

Ce  feut,  ce  me  semble,  Pericles  ",  lequel e^t 
enquis  comme  il  se  portoit  :  «  Vous  le  pouvez,  ^ 
il,  iuger  par  là,  »  en  montrant  des  brevets  '  qu'il 
avoit,  attachez  au  col  et  aux  bras.  Il  vouloit  ûottjf 
qu'il  esloit  bien  malade,  puisqu'il  en  estoit  venu» 
ques  là  d'avoir  recours  à  choses  si  vaines ,  et  à%  s'es- 
tre  laissé  equipper  en  cette  façon.  le  ne  dis  pas  que 
ie  ne  puisse  estre  emporté  un  iour  à  cette. opinion 
ridicule ,  de  remettre  çia  vie  et  ma  santé  à  la  meroy 
et  gouvernement  des  médecins  5  ie  pourray  tiunbar 
en  cette  resverie,  ie  ne  me  puis  respondre  de  ma  fer- 
meté future  :  mais  lors  aussi,  si  quelqu'un  s'enqmert 
à  moy  comment  ie  me  porte,  ie  luy  pourray  dire, 
comme  Pericles  :  «  Vous  le  pouvez  iuger  par  là,  » 
montrant  ma  main  chargée  de  six  dragmes  d'opiite. 
Ce  sera  un  bien  évident  signe  d'une  maladie  violente; 
i'auray  mon  iugement  merveilleusement  deçananebé; 
si  l'impatience  et  la  frayeur  gaignent  cela  sur  moy, 
on  en  pourra  conclure  une  bien  aspre  fiebvre  en  mon 
ame. 

'  Plutarque,  Vie  de  Périclès,  c.  24- 

■  Dans  ie  sens  d'amulette,  de  préservât jf. 
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l'ay  féns  k  peine  de  plaider  cette  éause,  que  l'en- 
tends ^ismz  mal)  p<»n'  iqf^yer  ud  peu  et  conforter 
bifropeiM^oa  iii^»rrite  contre  les  drogues  et  {Muctî- 
que  de  nostf e  medecbe ,  qui  s'est  derive^e  en  moy 
parmesiinoesk*e9;  à  fin  que  ce  ^efeustpas  seules 
ment  une  im^ination  stiqnde  et  tmi^raire,  et  qu'elle 
ewt  iffî  ^^  plus  de  forme  ',  ai^,  que  eeidx  qui  me 
veoyasit^i  ferme  cMtre  les  exlK)rtements  et  menaces 
qu'on  me  fsûct  quand  n^es  makdies  me  pressent, 
ne  peBsent  pas  que  ce  mi  simple  opinîastreté,  ou 
qtt*8  y  ayt  quelqu'un  si  fas^eux,  qui  iuge  enccHres  ' 
qi^ce  soit  quelque  aiguillon  de  gloire  :  ce  seroit  un 
mg^  bien  assené  ^  de  youkûr  tirer  konn^ur  d'une 
^mn  qui  m'est  commune  avec^ues  mon  iardinier^t 
tQfyn  muletier!  Certes,  ie  n'ay  point  le  cœur  si  enflé  ny 
»  venteux,  qu'un  {daîsirsalide,  charnu  et  moyeux , 
ct^amte  là  sânté,'ie  l'attasse  eschanger  pour  un  plai- 
sir imaginaire,  spirituel^  et  aérée  :  la  gloire,  voire 
ode  àm  ^latre.fils  AyiB(m^  est  trop  cher  achetcie  i 
uft  totDEine  de  nft>n'  humeur,  si  elte  luy  couste  trxÀs^ 
bons  accez  de  cholique.  La  santé,  de  par  Dieu  !  Ceulx 
qui  aiment  nostre  médecine  peuvent  avoir  aussi  leurs 
considérations  bonnes,  grandes,  et  fortes-,  ie  ne  hais 
point  les  fiantasies  contraires  aux  miennes  :  il  s'en 
fauk  tant  que  ie  m'effarouche  de  veoir  de  la  discor- 
dance de  mes  iugements  à  ceulx  d'aultruy,  et  que  ie 
me  rende  incompatible  à  la  société  des  hommes  pour 

*  Assener  signifle  propreqaeiil  porter  un  coup,  frapper»  Mon- 
taigne l'emploie  ici  d*une  manière  fort  singulière  ;  et  peut-être  est-il 
le  premier  qui  se  soit  avisé  de  dire  :  Un  désir  bien  ou  9nal  assené» 
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estre  d'aultre  sens  et  party  que  le  mi^,  qu'au  re- 
bpufs  (  coRH^e  c'est  la  plusfeii^raAe  iaxpn  (fue  oalore 
ayt  «jyvy,  que  la  variété,  et  plus  aux  esprits  qu'smx 
corps,  d'autant  qu'ils  sont  de  »id>^aQce  plus  soup^ 
et  suscq>tible  de  fonjies),  ie  treuve  bien  j^us  rage 
<te  veoir  convenir  nos  bum^rs  et  nos  desseta^.  ^ 
ne  feut  iamais  au  monde  deux  opiniom  par^es^  no» 
pki&  que  deux  poils^  ou  deux  grains  :  teur  plus  uni- 
verseUe  qualité,  c'est  là  diversité  ^ 

^  Ob  a  tepnàd  à  Montaigne  d^àvoir  exagéré,  dans  ce  tàaipiêtee, 
le  scepticisme  à  Tégard  de  k  scieace  médicale.  On  en  trouve 
même  une  réfutation  dans  Touvrage  intitulé  :  Éloge  de  la  médC" 
cine  et  dé  la  chirurgie,  Paris,  1730,  fn-12.  Mais,  pour 
vnt  ImpartSriHé,  il  faut  se  r^orter  à  Tétat  4e  la 
seitièn^  siècle,  et  Von  conviendra  <|u&Moataigne,  à  cette  datc^  i 
en  bien  des  points  raison  d'être  sceptique,  puisque  la  science  n'était 
encore  qu'un  véritable  empirisme,  où  l'astrologie,  ralehlmie,  té 
raystteisme,  tMiatent  k  plus  grande  pkcc.  Montaigne  avait  v^ 
connu  que  les  formules  empruntées  aux  diverses  Inrau^phes  éa  k 
philosophie  occulte  n'étaient  que  d'insoutenables  rêveries.  Il  de- 
mandait,  comme  Bacon,  le  nouvel  itatrumént,  c'est-à-dire  Te^er- 
nation  poeUtve;  il  vouliât,  commniiraâitplua  luMtt,  q/ae  kseai^ 
pérlencea  eussent  un  autre  ^ide  que  le  hasard ,  et ,  ea  téMjif 
ce  n'était  point  U  science,  mais  Terreur  qu'il  attaquait. 


5,  pour  ^Ê» 

raéâedilfHp 

tte  date,^i8l' 
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.    CHAPITRE  PREMIER. 

Dt    l'utile    BT    de    L'H0!C5ESTE. 

Personne  n'est  exempt  de  dire  des  fadaises  5  le 
mî^iem'  est  de  les  dire  curieusement  : 

jMJi^  Nae  iste  magno  conata  magnas  nugaô  dixerit  \ 

^1a  se  me  touche  pas:  les  miennes  m'eschappent 
attssi  Bonchalamment  qu'elles  le  vsdent;  d'où  bieo 
k«if  prend  :  ie  les  quitterois  soubdain,  à  peu  de  coust 
qa'fl  y  eus!*,  el  ne  tes  achette  ny  ne  les  vends  que  ce 
qo'^is  poîsent-,  ie  parle  au  papier,  comme  îe  parle 
an  premier  qœ  ie  rencontre.  Qu'il  soit  vray,  voicy 
decpioy. 

A  qui  ne  doibt  estre  la  perfidie  détestable,  puisque 
Tibère  la  refusa  à  si  grand  interest?  On  lui  manda 
d'AUemaigne  que,  s'il  le  trouvât  bon,  on  le  desferoit 
d'Arminius  par  poison  ^  :  c'estoit  le  plus  puissant  en- 
nemy  que  les  Romains  eussent,  qui  les  avoit  si  vilaine- 
ment tndctez  soubs  Yarus,  et  qui  seul  empeschoit 
r.accrqÂsseipent  de  sa  domination  en  ces  contrées  la. 
Il  kit  response^  ((  que  le  peuple  romain  avoit  accous- 

1  Cet  homme  va  me  dire  avec  grande  emphase  de  grandes  sot- 
tises TÉRiMse,  ffemU.y  tel.  UI,  se.  ^,  v.  8. 
s  Tacite,  AnHûL^  U»  88. 
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tumé  de  se  venger  de  ses  ennemis  jMur  yoye  ouverte, 
les  armes  0n  mam^  noa  pas*  fîQBiud&ef  0ii<^l^tte  '  :  » 
il  quitta  l'utile  pour  Thonneste.  C'estoit,  me  direz 
vous,  un  affronteur  :  le  le  crois  ^  ce  n'est  pas  grand 
miracle,  à  gents  de  sa  profession  :  mais  la.confession 
de  la  vertu  ne  porte  pas  moins  en  la  bouche  de  celuy 
qui  la  hayt;  d'autant  que  la  vérité  la  luy  arrache  par 
force,  et  que  s'il  ne  la  veult  recevoir  en  soy,  au  moins 
il  s'en  couvre  pour  s'en  parer. 

Nostrehastiment,  et  public  et  j^vé,  estpkiiid'iin- 
perfection  :  mais  il  n'y  a  rien  d'matile  en  natux:e, 
non  pas  l'inutilité  mesme  ;  rien  ne  s'est  ingéré  en  (^ 
univers,  qui  n'y  tienne  place  opportune.  Nostre  eflp 
est  cimenté  de  qualitez  makidify^  :  l'iœQdt^itîan,  sT 
îalousie,  l'envie,  la  vengeance^  la  siq^erstîtien,  h 
(teseq)oir,  logent  en  nous,  d'cme  si  nâUmsIte  fosm^ 
sion,  que  l'image  s'çn  recognœst  aussi  mix  besies; 
voire  et  la  cruauté,  vice  si  desm^turé^  oac,  au  mik&it 
de  la  compas^iHi,  nous  senlcms  au^lediiis  îe  jae  sçai» 
quelle  aigredoulce  poincte  de  volupté  maligne  &  ifmi 
souffirir  aultruy,  ^  les  enfants  la  sentent  : 

Suave  mari  magiio»  tuii)aûtibu3  sequora  ventîs, 
B  terra  tnagmim  aUedus  spedare  labovem  *: 

desquelles  qualitez  qui  osteroit  les  semeficesefi 
l'homme,  destruiroit  les  fondamentales  conditioatf 
de  nostre  vie.  De  mesme,  en  toute  poltûe,  il  y  a  des 
offices  nécessaires,  non  seulement  abiéets,  mais  eiH 
cores  vicieux  :  les  vices  y  treuvent  leur  reng,  et  8'«n- 

<  Tacite,  Annal, ,  H,  86. 

*  H  est  doux,  lorsqM  les  vents  boulevérseM  les  iiMn,  âB  ow- 
templer  du  rivage  le  péril  d'autrui.  LudiÈccv  lli  K    . 
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ploy^àla  CQustore  de  nostre  liaison,  eomme  les 
vaninsà  la  conservation  de  nostre  santé.  S'ils  devien- 
nent exi^usables,  d'autant  qu'ils  nous  font  besoing,  et 
^e  la  nécessité  coqfimune  efface  leur  vraye  qualité,  i) 
fittilt  laisser  iouer  cette  partie  aux  citoyens  plus  vigo^ 
reux  et  moins  craintifs,  (pu  sacrifient  leur  honneur 
et  leur  conacience,  omime  ces  aultres  anciens  sacri- 
fièrent leur  vie  pour  le  salut  de  leur  pays;  nous  aul- 
ti^,  plus  foibles,  prenons  des  rooUes  et  plus,  aysez  et 
moins baraurdeux.  Le  bien  public requiertqu'on tra- 
hisse, et  qu'on  mente,  et  qu'on  massacre  :  resignons 
^tte  commission  à  gents  plus  obéissants  et  plus  soup- 

Certes,,Fay  eu  souvent  despit  de  veoir  des  iuges 
attirer,  par  fraiu)e  et  faulses  eq>erances  de  faveur  ou 
pardon,  le  criminel  à  descouvrir  son  faict,  et  y  em- 
^oyer  la  pjperie  et  l'impudence^  Il  serviroît  bien  à  la 
iustice,  et  à  Platon  mesme  qui  favorise  cet  usage,  de 
me  fournir  d'auUres  moyens  plus  selon  moy  :  c'est 
une  iustice  malicieuse;  et  ne  l'estime  pas  moin/s 
Mecee  par  soy  mesme,  que  par  aultruy.  le  respondis, 
n'y  a  pas  Ipng  temps,  qu'à  peine'  trahirois  ie  le 
prince  pour  un  particulier,  qui  serois  tresmarry  de 
trahir  aulcun  particulier  pour  le  prince  :  et  ne  hais 
pas  seulement  à  piper,  mais  ie  hais  aussi  qu'on  se  pipe 
en  moy,  ie  n'y  veulx  pas  seulement  fournir  de  matière 
et  d'occasion. 

En  ce  peu  que  i'ay  eu  à  négocier  entre  nos  princes^, 

*  ^  diffkilemeBtje  trahirais  le  prince  pour  un  particulier, 
iiMi  qui  serais  très-fâché,  etc.  V.  Lbclbrc. 

*  Ëntif»  te  roi  de  Navsrr^  ^u\%  Henri  rv,  et  le  duc  de  Guise , 
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en  ces  divisions  et  subdivisions  qui  nous  deschîrent 
auiourd'hùy,  i'ay  curieusement  évité  qu'ils  se  mes- 
prinssent  en  moy,  et  s'enferrassent  en  mon  masque. 
Les  gents  du  mestier  se  tiennent  les  plus  couverts,  et 
se  présentent  et  contrefont  les  plus  moyens  et  les 
plus  voysins  qu'ils  peuvent  :  moy,  ie  ni'oflfre  par  mes 
opinions  les  plus  vtfves,  et  par  la  forme  plus  mienne  : 
tendre  négociateur,  et  novice,  qui  aime  mieulx  faillir 
à  l'affaire,  qu'à  moy.  C'a  esté  pourtant,  iusques  à 
cette  heure,  avecques  tel  heur  (car  certes  fortune  y 
a  la  principale  part),  que  peu  ont  passé  de  main' à 
aultre  avecques  moins  de  souspeçon,  plus  de  faveur 
et  de  privante.  Fay  une  façon  ouverte,  aysee  à  s^l^ 
sinueif ,  et  à  se  donner  crédit,  aux  premières  accoin- 
tances. La  naïfveté  et  la  vérité  pure,  en  quelque  siècle 
que  ce  soit,  treuvent  encores  leur  opportunité  et  leur 
mise.  Et  puis  de  ceulx  là  est  la  liberté  peu  suspecte  et 
peu  odieuse,  qui  besongnent  sans  aulcun  leur  inte- 
rest,  et  peuvent  véritablement  employer  la  response 
de  Hyperides  aux  Athéniens,  se  plaignants  de  Faspreté 
de  son  parler  :  «  Messieurs,  ne  considérez  pas  si  ie 
suis  libre  -,  mais  si  ie  le  suis  sans  rien  prendre,  et  sans 
amender  par  là  nies  affaires  *.  »  Ma  liberté  m'a  aussi 
ayseement  deschargé  du  souspeçon  de  feinctise,  par 
sa  vigueur,  n'espargnant  rien  à  dire,  pour  poisant 
et  cuisant  qu'il  feust  (ie  n'eusse  peu  dire  pis,  absent)-, 
et  en  ce  qu'elle  a  une  montre  apparente  de  simplesse 
et  de  nonchalance.  le  ne  prétends  aultre  fruict,  en 

Henri  de  Lorraine.  Voy.  ^.-A.  de  Thoo  ,  de  Vita  sua,  HI,  9. 
V.  Leclerc. 
^  Plutarqce,  Dé  la  Différence  du  Jettent  d'avec  roml,  c.  24. 
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a|;;i^sant^  que  (Fagir;  et  n'y  attache  longues  suittes  et 
propositions  :  chasque  action  faict  particulièrement 
son  ieu;  porte  s^il  peult  '. 

Au  demourant,  ie  ne  suis  pressé  de  passion,  ou 
hayneuse,  ou  amoureuse,  envers  les  grands 5  ny  n'ay 
ma  volonté  garrotee  d'offense  où  d'obligation  particu- 
lière, le  regarde  nos  roys  d*une  affection  simplement 
légitime  et  civile,  ny  esmeue  ny  desmeue  par  interest 
privé,  dequoy  ie  me  sçais  bon  gré;  la  cause  générale 
et  iuste  ne  m'attache  non  plus,  que  modereement  et 
sans  fiebvre;  ie  ne  suis  pas  subiect  à  ces  hypothè- 
ques et  engagements  pénétrants  et  intimes.  Lacholere 
jffi  la  hayne%)nt  au  delà  du  debvxfir  de  la  iustice;  et 
sont  passions  servant  seulement  à  ceulx  qui  ne  tien- 
nent pas  assez  i  leur  debvoir  par  la  raison  simple  :  * 
Uiatur  motu  animi^  qui  uii  raiione  non  potest^. 
Toutes  intentions  légitimes  et  équitables  sont  d'elles 
mesmes  equables  et  tempérées;  sinon  elles  s'altèrent 
en  séditieuses  et  illégitimes  :  c'est  ce  qui  me  faict 
marcher  par  tout  la  teste  haulte,  le  visage  et  le  cœur 
ouvert.  A  la  vérité,  et  ne  crainds  point  de  l'advouer, 
ie  porterois  facilement  au  besoing  une  chandelle  à 
sainct  Michel,  l'aultre  à  son  serpent,  suyvant  le  des- 
seing de  la  vieille  :  ie  suy  vrai  le  bon  party  iusques  au 
feu,  mais  exclusifvement  si  ie  puis  :  que  Montaigne 
s'engouffre  quand  et  la  ruyne  publicque,  si  besoing 
est-,  mais,  s'il  n'est  pas  besoing,  ie  sçauray  bon  gré  à 
la  fortune  qu'il  se  sauve  5  et  autant  que  mon  debvoîr 

<  Que  le  coup  porte  s'il  peut, 

*  Qu'il  suive  les  mouvements  de  Vâme,  celui  qui  ne  peat  snhrrt 
la  raison.  Cic,  Tusc,  IV,  26. 

2G. 

Digitized  by  VjOOQIC 


308  ossAis  DR  ji(ncrA9iiiE« 

me  donne  de  chorde,  ie  remploie  à  sa  coï^servatioii. 
Feut-ce  pas  Atticus  \  lequel  se  tenant  au  iuste  party» 
et  au  party  qui  perdit,  se  sauva  par  sa  modération,  en 
cet  universel  naufrage  du  monde,  parmy  tant  de  mu- 
tations et  diversitez?  Au  hommes,  comme  luy,  privez, 
il  est  plus  aysé;  et  en  telle  sorte  de  b'esongne;  ie* 
treuve  qu'on  peult  iustement  n'estre  pas  ambitieux  i 
s'ingérer  et  convier  soy  mesme. 

De  se  tenir- chancelant  et  mestis,  de  tenir  son  af- 
fection immobile  et  sans  inclination ,  aux  troubles  de 
son  païs  et  en  une  division  publicque,  ie  ne  le  treuve 
ijy  beau  ny  honneste  :  JSa  non  média  y  sed  nulla  via 
est  y  velut  evenium  exspectantium ,  quo^ortunœ  con- 
silia  s^a  applicent  ^,  Cela  peult  estre  permis  enver» 
.les  affaires  des  voysins-,  et  Gelon^  tyran  de  Syra- 
cuse, suspendit  ainsi  son  inclination,  en  la  guerre  des 
Barbares  contre  les  Grecs,  tenant  un'  ambassade  à 
Delphes  avecques  des  présents,  pour  estre  en  eschau- 
guette  *  à  veoir  de  quel  costé  tumberoit  la  fortune,  et 
prendre  l'occasion  à  poinct,  pour  le  concilier  au  vic- 
torieux. Ce  seroit  une  espèce  de  trahison,  de  le  faire 
aux  propres  et  domestiques  affaires,  ausquels  néces- 
sairement il  fault  prendre  party  par  application  de 
desseing  ;  maïs  de  ne  s'embesongner  point,  à  homme 
qui  n'a  ny  charge  ny  commandement  exprez  qui  le 
presse,  ie  le  treuve  plus  excusable  (et  si  ne  practique. 

'  CaMùél-ius  N^pos,  Vie  (FAUieuè,  e.  6t 

*  Ce  n'est  pas  prendre  un  moyen  terme ,  mais  c'est  ne  rien  ré- 
soudre ;  c'est  attendre  i'éTénement  pour  se  régler  sur  sa  fortune. 
TiTE  LivE,  XXXn,  21. 

»  HERODOTE,  VII,    tes. 

^  En  sentinelle. 
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pour  moy  ^îette  excuse)  qu'aux  guerres  estrangieres; 
desquelles  pourtant,  selon  nos  loîx,  ne  s'empesche 
qui  ne  veult.  Toutesfois  ceulx  encores  qui  s'y  ^ga- 
gent tout  à  faict,  lé  peuvent  avecques  tel  ordre  et  at- 
trempance  S  que  l'orage  debvra  couler  par  dessus  leur 
teste,  sans  offense.  N'avions  nous  jm  raison  de  l'es- 
peref  junsi  du  feu  evesque  d'Orlearal  sieur  de  Mor- 
villiers^?  Et  i'en  cognois,  entre  ceulx  qui  y  ouvrent 
valeureusement  à  cette  heure,  de  mœurs  ou  si  equa- 
blés,  ou  si  doulces,  qu'ils  seront  pour  demeurer  dé- 
Wit,  quelque  iniurîeuse  mutation  et  cheute  que  le 
ciel  nous  appreste.  le  tiens  que  c^est  aux  rois  propre- 
ment de  s'amner  contre  les  rois;  et  me  mocque  de 
ces  esprits  (pn,  de  gayeté  de  cœur,  se  présentent  à 
querelles  si  disproportionnées  :  car  on  ne  prend  pas 
querelle  particulière  avecques  un  prince,  pour  mar- 
ier contre  luy  ouvertement  et  courageusement  pour 
son  honneur  et  selon  son  debvoir-,  s'il  n'aime  un  tel 
personnage,  il  faict  mieulx,  il  l'estime  :  et  notam- 
)iient,  la  cause  des  loix,  et  deffense  de  Fancien  estât, 
a  fQusiôurs  cela,  qu^  ceulx  mesme  qui ,  pour  leur  des- 
sdng  particulier,  le  troiAlent,  en  excusent  les  def- 
feoseurs,  s'ils  ne  les  honorent. 

Hais  il  ne  fault  pas  appeljer  debvoir,  comme  nous 
faisûns  touts  les  iours,  une  aigreur  et  une  intestine 
àq[Hreté  qui  naist  de  l'intei^est  et  passion  privée  5  ny 

>  Moéért^Sm,  tAn^erantia. 

',Je^  de  Morvilliecs,  évéç|ue  d'Orléans,  garde  des  sceaux  de 
Pranee,  né  à  Blois,  en  1506,  mort  à  Tours,  en  1577.  Négociateirr 
îièÉf,1liyrit  part  an  traité  de  Gftteaû-€ambréfii8  et  au  concile  de 
In^tt,  l!r^4lé  par  le«  Guiie»^  il  at  nontra  loi^awa  coittcaire  à 
la  cause  de  la  réforma,  mfia^  Int  j^int  p^néeuteur,  V«  Lvcuuc. 
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courage,  une  conduicte  traistresse  et  malicieuse  :  ils 
nomment  zèle,  leur  propension  vers  la  malignité  et 
violence  5  ce  n'est  pas  la  cause  qui  les  eschauffe,  c'est 
leur  interest-,  ils  attisent  la  guerre,  non  parce  quVBe 
est  îuste,  mais  parce  que  c'est  guerre. 

Bien  n'emjjjBiKîhe  qu'on  ne  se  puisse  comporter 
commodément  entre  des  hommes  qui  se  s(mt  eon^ 
mis,  et  loyalement  :  conduisez  vous  y  d'une,  mm 
par  tout  eguale  affection  (car  elle  peult  souffrir  diffé- 
rentes mesures),  mais  au  moins  tempérée,  et  (jii  ne 
vous  engage  tant  à  l'un ,  qu'il  puisse  tout  requérir  de 
vous  :  et  vous  contentez  aussi  d'une  moyenne  mesure 
de  leur  grâce-,  et  de  couler  en  eau^l^Duble,  sans  y 
vouloir  pescher. 

L'aultre  manière,  de  s'offrir  de  toute  sa  force  i 
ceulx  là  et  à  ceux  cy,  tient  encores  moins  de  la  pru- 
dence que  de  la  conscience.  Celuy  envers  qui  vous  en 
trahissez  un,  duquel  vous  estes  pareillement  bien 
venu ,  sçait  il  pas  que  de  soy  vous  en  faictes  autant  Â 
son  tour?  il  vous  tient  pour  un  meschant  homme ^  ce 
pendant  il  vous  oit ,  et  tire  de  volis,  et  feict  ses  affaires 
de  vostre  desloyauté  :  car  les  hommes  doubles  so^i 
utiles,  en  ce  qu'ils  apportent^  mais  il  se  fault  ga|âer 
qu'ils  n'emportent  que  le  moins  qu'on  peult. 

le  ne  dis  rien  à  l'un,  que  ie  ne  puisse  dire  à  Ymt- 
tre,  à  son  heure,  l'accent  seulement  un  peu  changé; 
et  ne  rapporte  que  les  choses,  ou  indîffef^ail^,  ou 
cogneues,  ou  qui  servent  en  commun.  D  n*y  «^  pcfflit 
d^utilité  pour  laquelle  ie  me  permette  de  lepr  loentir* 
€e  qm  a  esié  fié  àiiion  sîlei»^,  ie  le  c^  r^gieusi^ 
ment 5  niais  îe  prends  i  delér  lé  moins  que  îé  puié  :- 
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c'est  une  importune  garde,  du  secret  des  princes,  à 
qui  n'e0  a  que  faire.  le  présente  volontiers  ce  mar- 
ché, Qu'ils  me  fient  peu;  mais  qu'ils  se  fient  hardie- 
ment  de  ce  que  ie  leur  apporte.  l'en  ai  tousiours  plus 
-sceu  que  ie  n'ay  voulu.  Un  parler  mvert  ouvre  un 
autre  parler,  et  le  tire  hors,  comiro  feict  le  vin  et 
llamour.  Philippides  '  respondit  sagement,  à  mon  gré, 
«luroy  Lysimachus,  quf  luy  disoit,  «  Que  veulx  tu  que 
ip  te  communique  de  mes  biens?  »  «  Ce  que  tu  voul- 
dras,  ppurv^u  que  ce  ne  soit  de  tes  secrets.  »  le  veoîs 
que.  chascun  se  mutine,  si  on  luy  cache  le  fonds  des 
affaires  ausoaels  on  l'employé,  et  si  on  luy  en  a  des- 
robbé  quelque  arrière  sens  :  pour  moy,  ie  suis  con- 
tent qu'on  ne  m'en  die  non  plus  qu'on  veult  que  l'en 
mette  en  besongne-,  et  ne  désire  pas  que  ma  science 
oultrepasseet  contraigne  ma  parole.  Siie  doibs  servir 
d'instrument  de  tromperie,  que  ce  soit  au  moins 
saufve  ma  conscience  ;  ie  ne  veulx  estre  tenu  servi- 
teur ny  si  affectionné,  ny  si  loyal ,  qu'on  me  treuve 
bon  à  trahir  personne  :  qui  est  infidèle  à  soy  mesme, 
l'est  excusablement  à  son  maistre.  Mais  ce  sont 
princes,  qui  n'acceptent  pas  les  hommes  à  moitié,  et 
mesprisent  les  services  limitez  et  conditionnez  :  Il  n*y 
a  remède  :  ie  leur  dis  franchement  mes  bornes;  car 
^dave,  ie  ne  le  doibs  estre  que  de  la  raison ,  encore 
n'en  puis  ie  bien  venir  à  bout.  Et  eulx  aussi  ont  tort 
-d'exiger  d'uu  homme  libre  telle  subiection  à  leur  ser- 
vice, et  telle  obligation,  que  de  celuy  qu'ils  ont  faict 
et  acheté^  ou  ducjuel  la  fortune  tient  particulièrement 
et  e^(^es^jnent  à  la  leur.  Les  loix  m'ont  osfé  de 

'  pLOTAitiHJE,  de  la  Curiosité,  c.  4. 
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grand'peine;  elles  m'ont  choisi  party,  et  dÔHûé  un 
*  maistre  :  toute  aultre  supériorité  et  obligation  doibt 
estre  relatifve  à  celle  là,  et  retrenchee.  Si  n'est  ce  pas 
adiré,  quand  mon  affection  me  porteroit  aultrement, 
qu'incontinent  i'y  portasse  la  main  :  la.volonté  et  les 
désirs  se  font  1^  eulx  mesmes;  les  actions  ont  i  h 
recevoir  de  l'ordonnance  publicque. 

Tout  ce  mien  procéder  es|  un  peu  bien  dissouint 
i  nos  formes  5  ce  ne  seroit  pas  pour  produire  grairib 
effecte,  ny  pour  y  durer  :  l'innocence  mesme  ne 
isçauroit,  à  cette  heupe>  ny  négocier  entre  nous  ssts 
dissimulation,  ny  marchander  sans  menterie;;  sxm 
ne  sont  aulcùnement  de  mon  gibier  1($  occupatiotB 
publicques  :  ce  que  ma  profession  en  requiert,  ie  îy 
fournis  en  la  forme  que  ie  puis  la  plus  privée.  Enfant, 
on  m'y  plongea  iusques  aux  aureilles,  et  il  succedmt  : 
si  m'en  desprins  ie  de  belle  heure.  Fay  souvent 
depuis  évité  de  m'en  mesler,  rarement  accoté, 
iamaifi  requis;  tenant  le  dos  tourné  à  l'ambition, 
mais,  sinon  comme  les  tireurs  d'aviron  qm  s'advan- 
cent  ainsin  à  reculons ,  tellement  toutesfoîs  que,  de 
ne  m'y  estre  point  embarqué,  i'en  suis  moins  obligé 
à  ma  resolution  qu'à  ma  bonne  fortune  :  car  il  y  a  dès 
voyes,  moins  ennemies  de  mon  goust,  et  plus  con- 
formes à  nia  portée,  par  lesquelles  si  elle  m'éust 
i^PpeUé  aultresfois  au  service  publicque  et  à  mon 
advanoement  vers  le  crédit  du  monde,  ie  sçais  que 
.  i'eusse  passé  par  dessus  la  raison  de  mes  discours, 
pour  la  suyvre.  Ceulx  qui  disent  çonnnunement, 
contre  ma  profession,  que,  ce  que  Fapgelle  fràndiise, 
simplesse  et  naïfveté  en  mes  mœurs,  c*^  art  etl- 
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nes$e,  et  plustost  prudence,  (ju©  bonté  ^  industrie, 
que  nature;  bon  sens,  que  bonbeur;  me  font  plus 
d'honneur  îju'ils  ne  m'en  ostent  :  mais,  certes,  ils 
font  ma  finesse  trop  fine;  et  qui  m'aura  suyvî  et 
espié  de  prez,  ie  luy  donray  gaigné,  s'il  ne  confesse 
quH  n'y  a  pbmt  de  i*egle  en  leur  Mchole  qui  sceut 
rapporter  ce  naturel  mouvement,  et  maintenir  une 
apparence  de  liberté  9t  de  licence,  si  pareille  et  in-, 
fiexible,  parmy  des  routes  si  tortues  et  diverses,  et 
qàe  toute  leur  attention  et  engin  ne  les  y  sçauroit 
conduire.  La  voye  de  la  vérité  est  une  et  simple  ; 
celle  du  proufi't  particulier,  et  de  la  commodité  des 
affidres  qu'dJI  a  en  charge,  double,  ineguale,  et 
fortuite.  l'ay  veu  souvent  en  usage  ces  libertez  con- 
tréfaictes  et  artificielles,  mais  le  plus  souvent  sans 
siiccez  :  elles  sentent  volontiers  leur  asne  d'Aesope  *, 
lequel,  par  émulation  du  chien,  veint  à  se  iecter  tout 
gàyément,  à  deux  pieds,  sur  les  espaules  de  son 
maistre;  mais  autant  que  le  chien  recevoit  de  ca- 
resses', de  pareille  feste,  le  pauvre  asne  en  receut 
dei|l  fois  autant  de  bastonnades:  id maxime qiiemque 
decet^  quod  est  cumsque  suum  maxime^,  le  ne  veulx 
pas  priver  la  tromperie  de  son  reng  ;  ce  seroit  mal 
enteniïre  le  monde  :«e  sçais  qu'elle  a  servy  souvent 
pr^fitablement,  et  qu'elle  maintient  et  nourrit  la 
pltB  part  des  vacations  des  hommes.  Il  y  a  des  vices 
legitmies;  comme  plusieurs  actions,  ou  bonnes  ou 
excusables,  illégitimes, 

*  Fable  imitée  par  La  Fontaine/  IV,  â.  V.  Lecleeg^ 
'  Ce  qui  est  le  plus  naturel  à  chacun ,  c'est  ce  quî  lui  sied  le 
mieux.  Cic.,  lf6  oi^.,  1 ,  31. 
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La  iustice  en  soy,  naturelle  et  universelle,  est 
autrement,  dt  plus  nobl^nent,  que  n'est  cette  aultre 
iustice  spéciale,  nationale,  contrainCte  au  besoii^ 
dé  nos  policés  :  Veri  iuris  germanœque  iustitiiB 
solidam  et  expressam  efigiem  nvllam  tenem^^gf^ 
umbra  et  imaginibus  utimur  '  :  si  que  le  Sage  Ban- 
damis^,  oyant  reciter  les  vies  de  Socrates,  Pytha- 
goras,  Diogenes,  les  iugea  grands  personnages  en 
toute  aultre  chose,  mais  trop  asservis  à  la  révérence 
des  loix;  pour  lesquelles  auctoriser,  et  seconder,  la 
vraye  vertu  aT)eaucoup  à  se  desmettre  de  sa  vigueur 
originelle*,  et  non  seulement  par  leur  permission 
plusieurs  actions  vicieuses  ont  lieu,  mais  encores  à 
leur  suasion  :  ex  senaitisconsultis  pïebisquescitis  sce- 
lei^a  exerceiitur  *.  le  suys  le  langage  commun,  qui 
faict  difSference  entre  les  choses  utiles  et  les  hon- 
nestes;  si  que,  d'aulcunes  actions  naturelles,  non 
seulement  utiles,  mais  nécessaires,  il  les  nomme 
deshonnestes  et  sales. 

Mais  continuons  nostre  exemple  de  la  trahison. 

Deux  prétendants  au  royaume  de  Thrace*  estoieni 

tumbez  en  débat  de  leurs  droicts*,  Tempereur  les 

empeâcha  de  venir  aux  armes  :  mais  l'un  deulx,  soubs 

couleur  de  conduire  un  accord  ^amiable  par  leur  en- 

^  Nous  n^avons  point  de  modèle  solide  et  positif  d'un  véritable 
droit  et  d'une  justice  parfaite  y  nous  n'en  avons  qu'une  om^, 
qu'une  image.  Cic. ,  de  Qffic. ,  \\l,  1  "^ . 

*  Sage  indien,  qui  vivait  da  tanips  d'Alexandre.  Plutàhook,  Vie 
d* Alexandre,  c.  20  ;  et  Strabon  (liv.  W),  qui  l'appelle  Màndanis, 

GOSTE. 

>  Il  est. des  crimes  autorisa  par  les  sénatus-conauUes-  et  les 
plébiscites.  S^nèquc,  Epïst.  95. 

*  Rhescuporis  et  Cotys.  Tacite^  Annal,,  M,  65. 
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trey^,  ayant  assigné  scm  C(»»paignon  pour  le  fe^ 
toyer  en  sa  maison,  le  feit  emprisonner  et  tuer.  La 
kistice  requwroit  que  les  Romains  eussent  raison  de 
ee  fe^rfûet;  la  difficulté  en  empeschoit  les  voyes  or- 
dlBaîres  :  ce  qu'ils  ne  peurent  légitimement  sans 
guef^re^et  sans  hazard,  ils  entreprindrent  de  le  faire 
par  trahison;  ce  (pi'ils  ne  peurent  honnestement,  ils 
te  feir^it  utilement  :  à  quoy  se  trouva  propre  un 
Pomp(mins  Flaccus.  Cettuy  cy,  soubs  feinetes  paroles 
et  asseurances,  ayant  attiré  cet  homme  dans  ses  rets, 
au  Beu  de  riH>nneur  et  faveur  qu'il  luy  promettoit, 
r^aivoya  pied»  et  poings  hez  à  Rome.  Un  traistre  y 
'  tralût  l'aultre,  contre  l'usage  commun-,  car  ils  sont 
pleins  de  défiance,  et  est  malaysé  de  les  surprendre 
par  lei»r  art  :  tesmcHUg  la  poisante  expérience  que 
nous  venons  d'en:  sentir  ^ 

Sen  Pomponias  Flaccus  qui  vouidra,  et  en  est 
meez  qui  le  vouldront  :  quant  à  moy,  et  ma  parole  et 
ma  foy  sont,  comme  le  demourant,  pièces  de  ce 
conomqa  corps;  leur  *meiUeur  efiTect,  c'est  le  service 
pdiite;  îe  ti^fis  cela  pour  presuj^posé.  Mais,  conmie 
si  oa  me  commandmt  que  ie  prinsse  la  charge  du 
p^ais  et  des  phids,  le  respondrois  ^  «  le  n'y  entends 
rien;  »  ou  k  char^  <|e^eonducteur  de  pionniers,  ie 
dk|is  :  ccle  suis  appelle  a  un  roollè  plus  digne  :  »  de 
mè^fie,  qui  nie  vcHildroit  employer  à  mentir,  à  tr$diir, 
et  à  me  pariiirer,  pour  quelque  service  nota):)Ie,  non 
que  d'asisa^ner  ou  empotsoimer^  ie  dirois  ;  a  Sli'ay 
v^  OH  drârohbé  qi^Iqu'un,  envoyez  moy  pliistQst 

1  M^ata^BA-lait  pMèiMennil  )ci.a]|y»iAB  à  U  feinte  récpocUia- 
lion  de  CtUteriae  ée  Blédicis  et  de  Hmi'h  ^m  4e  (Mi^  en  iâ68. 
m.  ^  27 
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en  gallëre.  »  Gttll^st loisibteti  un bMime  d^hoaiidiii 
Je  parier  ainsi  que  feirentles  LacedenKmiens^^yiya^ 
esté  desftiicts  par  Antipater,  sur  le  fmMd  deteuis 
accords  :  <c  Vous  nous  pouvez  commander  desohttffges 
poisantes  et  dommageables,  autant  qu'il  vous  p^isa*, 
mais  de  honteuses  et  deshennestes,  vous  g^ràp^ 
vostre  temps  de  nous  en  commander.  »  Cbasciuftdoit 
avoir  iuré  à  soy  mesme  ce  que  les  roys  d'Aegypte 
faisoietit  solennellement  iurer  à  leurs  iuges^,  «  qu'ils 
né  se  desvoyéroient  de  leur  consd^iee,  pourqudcpie 
commandement  qu'eulx  mesmes  leur  en  fassent.  » 
A  telles  commissions,  il  y  a  note  evi^nte  d'igao^ 
mitiie  et  de  condamnation:  et  qui  vmis  la  doMie,  véas 
accuse  ;  et  vous  la  donne,  si  vous  Fentendez  iiea,  m 
charge  et  en  peine.  Autant  que  les  affaires  puUîcques^ 
s'amendent  de  vostre  exploict,  «otaiit  s'ea  empû^es^ 
tes  vostres-,  vous  y  faictes  d'iSMitant  pis^  qfue  Bûâeolx 
vous  y  foictes  :  et  ne  sera  pas  nouveau,  ny  à  Fadvear; 
ture  sans  quelque  air  de  iustice,  que  celuf  mesœe 
vous  ruyne,  qui  vous  aiira  mis  en  b^oi|gnfi.  ^ 

Si  la  trahison  peult  estrd  e^  qa^xpieo&R  excmtkk^ 
lors  seulement  elte  Test,  qu'elle  s'effî{^ye  à  chisti^ 
et  trahir  la  tndiison.  Il  se  treuve  assez  de  per6dw, 
non  seulement  refusées,  mais  punies  par^seulx  m 
faveur  desquels  elles  avoient  esté  entrqprinses.  toi 
ne  sçait  la  sentence  de  FMaticius  à  Peneonire  au 
ihedecin  de  Pyirhus? 

Mais  cecy  eneores  se  trasve,  que  tdl  l'a  cona- 
mandee,  qui  ^t  aprez  Vê,  vetigcfe  rigoreuseineiitéiir 
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c^uy  qu'il  y  avoit  employé;  refusant  un, crédit çt 
pouvoir  si  effréné,  desadvouant  un  servage  et  UQe 
obéissance  si  abandonnée  et  si  lasche.  laropelc  %  duc 
dé  Russie,  practiqua  un  gentilhomme  de  Hongrie, 
pour  trahir  le  roy  de  Poloigne  Boleslaus,  en  le  faisant 
mourir,  ou  donnant  aux  Russiens  moyen  de  luy  faire 
quelque  notable  dommage.  Cettuy  cy  s'y  porta  çn 
galant  homme ^;  s'addonna,  plus  que  devant,  au 
service  de  ce  roy,  obteint  d'estre  de  son  conseil  et  de 
ses  plus  feaulx.  Avecques  cqs  advantages,  et  choisis- 
sant à  poinct  l'opportunité  de  l'absence  de  son 
maistre,  il  trahit  aux  Russiens  Visilicie  ',  grande  et 
riche  cité,  qui  feut  entièrement  saccagée  et  arse  pî^r 
'eulx,  avec  occision  totale,  non  seulement  des  habi- 
tants  d^icelle  de  tout  sexe  et  aage,  mais  de  grand 
nombre  de  noblesse  de  là  autour,  qu'il  y  avoit  as- 
semblé à  ces  fins.  laropelc,  assouvy  de  sa  vengeance 
et  de  son  courroux,  qui  pourtant  n'estoit  pas  sans 
tiltre  (car  Boleslaus  l'avoit  fort  offensé,  et  en  pareilte 
conduicte),*  et  saoul  du  fruict  dé  cette  trahison, 
venant  à  en  considérer  la  laideur  nue  et  seule,  et  la 
regarder  d'une  veue  saine  et  non  plus  troublée  par 
IjSL  passion ,  la  print  à  un  tel  reùiors  et  contrecœur, 
qu'il  en  feit  crever  les  yeulx,  et  couper  la  langue  et 
les  parties  honteuses,  à  son  exécuteur. 
*  Antigonus  *  persuada  les  soldats  Argyraspides  dfe 
luy  trahir  Eumenes,  leur  capitaine  gênerai,  son  ad- 

*  Voyez  Martin  Cromer,  de  Rébus  Polon,,  liv.  V,  p.  131 ,  132, 
edit,  Basil.  1555.  Coste.  ♦ 

'  En  habile  homme,  ' 

'  Vislicza,  ville  de  la  haute  Pologne.  ,  . 

*  Pldtaroue,  Vie  d^Éumène,  c.  9. 
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versaire  :  mais,  l'eut  il  faict  tner  aprez  qu'ils  le  luy 
curent  livré,  il  désira  luy  mesme  estre  commissaire 
de  la  iustice  divine,  pour  le  chastiement  d'un  forfaict 
si  détestable-,  et  les  consigna  entre  les  mains  du 
gouverneur  de  la  province,  luy  donnant  tresexprez 
commandement  de  les  perdre  et  mettre  à  malefin,  en 
quelque  manière  que  ce  feust,  tellement  que,  de  ce 
grand  nombre  qu'ils  estoient,  aulcun  ne  veid  oncques 
puis  l'air  de  Macédoine  :  mieulx  il  en  avoit  esté  servy, 
d^autant  le  iugea  il  avoir  esté  plus  meschamment  et 
punissablement. 

L'esclave  *  qui  trahit  la  cachette  de  P.  Sulpicius, 
son  maistre,  feut  mis  en  liberté,  suyvant  la  promesse 
de  la  proscription  de  Sylla  5  mais,  suivant  h  promesse 
de  la  raison  publicque,  tout  libre,  il  fut  précipité  du 
roc  Tarpelen. 

Et  nostre  roy  Clovis,  au  lieu  des  armes  d'or  qu'il 
leur  avoit  promis,  feit  pendre  les  trois  serviteurs  de 
Canacre^,  aprez  qu'ils  luy  eurent  trahy  leur  maistre, 
à  quoy  il  les  avoit  practiquez. 

Ils  les  font  pendre  avecquear  la  bourse  de  leur 
payement  au  col  :  ayant  satisfaict  à  leur  seconde  foj 
et  spéciale,  ils  satisfont  à  la  générale  et  première.    ^ 

Mahumet  second,  se  voulant  desfaire  de  son  frère, 
pour  la  ialousie  de  la  domination,  suyvant  le  style  de 
leur  race,  y  employa  l'un  de  ses  officiers,  qui  le  suf- 
foqua, l'engorgeant  de  quantité  d'eau  prinsé  trop  à 
coup  :  cela  faict ,   il  livra ,  pour  l'expiation  de  ce 

«  Valère  Maxime,  VI,  6,  7. 

«  Peut-être  Cararic,  Voy.  Grégoire  de  Touas,  II,  41.  V.  Le- 

CLBRC. 
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meurtre,  le  meurtrier  entre  les  mains  die  la  mei*e  du 
treqmssé,  car  ils  n'estoient  frères  que  de  p^e  :  die, 
m  sa  predenee,  ouvrit  à  ce  meurtrier  Festoiflâth;  et 
KHit  ctaNddcfment,  de  ses  mains  fouiUant  et  arrachatit 
scm  eœ&r,  le*  îeéta  à  manger  aux  chiens.  Et  à  ceufat 
menms  qœ  ne  vflleiit  rien,  il  est  si  doulx,  ayant  tiré 
YmÊ§e  é'wne  actteo  vicieuse,  y  pouvoir  hormari^ 
e0«id#e  en  toute  seureté  quelque  traict  de  bonté  et  dé 
ÎHStieé,  comme  par  ccmipemation  et  correction  don- 
tçHH^MAise;  ioiDct  qu'ik  r^ardent  les  fninistres  de 
tab  borrSïl^  maléfices  comme  gents  qui  les  leur  re^ 
pfodient,  et  cherdieiit,  j»r  leur  mort,  d'estoilffer  la 
cegpotteipee  et  tesoMignc^  de  teOes  menées. 

^f  si  par  fcMTtane  on  vous  en  recompense,  pour  ne 
frastr^  la  nécessité  publicque  de  cet  extrême  et 
de>eÉpo»6  r^ne^,  cduy  qai  le  fûct  ne  laisse  pas  dé 
vous  tenir,  s'il  ne  l'est  luy  mesme,  pour  un  homme 
mauildk  et  exsecrable,  et  vous  tient  plus  tw^istre  que 
m  Uàx^  celfiy  <x)ntre  qui  vous  Testes  \  car  il  toudie 
la  ma^nité  de  vostre  courage,  par  vos  mains,  sans^ 
éesaâvrâf,  sans  obîect  :  naais  il  vous  employé,  tout 
ûam  qu'on  fa£ct  le»  hommes  perdus  aux  exécutions 
d#  la  hflmlte  iastîce,  charge  autant  utile,  comme  effle 
esl'^peu  iMmneste.  Oultre  la  vilité  de  telles  commis- 
sions, il  y  a  de  te  prostituticm  de  conscience.  La  fille 
à  S^MMis,  ne  pou?rimt  estre  punie  à  mort,  ^  certaine 
Umm  >de  ii^^atiaiii  à  Rome,  d^autant  qu'elle  estoit 
viei^e  %  feut,  pcmr  donner  passage  aux  loix,  forcée 
par  le  bourreau»  avant  qu'il  l'estranglast  :  non  sa 


*  Tacite,  Annale,  \,  9. 

«7. 
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jnain  seulement,  mais  $on  ame  est  esdave  à  U  <9Meh 

mpdité  pi4)Ûc({ue. 

Quand  le  premier  Amurat^,  ptM^ aigrir  k^^nitiôft 
ccmbce  ses  subiects  qui  avcHent  Confié:  isi^p^  à  U 
parricjde  rébellion  de  soa  fils  contre  Igy,  ^ràoaiia 
que  leur»  plus  jHrochea  parents  pre$tor^et^4a  qmm 
cette  exécution;  ie  treu¥e  treghonneat^^ ati}cuqi4!t' 
ceulx  d'avoirchoisi  plusto^  d'estre^mus^mei^  tfia«fi 
coulpables  du  pairicide  d'un  aultm^.cpte^^serv^ite 
iustice,  de  leur  propre  p^rridde  :  et  où^.^n^fl^^fi^ 
bKXjqu^s  forcées  de  mon  temps,  iVy  Y^udjea^@(pii$« 
pour  garantir  l^gjr  vie,  accepter  de  pMdre  loMiSsmw^ 
et  consorts,  ie  les  ay  tçnus  de  pi^é  cpBdUîaa  l|Qe  Iw 
pendus*  On  dict  '  quje  Witolde,  prince  de  JWbuwe, 
introduisit  en  x^ttci  nation ,  que  le  crimÎD^l  fSfmUmi 
à  mort  eust  luy  meiwe  de  sa  wrni  k^i^aim^^mir 
yaçt  est]:imge  qu'un  tiers,  imioeent  de  Ifiia^ltid^liwst 
employé  et  charge  d'un  homicide,     .  ,,  ,.,^  • 

Le  prince,  quand  une  urgent  eiro^tistavfiieti  «I 
quelque  impétueux  et  inoinné  aqddent  du  1^9fK)ipgd0 
son  estât,  luy  faict  gauchir  sa. parole  et  s^  hj^jo^ 
aultrement  le  iecte  hors  de  son  dabvoir  ordii^ÛKW 
dodbt  attribuer  cette  nécessité  i  un  coup  d^  la»  vei^ 
divine  :  vicç  n'est  ce  pas,  car  il  a  quitté  sa.rakçitià 
une  plus  universelle  et  puissante  raison;  inais^certes^ 
c'est  malheur  :  de  maniée  qu'à  qpelqu'un  ^  soe 
demandoit,  a  Quel  remède?  y^  a  NuJ  ren^e,  feis  ie^ 
s'il  feust  véritablement  ^ehe^né  *  entre  ces  deux  ^-^ 

*  Gromer,  de  Rébus  Poton,,  lîb.  XVI,  p.  384.  Coste. 

•  Tourmenté  /  pressé ,  au  sens  propre,  torturé;  la  tortare,  sa 
moyen  âge,  s'appelait  la  géhenne. 
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tr€mes;^.sf^  videat^  ne  quœratur  lafebrok  per^urio  *  :. 
il  le  falloit  faire -^  mais  s'il  le  feit  sans  regret,  s'il  ne 
luy  gjreva  de  le  faire?,  c'est  signe  qqe  sa  conscience 
est  en  mauvais  termes.  »  Quand  il  s'en  trouveroit 
quelqu'un  de  si  tendre  conscience,,  à  qui  nulle  gu^ri- 
son  ne  semblast  digne  d'un  si  poisant  remède,  je  ne 
l'en  e^timerçis  pas  moins  :  il  ne  se  sçauroit  perdre 
plus  excusablement  et  décemment.  Nous  ne  pouvons 
pasf  .tout  :  ainsi  comme  ainsi  nous  fault  il  souvent, 
comme  à  la  dernière  anchre,  remettre  la  protection 
dé  ^o^ti•e  vaisseau  à  la  pure  conduicte  du  ciel.  A 

rolle  plus  iuste  nécessité  se  reserve  il?  que  luy  est 
mojns  possible  à  faire,  que  ce  qu'il  ne  peult  faire 
qu'aux  despens  de  sa  foy  et  de  son  honneur,  choses 
qui  5  fi  l'adventure,  luy  doibvent  estre  plus  chères  que 
son  propre  salut,  ouy,  et  que  le  salut  de  son  peuple. 
Quandijies  bras  croisez,  il  appellera  Dieu  simplement 
à  gon  aydç),  n'aura  il  pas  à  espérer  que  la  divine  bonté 
n'f  st  pour  refuser  la  faveur  de  sa  main  extraordinaire 
à  upç  main  pure  et  iuste?  Ce  sont  dangereux  exem- 
ples j  rares  et.maladifves  exceptions  à  nos  règles  na- 
turelles^ il  y  fault  céder,  mais  avecques  grande  mode- 
ration  et  circonspection  :  aulcune  utilité  privée  n'est 
cligne  pouî»  laquelle  nous  facions  cet  effort  à  nostre 
C!in§cience-,  là  publicque,  bien,  lors  qu'elle  est  et 
tresapparente  et  tresimportante. 

Tinxoleon  se  garantit  à  propos  de  l'estrangeté.de 
son  exploict,  par  les  larmes  qu'il  rendit,  se  souvenant 
que  c'estoit  d'une  main  fraternelle  qu'il  avoit  tué  le 

*  Maïs  qù'it  se  gardfe  bien  de  cîierchet  un  prétexte  pôfhr  couvrir 
son  parjure.  Cic,  de  Offic.,  UI,  29.  ... 
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tyran  ;  et  cela  pincea  iustement  sa  conscience,  qu'il 
cust  esté  nécessité  d'acheter  futilité  pubUcque  à  tel 
prix  de  l'honnesteté  de  ses  moeurs.  Le  sénat  mesme, 
délivré  de  servitude  par  son  moyen,  n'osa  rondement 
décider  d*un  si  hault  faict,  et  deschîré  en  deux  si  pui- 
sants et  contraires  visages;,  mais,  les  Syracusatns- 
ayant  tout  à  poinct ,  à  Theare  mesme  * ,  envoyé  reipie- 
rir  les  Corinthiens  de  leur  protection ,  et  d'un  chef 
digne  de  restablir  leur  ville  en  sa  première  dignité, 
et  nettoyer  la  Sicile  de  plusieurs  tyranneaux  qui  l'op- 
pressoiedt,  il  y  députa  Timoleon,  avecquès  cette  nou- 
velle desfaicte  et  déclaration  :  «  Que,  selon  oe  qu'A 
se  porteroit  bien  ou  mal  en  sa  charge,  leur  arrest 
prendroit  party ,  à  la  laveur  du  libérateur  de  son  pàïs, 
ou  à  la  desfaveur  du  meurtrier  de  son  firere.  »  Cette 
fantastique  conclusion  a  quelque  excuse,  sur  le  dan- 
gier  de  l'exemple  et  importance  d'un  feîct  a  divers  *  ; 
et  feirent  bien  d'en  descharger  leur  iugement,  ou  de 
l'appuyer  ailleurs  et  en  des  considérations  tierces*  Or, 
les  deportements  de  Timoleon  en  ce  voyage  rendi- 
rent bientost  sa  cause  plus  claire,  tant  il  s'y  porta 
dignement  et  vertueusement,  en  toutes  façons  :  et  le 
bonheur  qui  l'aecompaigna  aux  aspretez  qu'A  eut  à 
vaincre  en  cette  noble  besongne,  sembla  luy  estre 
envoyé  par  les  dieux  conspirants  et  favorable  à  ài 
iustificaticm. 

La  fin  de  cettuy  cy  est  excusable ,  â  aulcune  le 
pouvoit  estre  ;  mais  le  proufit  de  l'augmentation  du 

^  PuiTAigo^,  YUs  de  Tivudéon^  c  3  de  la  tradoc^oo  d'Amyot, 
dit  vingt  aosaprèB. 
*  Si  étrange. 
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ferenu  puMicque,  qui  servit  de  prétexte  ^  sénat  ro- 
iTMiin  à  cette  orde  *  conclusion  que  ie  m'en  voys  reci- 
ter, n'est  pas  assez  fort  pour  mettre  à  garant  une  telle 
fariustice  :  Certaines  citez  s'estoient  rachetées  à  prix 
d'argent,  et  remises  en  liberté,  avecques  Tordon- 
nance  et  permission  du  sénat,  des  mains  de  L.  Sylla  : 
la  chose  estant  tumbee  en  nouveau  iugement,  le  sénat 
les  condamna  à  cstre  taillables  comme  auparavant,  et 
qite  l'aient  qu'elles  avoient  employé  pour  se  tache- 
ter demeurèroit  perdu  pour  elles  ^.  Les  guerres  ci- 
viles produisent  souvent  ces  vilains  exemples  :  Que 
nous  punissons  les  privez,  de  ce  qu'ils  noys  ont  creu 
quand  nous  estions  aullres*,  et  un  mesme  magistrat 
faict  porter  la  peine  de  son  changement  à  qui  n'en 
peult  mais-,  le  maistre  fouette  son  disciple  de  doci- 
lité, et  la  guide  ^  son  aveugle  :  horrible  image  de  ius- 
tiee  ! 

n  y  a  des  règles  en  la  philosophie  et  faulses  et 
moHes.  L'exemple  qu'on  nous  propose,  pour  faire 
prevdoir  l'utilité  privée  à  la  foy  donnée,  ne  receoit 
pas  assez  de  poids  par  la  circonstance  qu'ils  y  mes- 
lent  :  Des  voleurs  vous  ont  prins,  ils  vous  ont  remis 
en  liberté,  ayant  tiré  de  yous  serment  du  payement 
de  certaine  somme.  On  a  tort  de  dire  qu'un  homme 
de  bien  sera  quitte  de  sa  foy,  sans  payer,  estant  hors 
de  leurs  mains.  Il  n'en  est  rien  :  ce  que  la  crainte  m'a 
feict  une  fois  vouloir,  ie  suis  tenu  de  le  vouloir  en- 
cores,  sans  crainte;  et,  quand  elle  n'aura  forcé  que 

^  Sale. 

*Cic.,  deOffie.,\n,  2?. 

'  La  guide;  ce  mot  au  seizième  siècle  était  féminin. 
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ma  langue  sans  la  volonté,  encores  suis  ie  tenu  de 
faire  la  Asùlle  bonne  de  ma  parole  * .  Pour  moy,  (pajad 
par  fois  ell'  a  inconsidérément  devancé  ma  pensée, 
i'ay  faict  conscience  de  la  desadyouer  pourtant  :  aul- 
trement,  de  degré  en  degré,  nous  viendrons  à  abolir 
tout  le  droict  qu'un  tiers  prend  de  nos  promesses  «t 
serments.  Quasi  vero  forii  viro  vis  possit  adiiôerP. 
En  cecy  seulement  a  loy  rinterest.privé  de  nous  ex- 
cuser de  faillir  à  nostre  promesse,  si  nousavon3  pro- 
mis chose  meschante  et  inique  de  sQy  ;  car  le  droifit 
de  la  vertu  doibt  prévaloir  le  droict  de  nostre  obti- 
gation. 

Fay  aultrefois  logé  Epaminondas  au  premier  reftg 
des  hommes  excellents  ' ^  et  ne  m'en  desdis  pas.  Iu5- 
que  où  montoit  il  la  considération  de  son  particulier 
debvoir?  qui  ne  tua  jamais  hojofu^e  qu'il  eust  vainca; 
qui ,  pour  ce  bien  inestimable  de  rendre  la  liberté  i 
son  pals,  faisoit  conscience  de  tuer  un  tyran,  ou  ses 
complices,  sans  les  formes  de  la  iustice  *;  et  qui  iu- 
geoit  meschant  homme,  quelque  bcwi  citayea  qu^l 
feust,  celuy  qui ,  entre  les  ennemis  et  en  labattaîlk, 
n'espargnoit  son  ami  et  son  hoste.  Voylà  une  amede 
riche  composition  :  il  marioit  aux  plus  rudes  et  no- 
lentes  actions  humaines  la  bonté  et  l'humamté,  voire 
mesme  la  plus  délicate  qui  se  treuve  en  l'eschole  de 
la  philosophie.  Ce  courage  si  gros,  enflé,  et  obstiné 
contre  la  douleur,  la  moi:t,  la  pauvreté,  estoit  ce  na- 

*  De  tenir  ma  parole. 

'  Coirrae  si  la  violence  pouvait  rien  sur  un  homme  de  cœnr. 
Cic,  deOXfic.,  m,.  30. 
8  Uv.  n,  c.  36. 

*  PluTAupuE,  de  VEsprit  familier  de  Soçrate^  c.  4  et  24. 
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ture,  ou  art,  qui  îetist  àttendry  îusques  au  poinct 

d'une  ai  extrètne  doulceur  et  debonnairetè  de  corn- 

plexiori?  Horrible  dfe  fer  et  de  sang,  il  va  fracassant 

et  rompant  une  nation  invincible  contre  tout  aultre 

que  contre  liiy  seul  ^  et  gauchit,  au  milieu  d^une  telle 

Biesiet,  m.  rencontre  cle  son  hoste  et  de  son  amy  *. 

¥f«^Qienl  écduy  là  proprement  commahdoit  bien  à 

k  giierre^  qui  Iny  faisoit  SQuffrir  le  mors  de  la  beni- 

|Bité,  SÛT  le  poiHct  de  sa  plus  forte  chaleur^  ainsin 

ettflinïni^  qtl'eie  estoit,  et  toute  escumeuse  de  fu- 

tcûi*  etïde  meuilares.  C'est  miracle  de  pouvoir  mesler 

î^lestictiôïiS'quelqae  iuMige  de  iustice  ^mais  il  n'ap- 

fértièfift  qû*à  la  rôideur  d'Epaminondas  d'y  pouvoir 

fii6(âi»^  k  tlck^etir  et  la  facilité  des  mœurs  les  plus 

1IM^«8 et  k  pure  innocence  :  et,  où  l'un^  dict  aui 

Mtif^tiitë  K  q^  tes  statuts  u'avoient  point  de  mise 

eilfér^)e$  hcmunes  armez;  »  l'aultre  ^  au  tribun  du 

^ptey  «  que  le  temps  de  la  iustice,  et  de  h,  guerre, 

ëkoietii  d«m^  fe  le  tiers  *  a  que  le  bruict  des  armes 

l'empeschoit  d'entendre  la  voix  des  loix,  »  cettuy  cy 

tM^it  "pès  seiflei&ietit  empesché  d'entendre  celle  de 

la  civilité  et  pure'courtoisie.  Avoit  il  pas  emprunté  de 

aes  ennemis  ^  l'qsage  de  sacrifier  aux  Muses,  allant  à 

la  guerre,  pour  dèstremper,  par  leur  doulceur  et 

^yétê,  cette  furie  et  aspreté  martiale?  Ne  craignons 

poii)ity  aprez  nu  si  grand  preceji^iu*,  d'estime  qu'il  y 

a  talque  d^K>se  illicite  contre  les  ennemis  mesmes; 

/  KcTARQUE»  de  l* Esprit  famUier  de  Socrate,  c.  17« 
'*^K,  Vie  de  Pompée^  ç.  3. 
*  \h,,  César,  c.  11. 
*JB.,^arii«,c.  10. 

^  Des  Lacédéttoniens* 
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que  l'interest  commun  ne  doibt  pas  tout  requérir  de 
touts,  contre  l'interest  privé*,  manenie  memaria^  eitam 
in  dtssidio  publicorumfœderum ,  prheUi  imis  '  5 

Et  nuUa  potentia  vires 
PraBAtandi,  ne  quid  peccet  amicus,  habet*; 

et  que  tout^  choses  ne  sont  pas  loisiU^s  à  un  homme 
de  bien,  pour  la  service  de  son  roy,  ny  de  te  caiise 
générale  et  des  loix;  non,  enim  patria  prœstat  omni^ 
biLS  offiçiis;...  et  ipsi  conducit  jdos  Aabej'ê  cwes  mpê- 
renies^.  C'est  une  instruction  propre  au  temps  :  nom 
n'avons  que  faire  de  durcir  nos  courages  far  tes 
lames  de  fer-,  c'estr  assez  que  nos  espatj^  le  soyent; 
c'est  assez  de  tremper  nos  plumes  en  encre,  saœ  l69 
tremper  en  sang  :  si  c'est  grandeur  de  coun^,  et 
l'effect  d'une  vertu  rare  et  ^nguliere,  de  mespriser 
l'amitié, les  obligations  privees,sa  partie  etUpi^nt^ 
pour  le  bien  commun  et  obe^tesance  du  magisbat', 
c'est  assez  vrayement,  pour  nous  en  excuser,  que  c'est 
une  grandeur  qui  ne  peult  loger  en  la  grandeur  du 
courage  d'Epaminondas. 

l'abomine  les  enhortements  enragez  de  cette  adtre 
ame  desreglee  *, 

'  Le  souvenir  du  dreit  particulier  subslstani  même  au  tttitiea 
d€s  dissensions  publiques.  Tite  Ltri,  XXV,  IS. 

*  Nulle  puissance  ne  peut  autoriser  rinfractton  des  droiti  de 
Tamitié.  Ovide^  de  Ponto^  l,  7,  37. 

<  Car  la  patrie  ne  remporte  pas  sor  tous  les  defoi#S;  et  fl  loi 
importe  à  elle-même  d'avoir  des  citoyens  qoi  soient  picnix  cavtn 
leurs  parents.  Gic,  de  Offic,  HI,  23.  —  La  première  de  ces  deux 
phrases  est  interrogative  dans  Clcéron,  et  la  réponse  est  loin  cTétre 
aussi  décisive  qu'on  pourrait  le  croire  diaprés  la  citation.  V.  Li- 

CLERC. 

♦  Julet-César. 
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.  .  .  Dura  tda  micant,  Bon  vos  pietatis  imago 
Ulla,  nec  adversa  conspecti  fronté  parentes 
Commoveant;  vuUus  gladio  turbate  verendos'. 

Osions  aux  meschaiits  naturels,  et  sanguinaires,  et 
traistres,  ce  prétexte  de  ptison;  laissons  là  cette  ius- 
tice  énorme  et  hors  de  soy,  et  nous  tenons  aux  plus 
humaines  imitations.  Combien  peult  le  temps  et 
l'exemple!  En  une  rencontre  de  la  guerre  civile 
contre  Cinna,  un  soldat  de  Pompeius  ayant  tué,  sans 
y  penser,  son  frère  qui  estoit  au  party  contraire,  se 
tua  sur  le  champ  soy  mesme,  de  honte  et  de  r^et^; 
et  quelques  années  aprez,  en  une  aultre  guerre  civile 
de  ce  mesme  peuple,  un  soldat,  pour  avoir  tué  son 
frère,  demanda  recompense  à  ses  capitaines'. 

On  argumente  mal  Thonn^ir  et  la  beauté  d'une 
aetimi,  par  son  utilité;  et  conclud  on  mal  d'estimer 
que  chascun  y  soit  obligé,  et  qu'elle  soit  honneste  à 
dmscun,  si  elle  est  utile  : 

OttBîa  non  pariter  rerum  sunt  omnibus  apUt*. 

Choisissons  la  plus  nécessaire  et  plus  utile  de  l'hu- 
maine société;  ce  sera  le  mariage  :  si  est  ce  que  le 
conseil  des  saincts  treuve  le  contraire  party  plus  hon- 
neste, et  en  exclud  la  plus  vénérable  vacation  des 

'  Tant  que  les  armes  brilleront^  que  la  pitié,  que  ra3pect  même 
de  vos  pères  dans  le  parti  opposé  ne  vous  touchent  point.  Mutilez^ 
avec  le  fer^^es  visages  vénérables.  Lucain  ,  VIII,  320. 

•Tacite,  Hist.,  HI,  51. 

»  Id.,  ibid, 

*  Toutes  choses  ne  conviennent  pas  également  à  tous.  Pro- 
PEtcE,  m,  9,  7. 

lu.  28 
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Hommes;  conmie  nous  assignées  au  haras  les  bestes 
qui  sont  de  moindre  estime. 


CHAPITRE  II. 

DU  RBPBirrlR^. 

Les  aultres forment  rhomme:  ie  le  recite*-,  et  en 
représente  un  particulier,  bien  mal  formé,  et  lequel 
si  i'ftvms  à  façonlaer  de  nouveau,  ie  ferois  vrayement 
bien  aultre  qu'il  n'est  :  meshuy',  c'est  faict.  Or,  les 
traicts  de  ma  peûicture  ne  se  fourvoyent  pmnct, 
quoyqu'ils  se  changent  et  div^rsifi€yat  :  le  monde  n'est 
qu'une  bransloireperenne  *  ;  toutes  choses  y  branslcnt 
sansi^esse,  la  terre,  ksrochiers  da  Gaueasç^  les  pyra- 
mides d'Aegypte,  et  du  bcansle  publicque  et  du  leur; 
la  constance  mesme  n'est  aultre  chose  qu'un  braosle 
plus  languissant.  le  ne  puis  asseurer  mon  obiect;  il 
va  trouble  et  chancelant,  d'une  yvresse  natur^^  :  ie 
le  prends  en  ce  poinct,  comme  il  est  en  l'instant  que 
ie  m'amuse  à  luy  :  ie  ne  peinds  pas  F^stre,  ie  peinds 
le  passive;  non  un  passage  d'aage  en  aultre,  ou, 
comme  dict  le  peuple,  de  sept  eia  sept  ans,  maïs  de 
iour  en  iour,  de  minute  en  minute  :  il  fault  accom- 
moder mon  histoire  à  l'heure;  ie  pourray  tantost 
changer,  non  de  fortune  seulement,  mais  aussi  d'in- 

*  Voir  Charron,  de  la  Sagesse,  II.  3,  19. 
'  Je  V expose,  je  le  montre  tel  qu'il  est. 
^  Aujour<^'hyÀ,  . 
^  nrrpcfuelle,  du  latin  perennis,  ,  i., 
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teallon .  C'est  un  conirerooHe  de  divers  et  muaU^s 
accidents,  et  d'hnaginatioius  irresolQes>,  et,  quand  i)  y  . 
eschét^  contraires  *,  soit  que  ie  soisaullre  moy  mesme, 
soit  que  ie  ssôsisse  les  subiects  par  autoes  circrâck 
tances  et  considérations  :  tffidt  y  a  que  ie  me  ecoitrdfe 
bien  à  Fadyenture,  mais  la  vérité,  coonme  disoît  De- 
mades,  ie  ne  la  contredis  point.  ^  mon  ame  pouvoït 
prendre  pied,  ie  ne  m'essaierois  pas,  ie  me  résout 
drois  :  dDie  est  tousiours  en  apprentissage  et  en  es* 
preuve. 

le  propose  ui^  vie  basse  et  sans  bistre  :  c'est  tmA 
mt';  cm  atteu^e  mim  bien  toute  la  philosophie  morrie 
à  une  vie  populaire  et  privée,  qu'à  une  vie  de  pkife 
riche  jestoffe  :  (Masque  bomme  porte  la  fornie  entière 
del'hamidne  condition.  Les  aucteurs  se  conummi- 
quent  au  peujde  par  quel^ie  marque  spéciale  et  es- 
trai^iere^  iiEioy,  le  premkr,  par  mon  estre  universel -, 
comme  Michel  de  Montaigne,  non  comme  grammâ*- 
rieii,  ou  poète,  ou  iurisconsulte.  Si  le  monde  se  piaind 
dequoy  ie  parie  trop  cte  moy,  ie  me  plainds  dequoy  il 
nep^ise  seulaœient  pas  àsoy.  Mais  est  ee  raison  que, 
si  particulier  en  usage,  ie  prétende  me  reiwïre  public 
^fi  cognoissance?  est  il  aussi  raison,  que  ie  produise 
au  monde,  où  la  façon  et  l'art  ont  tant  de  crédit  et  de 
commandement,  des  effects  de  nature  et  cruds  et 
simples,  et  d'une  nature  encores  bien  foiMette?  est 
ee  paskire  ime  muraille  sana  pierre,  ou  chose  seniM 
Uâble,  que  de  bastir  des  livres  sans  scienee  et  snm 
art?  Les  fimtasies  de  la  musiçie  soait  conduiotes  par 
art^  les  nnen&es,  par  soti.  Au  mmns  i'ay  eecy  s^i 
la  discipline,  Que  iamais  homme^ne  traieta  sobieci 
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qé'U  enteùdist,  ne  cogneust  mieulx  que  îe  fois  eelny 
qœ  Tay  entareprins^  et  qu'en  cehiy  là  ie  suis  le  plus 
dçavani  homme  qui  vive  :  sec(Hidement,  Que  iamais 
aukun  ne  pénétra  en  sa  matière  plus  avant,  ny  en 
eqpehicha  plus  distinctanent  les  membres  et  suit^es, 
etn'urriva  plus  exactement  et  plus  pkinement  à  la 
fin  qu'il  s'estoit  proposé  à  sa  b^ongne.  Poi^  la  par- 
faire, ie  n'ay  besoing  d'y  apporter  que  la  M^ké: 
cdle  là  y  est,  la  plus  sincère  et  pure  qiuse  treuve.  le 
dis  vray;  non  pas  tout  mon  saoul,  mais  autant  que  ie 
l'ose  dire  :  et  l'ose  un  peu*  ^us  en  vieillissant;  car  il 
semble  que  la  coustume  concède  à  cet  ai^e  plus 'de 
liberté  de  bavasser  ' ,  et  d'indisoretion  à  parler  de  soy . 
Il  ne  peult  advenir  icy,  ce  que  ie  vois  advei^r  sou* 
vent,  que  l'iurtisan  et  sa  besongne  se  contrarient  :  un 
homme  de  si  honneste  conversation  a  il  faict  un  si  sot 
escript?  ou,  des  escripts  si  sçavants  sont  ik  partis 
d'un  homme  de  si  foible  conversation?  Qui  a  un  en- 
tretien commun,  et  ses  es^ipts  rares,  c'est-à-dire  que 
sa  capacité  est  en  lieu  d'où  il  l'emprunte,  et  non  en 
luy.  Un  personnage  sçavant  n'est  pas  savant  par 
tout;  mais  le  suffisant  est  par  tout  suffisant,  et  à 
ignorer  mei^ne  :  icy  nous  allons  conformément,  et 
tout  d'un  train,  mon  livre  et  moy.  Ailleurs,  on  peult 
recommender  et  accuser  l'ouvrage,  à  part  de  l'ou- 
vrier :  icy,  non;  qui  touche  l'un,  touche  l'aultre. 
C^y  qui  en  iugera  sans  le  cognoistre,  se  fera  plus 
à»  tort  qu'à  moy  :  eeluy  qui  l'aura  cogneu,  m'a  d^ 
tout  satisfaîct.  Heur^x  oultre  mon  mérite,  si  i'ay 
seufem^it  cette  parti  l'apinrobation  ]^iblicque,  que  ie 
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face  sentir  aux  gents  d'entendement  que  î'estoîs  ca- 
pable de  foire'mott  proufit  de  la  science,  si  i'en  eusse 
eu;  et  que  ie  meritois  que  la  mémoire  me  secourust 
miaulx. 

Ekseufloi^  icy  ce  que  ie  dis  souvent,  que  ie  me  re- 
pens  rarement,  et  que  ma  conscience  se  cont^dte  de 
soy,  non  comme  de  la  conscience  d'un  ange,  ou  d'un 
cbevd,  mai»  e(»inne  de  la  conscience  d'un  homme  : 
adioustant  tousiours  ce  r^rain,  i\pn  un  refrain  de 
eenoimiie^^mak  de  natfVe  et  essentielle  soubmis^on, 
K^ue  ie  piu'le  enqu^rant  et  ignorant,  me  rappor- 
taal  de  la  resolution,  purement  et  simplement,  aux 
opeafices  communes  et  lej^tîmes.  »  le  n'enseigne 
points  ie  raecnirte. 

n  n'est  vice  véritablement  viee  <pii  n'offiraise,  d 
qu'un  iii^emenl  entier  n'accuse  ;  car  il  a  de  la  laideur 
et  ineoDimo^té  si  aj^Nurente,  qu'à  l'adventinre  ceulx 
là  ont  raisoa  qid  disent  qu'il  est  principalement  pro- 
diiici  par  bestise  et  ignorance  :  tant  est  il  mal  aysé 
d^imi^iner  qu'on  le  cogneisse  sans  le  haïr  !  La  malice 
hune  la  phispart  èà  son  prqpre  venin,  et  s'en  em- 
pei9(mne^  Le  vice  kisse,  cœnme  un  idceare  en  la 
cbùir,  une  rq»mtuice  en  l'ame,  qui  tousiours  s'e»- 
gfniîgne  et  s'ensangfamte  elle  «esme  :  car  la  raison 
eflEace  les  aulties  tristesses  et  douleurs,  mais  elle 
engradre  cette  de  la  rq^ntance,  qm  est  plus  griefve, 
d'avlaat  qu'elle  naist  au  dedans,  comme  le  froUl  et  le 
chauld  des  fiebvres  est  pUtô  poignant  que  celuy  qui 
vient  du  dehors.  Je  tiens  poœr  viees  (mais  chasmm 
selon  sa  Biesinre)  non  sei^mei^  <^idx  qoe  la  raison 

*  Simmit^  Bj^si,  SI. 
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et  la  natuce  condftHmeiit,  mrâ  eeulx  aussi  que  1'o|m- 
nîon  des  hommes  a  forgé,  T(»re  Cenubeet  trouée,  ai 
ks  loix  et  l'usage  l'auctorise. 

n  n'est  pareillement  bonté  qui  ne  resioulsse  tiDe 
nature  bien  nee^  il  y  a,  certes,  ie  ne  sçais  qu^e 
eongratidation  de  h^  fmre,  qui  nous  resiouît  em 
BOUS  mesmes,  et  une  fierté  généreuse  qai  a^^^m- 
paîgne  la  bonn6  coifêGieiiee  :  une  ame  coun^e^sanent 
vicieuse  se  peufo.à  Tadventiure  garnir  de  secaiité; 
nutis  de  cette  complaisance  ist  satisiftction,  elle  ne 
s'en  peult  fournir.  Ce  ù'est  pas  un  l^er^imr  de  se 
siMitir  préservé  de  la  contagion  d'un  «eote  si  gasié, 
et  de  <Mre  en  soy  :  «  Qui  me  varroit  iusques  éaam 
l'ame,  encores  ne  me  trouveroit  il  coiqpriide,  ny  db 
l^irfflietion  et  ruyne  de  personne,  ny  de  voigeaiiee 
ou  d'^iyk,  ny  d'offense  pubKoque  è&s  hbiy  ny  de 
nouvelleté  et  de  trouble,  ny  de  &ulteà  ma^paroia^  et, 
quoy  çie  la  Uceiiee  du  temps penns^  etiqpprinst  i 
cfaaseun,  si  n'ay  i&  mis  la  mdn  ny  ez  bkifts,'By  en  fai 
bourse  d'homme  françois,  et  n'ay  vescv  que  wmt  la 
nâ^ne,  non  plus  en  guenrequ'^i  pttx-,  nyne  me 
suis  servy  du  trayafl  de  pers<mfie  sans  byer.  i»  Ces 
tesmoîgnages  de  la  conscience  j^akeatf  et  nous  est 
graïui  bénéfice  que  celte  esiouiasance  milmreUe,  et  le 
seul  payement  qui  iamitîs  ne  nous  manque. 

De  fonder  la  recompense  des  actions  v^iwc^es 
sur  Tapprobittion  d'aultruy,  c'est  prendre  un  tiop 
incertain  et  trofuble  fond^nent,  signamment  en  an 
»ecld  ocnroBipa  et  ignorant,  comme  oettuy  ey;  la 
bonne  estkne  du  peiqple  eel  immrieiiserà  ^^  vous 
fiez  vous  de  veoirce  qui  e^  louaUe?  Dieu  isae  gard 
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il'eslre  hoimne  de  bien  selon  la  descriptkm  que  ie 
veois  ftrire  touts  les  iours,  par  honi^ur,  à  chasemi  de 
soy.  Qitœ  fuerant  mtiay  more$  sunf^  Tels  de  mes 
amis  ont  par  fois  entrepiins  de  me  dtapitrer  et  mer- 
(^miiâiser  ^  i  ceeur  ouvert^  ou  de  leur  propre  monyc** 
me^l,  ou  semons  •  par  moy  comme  d'un  office  cpii,  à 
Hne  lÊme  bien  fiadcte,  non  en  utMé  s^ikment,  tjm$ 
en  douleear  aussi,  surpasse  teuts  les  offices  4e  IV 
mitîé^  ie  Tay  tousioun  aoo^âly  des  bras  de  la  eow 
to^e  et  reeognoSssance  les  plusouverts  :  ro»s,  i  en 
pai4er  iH^e  en  conscience,  i'ay  souvent  treuvé  en 
leurs  r^rodies  et  louanges  tant  de  faolse  mesure, 
({oe  ief  n^eusse  gueres  failly  de  fafflir,  plustost  que  de 
bien  ftâre  i  leur  mode.  Nous  aultres  prindpaler 
ment,  qui  vivons  une  vie  privée  qui  n'est  en  montre 
qu'à  nous ,  debvons  ayoir  est^ly  un  patron  au 
dedaifô,  auqud  toudier-nos  acddas^  et^  selon 
içel^y,  nous  caresser  tantost,  tantost  nous  chastier. 
ï'ay  mes  loix  et  ma  cour  pour  iuger  de  moy,  et  m'y 
adresse  plus  qu'ailleurs  :  ie  restreinds  bien  selon 
aultruy  mes  actions,  mais  ie  ne  les  estends  que  selon 
moy.  II. n'y  a  que  vous  qui  sçache  si  vous  estes  lascbe 
et  cruel,  ou  loyal  et  devotîeux  :  les  aultres  ne  vous 
veoyent  point,  ils  vous  devinent  par  coniectures  in- 
eerUônes-,  ils  veoyent  non  tsmt  vostre  nature,  que 
vostré  art  :  par  ainsi,  ne  vous  tenez  pas  à  leur  sén- 

*  Ltw  tkes  d'autrefois  6«at  éef  enus  les  mmmt  d'at^ounltel. 

SÉflÉQUR,  Êpist.,  99. 

'  Réprimander. 

^  Invités,  ^oUicités  par  m&i.  E.  laBAiCMtAU. 

^'D'^prte  toqael  nous  paiaslonfi  joger  ao»  «otions,  oomoe  «n  k» 
essayant  avec  la  pierre  de  Uhdtie^ 
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tence,  tenez  vous  à  la  yoslre  :  Tuo  iièi  imltcw  est 
utendum...  Virtutis  et  viitorum  grave  ipiim  eon- 
êdeniàœ poudut  est  :  fua  sublaic^  iacent  onmia  '. 

Mais  oe  (fi'oa  dict  que  la  repentance  suyt  de  piez 
le  péché,  ne  semble  pas  regarder  le  pecbé. qui  e^ea 
son  hault  apparml,  qiû  loge  en  nous  egoune  en  son 
propre  domieile  :  on  peult  desadvoner  et  desdire  ke 
vices  qui  nous  surprennent,  et  vers  lesquds  les  pas- 
sions nous  rapportent;  oims  ceulx  (pn,  par  loi^pe 
habitude,  sont  enracinez  et  andirez  en  une  vokmtâ 
forte  et  vigoreuse,  ne  sont  pas  subiects  à  contradicT 
tîon.  Le  repmtir  n'est  qu'une  desdicte  de  nestie 
vçlonté,  et  oppo^tion  de  nos  fantasieS;  cpai  noas 
pmurmene  à  touts  sens.  Il  faict  desadvoner  ieeluy  là 
sa  vertu  passée  et  sa  continence  : 

QusB  mens  est  hodie ,  cur  eadem  non  puero  fiiift 
Vel  eur  bis  aaimis  ineoiumes  non  rsdeu&t^gsaœ*? 

CTest  une  vie  exquise,  celle  qui  se  mmtieht  en 
ordre  iusques  en  son  privé.  Chascun  peult  avoir  part 
au  bastelage,  et  représenter  un  honneste  personnage 
en  Veschaffaud*;  mais  au  dedans  et  en  sa  poictrine, 
où  tout  nous  est  loisible,  ou  tout  est  caché,  d'y  tôtre 

<  Udez  de  votre  propre  jugement  :  le  TicC  et  A  verta  pèMM 
d'an  grand  poids  eur  la  eonsciente ,  et  sa&i  elle,  le  reste  n^eit 
rien.  Gictooii,  Tusc,  \,  25;  de  Naturddeorum,  III,  36. 

*  Pourquoi  ma  raison  d'au]ourd*hui  n'était-elle  pas  la  même 
lorai|tt0  i*étaU  enfant  ?  ou  pourquoi  mon  visage  ne  répondra  point 
aujourd'hui  à  la  fraîcheur  de  mes  premières  années P  Hoa.,  Od,^ 
IV,  10,  7. 

'  C'est-à-dire  sur  tm  théâtre ,  parce  qu'an  moyen  Age,  et  eo- 
eoreau  temps  de  Montaigne,  ks  représestalloàl  acéa^oes  avaient 
lieu  sur  un  échafaudage  en  plein  vent* 
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réglé,  c'est  le  poinet.  Le  voysm  degré,  c'est  de  Testre 
en  sa  maison,  en  ses  actions  ordinaires,  desquelles 
nous  n'avons  à  rendre  riiison  à  personne,  où  il  n'y  a 
point  d*estude,  point  d'artifice  :  et  pourtant'  Bias, 
peignant  un  excellent  estât  de  famille  :  «  de  la  quelle^ 
dict  il,  le  maistre  soit  tel  au  dedans  par  luy  mesme, 
comme  il  est  au  dehors  par  la  crainte  de  la  loy  et  du 
dire  des  hommes  : .»  et  feut  une  digne  parole'  de 
Iulius  Drusus^  aux  ouvriers  qui  luy  offroient j  pour 
trois  mille  escus,  mettre  sa  maison  en  tel  poinet  que 
ses  voysins  n'y  auroient  plue  la  veue  qu'ils  y  avoient  : 
((  le  vous  en  donneray,  dict  il,  six  mille,  et  faictes 
que  chascun  y  veoye  de  toutes  parts.  »  On  remarque 
avecques  honneur  l'usage  d'Agesilaus*,  de  prendre, 
en  voyageant,  son  logis  dans  les  églises,  à  fin  que  le 
peuple  et  les  dieux  mesmes  veissent  dans  ses  actions 
privées.  Tel  a  esté  miraculetix  au  monde,  auquel  sa 
femme  et  son  valet  n'ont  rien  veu  seulement  de  re- 
.  marquable  ^  peu  d'hommes  ont  esté  admirez  par  leurs 
domestiques^;  nul  a  esté  prophète 'non  seulement  en 
sa  maison,  mais  en  son  pals,  dict  l'expérience  des 
histoires  :  de  mesme  aux  choses  de  néant;  et  en  ce 
bas  exemple,  se  veoid  l'image  des  grands.  En  mon 
climat  de  Gascoigne,  on  tient  pour  drôlerie  de  me 
veoir  imprimé  :  d'autant  que  la  cognoissance  qu'on 
prend  de  moy  s'esloingne  de  mon  giste,  i'en  vaulx 

*  Et  c'est  pour  cela  que  Bias,  etc.  Plutarque,  Banquet  des 
sept  Sages,  c.  14.  Cosie. 

*  Ou  plutôt  Marcus  Livius  Drusus, 
■  Plutaroue,  Vie  d'Agésilas,  c.  5. 

^  «  Il  faut  être  bien  héros ,  disait  le  maréchal  de  Câlinât,  pour 
l'être  aux  yeux  de  son  ^alet  de  chambre.  »  Costg.     • 
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d'autant  mîêdx;  i'achete  les  imprimeurs  en  Guienne*, 
ailleurs  3s  m'achètent.  Sur  cet  accident  se  fondent 
ceulx  qui  se  cachent  vivants  et  présents,  pour  se 
mettre  en  crédit  trespassez  et  absents.  Faime  mieulx 
en  avoir  moins-,  et  ne  me  iecte  au  monde  que  pour  la 
part  que  i'en  tire  :  au  partir  de  là,  ie  Ten  quitte.  Le 
pfeuple  reeônvoye  ccluy  là,  d'un  acte  publicque,  avec- 
cpies  estonnement,  ii»qu'à  sa  porte  :  il  laisse  avecques 
sa  robe  ce  rooUe;  il  en  retutnbe  d'autant  plus  bas, 
qu'il  s'estoit  plus  hault  monté  ;  au  dedans,  chez  Iby, 
tout  est  tumultuaire  et  vil.  Quand  le  règlement  s'y 
trouveroit,  il  Sault^un  iugement  vif  et  hSen  tiré  pour 
l'appercevoir  en  ces  actions  basses  et  privées  :  ioinct 
que  l'ordre  est  une  vertu  morne  et  sombre.  Gaigner 
une  bresche,   conduire  une  ambassade,  régir  un 
peuple,  ce  sont  actions  esclatantès  :  tanser,  rire, 
vendre,  payer,  aimer,  haïr,  et  converser  avecques  les 
siens,  et  avecques  soy  mesme,  doulcement  et  iuste- 
ment,  ne  relascher  point,  ne  se  desmentir  pomt;- 
c'est  chose  plus  rare,  plus  difficile,  et  moins  remar- 
[imble.  Les  vies  retirées  soustiênnent  par  là,  quoy 
|u'on  die,  des  debvoirs  autant  ou  plus  aspres  et  ten- 
(us,  que  ne  le  font  les  aultres  vies  -,  et  les  privez,  dict 
Axistote^  servent  la  vertu  plus  difficilement  et  haul- 
tement,  que  ne  font  ceulx  qui  sont  en  magistrat  :  nous 
nous  préparons  aux  occasions  eminentes,  plus  par 
gloire  que  par  conscience.  La  plus  courte  façon  d'ar- 
river à  la  gloire,  ce  seroit  faire  pour  la  conscience  ce 
que  nous  faisons  pour  la  gloire  :  et  la  vertii  d'Alexan- 
dre me  semble  représenter  assez  moins  de  vigueur 

*  Morale  A  Nicomaque,  X,  T. 
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en  son  théâtre,  que  ne  faict  celle  de  Socrates  en  cette 
exercitation  basse  et  obscure.  le  conceois  ayseement 
Socrates  «n  la  place  d'Alexandre  5  Alexandre  en  celle 
de  Socrates,  iene  puis.  Qui  demandera  à  celuy  là,  ce 
qu'il  sçsdt  faire,  il  respondra,  «  Subiuguer  le  monde  :  » 
qui  le  demandera  à  cettuy  cy,  il  dira,  a  Mener  l'hu- 
maine yie  conformément  à  sa  naturelle  condition  '  :  » 
science  bien  plus  générale,  plus  poisante,  et  plus  lé- 
gitime. 

Le  prix  de  l'ame  ne  consiste  pas  à  aller  hault,  mais 
ordonneement  5  sa  grandeur  ne  s'exerce  pas  en  la 
grandeur,  c'est  en  la  médiocrité.  Ainsi  que  ceulx  qui 
nous  iugent  et  touchentau  dedans,  ne  font  pas  grand' 
recepte  de  la  lueur  de  nos  actions  publicques,  et 
veoyent  que  ce  ne  sont  que  filets  et  poinctes  d'eau 
fine  reiaillies  d'un  fond  au  demeurant  limonneux  et 
poisant  :  en  pareil  cas,  çeulx  qui  nous  iugent  par 
cette  brave  apparence  du  dehors,  concluent  demesme 
de  nostre  constitution  interne  5  et  ne  peuvent  accou- 
pler des  facultez  populaires  et  pareilles  aux  leurs,  à 
ces  aultres  fa,cultez  qui  les  estonnent,  si  loing  de  leur 
visée.  Ainsi  donnons  nous  aux  daimons  des  formes 
sauvages-,  et  qui  non  i  Tamburlan  des  sourcils  esle- 
vez,  des  nazeaux  ouverts,  un  visage  affreux,  et  une 
taille  desmesuree,  comme  est  la  taille  de  l'imagina- 
tion qu'il  en  a  conceue  par  le  bruict  de  son  nom?  Qui 
m'^^ist  Cnk^t  veoir  Erai^e  aultresfois,  il  eust  esté  mal 
aysé  que  ie  n^eusse  prins  pour  adages  et  apophtheg- 
mes  tout  ce  qu'il  eust  dict  à  son  valet  et  à  son  hos- 

*  Montaigne  ajoutait  ici  :  faire  au  monde  ce  pour  quoi  H  eut  au 
^monâè;  rtàis  i!  a  rayé  deptfî»  céltë  ï^httise.  NaiCëon. 
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tesse.  Nous  imaginons  bien  plus  sortablement  un 
artisan  sur  sa  garderobbe  ou  sur  sa  femme,  qu'un 
grand  président,  vénérable  par  soii  maintien  et  suffi- 
sance :  il  nous  semble  que  de  ces  haults  thrones  ils 
ne  s'abaissent  pas  iusques  à  vivre.  Comme  les  âmes 
vicieuses  sont  incitées  souvent  à  bien  faire  par  quel- 
que impulsion  estrangiere;  aussi  sont  les  vertueuses, 
à  faire  mal  :  il  les  fault  doncques  iuger  par  leur  estât 
rassis,  quand  elles  sont  chez  elles,  si  quelquesfois 
elles  y  sontç  ou  au  moins  quand  elles  sont  plus  voysi^ 
nés  du  repos,  et  en  leur  naïfve  assiette. 

Les  inclinations  naturelles  s'aydent  et  fortifient 
par  institution;  mais  elles  ne  se  changent  gueres  et 
surmontent  :  mille  natures,  .de  mon  temps,  ont  es- 
chappé  vers  la  vertu,  ou  vers  le  vice,  au  travers  d'une 
discipline  contraire. 

Sic  ubi  desuetSB  silvis  in  carcere  clausse 
Mansuevere  ferse,  et  vultus  posuere  nfiinaces , 
Atque  hominem  didicere  pati,  si  torrida  parvns 
Veûit  in  ora  cruor,  redeunt  rabiesque  fororque, 
Admonitœquç  tument  gustato  sanguine  iauces  ; 
Fervet/et  a  trepido  vix  abstinet  ira  magistro  % 

on  n'extirpe  pas  ces  qualitez  originelles,  on  les  cou- 
vre, on  les  cache.  Le  langage  latin  m'est  comme  na- 
turel^ ie  l'entends  mieulx  que  le  françois  :  mais  il  y  a 
quarante  ans  que  ie  ne  m'en  suis  du  tout  point  servy 

A  Ainsi,  quftnd  les  bétes  fauves,  esfenuréea  dans  leur  prlsmi  «t 
désbiy^ituées  des  forêts,  semblent  s*étre  adoucies,  et  que>  dépouil- 
lant leur  aspect  faroucbe ,  elles  ont  appris  à  souffrir  Tempire  de 
rhomme;  si,  par  hasard,  un  peu  de  sang  vient  à'toudier  leur 
gueule  brûlante,  leur  ra$e  se  réveille ,  leur  gi^^er  s'enfle,  excité 
par  le  goût  du  $ang,  leur  fureur  a'tUiune  et  respecte  à  peine  leur 
maître  épouvanté.  Locain,  IV,  237. 
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à  parler  ny  gtieres  à  esorîre.  Si  est  ce  qu'à  des  extrê- 
mes et  soubdaines  esmotions,  où  îe  suis  tumbé  deux 
ou  trois  fois  en  ma  vie,  et  Tune,  veoyant  mon  père, 
tout  sain,  se  renverser  sur  mo'y  pasmé,  i'ay  tousiours 
eslancé  du  fond  des  entrailles  les  premières  paroles, 
latines  :  iiatljre  se  sourdant,  et^s'exprimant  à  force, 
à  rencontre  d'un  si  long  usage  -,  et  cet  exemple  se  dict 
d'assez  d'aultres. 

Ceulx  qui  ont  essayé  de  r'adviser  '  les  mœurs  du 
monde,. de  mon  temps,  par  nouvelles  opinions,  re- 
forment les  vices  de  l'apparence-,  ceulx  de  l'essence, 
ils  les  laissent  là,  s'ils  ne  les  augmentent:  et  l'aug- 
mentation y  est  à  craindre  -,  on  se  seiourne  *  volontiers 
de  tout  aultre  bienfaire,  sur  ces  reformations  externes, 
arbitraires,  de  moindre  coust  et  de  plus  grand  mérite  5 
et  satisfaict  on  à  bon  msrrché,  pai^  là,  les  aultres  vices 
naturels,  consubstantiels  et  intestins.  Regardez  im 
peu  comment  s^en  porte  nostre  expérience  :  il  n'est 
personne,  s'il  s'escoute,  qui  ne  descouvre  ensoyune 
forme  sienne,  une  forme  maistresse,  qui  luicte  contre 
l'institution,  et  contre  la  témpeste  des  passions  qui 
luy  sont  contraires.  De  moy,  ie  ne  me  sens  gueres 
agiter. par  secousse-,  ie  me  treuve  quasi  tousiours  en 
ma  place,  comme  font  les  corps  lourds  et  poisants  : 
si  ie  ne  suis  chez  moy,  i'en  suis  touiours  bien  prez. 
Mes  desbauches  ne  m'emportent  pas  fort  loing,  il  n'y 

^  *  Conigeff  réforfOiSf^  —  Se  raviser,  pour  dire  changer  d'avis ^ 
a  été  et  est  encore  en  usage  ;  mais,  r'aviser  les  mceurs,  pour  dire 
les  redresser,  les  cùrr^ger,  c'est  une  expression  qu'un  ne  (route 
miiie.{HHt,  ei  que  MantiégDe  a  iiuarèée,  au  pant^étre  labrl^pmée 
sans  y  penser.  Cosn. 
^  On  s'obtient. 

m.  '  2» 
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a  rieai  d'extrême  et  d'estrange;  et  si  ay  des  r'advise- 
ments  sains  et  vigoreux. 

La  vraye  condamnation,  et  qui  touche  la  commune 
façon  de  nos  hommes,  c'est  que  leur  retraicte  mesme 
est  pleine  de  corruption  et  d'ordure;  l'idée  de  leur 
amendement,  chafourree  *  -,  leur  pénitence,  malade  et 
en  coulpe  autant  à  peu  prez  que  leui*  péché  :  aulcims, 
ou  pour  estre  collez  au  vice  d'une  attache  naturelle, 
ou  par  longue  accoustumance,  n'en  tréuvent  plus  la 
laideur  :  à  d'aultres  (duquel  régiment  ie  suis)  le  vice 
poise ,  mais  ils  lexontrebalancent  avecques  le  plaisir 
ou  aultre  occasion-,  et  le  souflfrent  et  s'y  prestent,  à 
certain  prix,  vicieusement  pourtant  et  laschement. 
Si  se  pourrôit  il,  à  l'adventure,  imaginer  si  esloingnee 
disproportion  de  mesure,  où,  avecques  iustice,  le 
plaisir  excuseroit  le  péché*  comme  nous  disons  de 
Futilité;  non  seulement  s'il  estoit  accidentai  et  hors 
du  péché,  comme  au  larrecin,  mais  en  l'exercice 
mesme  d'iceluy ,  comme  en  l'accôintance  des  femmes, 
où  l'incitation  est  violente,  et,  dict  on,  par  fois  in- 
vincible. En  la  terre  d'un  mien  parent,  l'aultre  iour 
que  i'estois  en  Armaignac,  ie  veis  un  païsan  que 
chascun  surnomme  le  Larron.  Il  faisoit  ainsi  le  conte 
de  sa  vie  :  Qu'estant  nay  mendiant,  et  trouvant  qu'à 
gaigner  son  pain  au  travail  de  ses  mains,  il  n'arrive- 
roit  iamais  à  se  fortifier  assez  contre  l'indigence,  il 
s'advisa  de  se  faire  larron  :  et  avoit  employé  à  ce 
mestier  toute  sa  ieunesse,  eh  seureté,  par  le  moyen 
de  sa  force  corporelle;  car  il  mqissonnoit  et  vendan- 
-g©<»t  des  tenres  d'aotomy,  raab  c'estwt  m  kÂag  e4  à 

•  Confuse» 
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si  gros  mcmceaux,  qii'fl  estoit  iÀimagiriable  qn'aii 
homme  eir  èâst-tant  emporté  en  ime  nuict  siir  ses 
espaules;  et  avoit  soing,  miltre  cela,  d'eguoler  et  dis- 
perser le  dommage  qu'il  faismt,  si  que  h,  foule  estoil 
moins  Hnport£d>le  à  chaque  particulier.  Il  se  treuve,  à 
cette  heure  ^  sa  yieiHesse,  rii^e  pour  \m  homme 
de  sa  conditîoû,  inercy  ^  i  cette  trafique,  de  laquelle 
il  se  confesse  ouverteangidiit.  Et  pour  s'accommod^*^ 
avecques  Dieu  de  i^s  acquêts,  il  dict  èstre  touts  les 
iours  aprez^à  satirfaire,  par  b^fiaicts,  aux  successeurs 
de  ceulx  qu'il  a  desreU)ez;  et,  s'il  n'achevé  (car  d'y 
peurveœr  tout  à  la  fois,  il  ne  peult),  qu'il  en  chaînera 
ses  héritiers,  à  la  raison  de  la  science  qu'il  a  kiy  seul 
du  mal  qu'il  a  faict  à  cfaascim.  Pfur  cette  descr^ticm, 
soitvràyeou  &uli^,  cettey  cy  regarde  le  larrecin 
comme  action  deshonne^,  et  le  hait,  mais  moins 
q^e  f  indigence^  s'en  repent  bien  amplement,  nmis^ 
en  tant  qu'elle  estoit  ainsi  contrebalancée  et  c<Mn- 
pénsee,  il  ire  s'en  repent  pas.  Cela,  ce  n'est  pi^  cette 
haèitude  qui  nouy  inc(M*pore  au  vice,  et  y  conforme 
nostre  ^tendement  mesane  5  n^  n'est  ce  vent  impé- 
tueux qui  va  troublant  et  aveuglant  à  secousses  nostre 
ame,  et  i^rnsprecipite  pour  l'h^ire,  ii^^neirt  et  tout, 
m  la  puissance  du  vice. 

le  fms  coustumierement  entier  ce  que  ie  f(»s,  et 
màràe  to«t  d'une  pièce  ;  ie  n'ay  gueres  de  meuve- 
nmnt  qui  se  cache  et  desrobbe  à  ma  raison,  et  qui  ne 
se  oonduise,  à  peu  prez,  p«r  le  (^msentement  (k  toutes 
mes  parties,  sans  division,  sans  sédition  intestine  :  mon 
iugement  en  a  la  coulpe  ou  la  louange  entière  j  et  la 

*  Grâce  à, 
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coulpe  qu'il  a  une  fois,  il  Ta  tousiours  ;  ear  quasi  dez 
sa  naissance  il  est  un,  mesme  inclinatiofn,  mesme 
route,  mesme  force  :  et  en  matière  d'qpinions  um- 
rerselles,  dez  l'enfance,  ie  me  logeay  au  poinct  où 
i'avois  à  me  tenir.  IT  y  a  des  péchez  imp^eux, 
prompts  et  subits,  laissons  les  à  psut  :  ,mais  en  ees 
aultres  péchez  à  tant  de  fois  reprins,  d^iber^  et 
ccmsuUez,  ou  péchez  de  con^eixion,  ou  péchez  de 
profesaon  et  de  vacation,  ié  n»  puis  pas  concevoir 
qu'ils  soient  plantez  si  long  temps  en  un  mesme  cou- 
rage, sans  que  la  raison  et  la  conscience  de  eeluy 
qui  les  possède  le  vu^lle  constamment  * ,  et  FeB- 
tende  mnsin*,  et  le  repentir  qu'il  se  vante  luy  ea 
yenk  à  certain  instant  prescript,  m'est  un  peu  dur  à 
imaginer  et  former.  le  ne  suys  pas  la  sed»  de  Pytha- 
goras,  <(  que  les  hommes  prennent  une  ame  nouvelle 
quand  ils  approchent  des  simulacres  des  dieux  pour 
recueillir  leurs  oracles;  »  smon  qu'il  voulust  dire 
cela  meane,  Qu'il  fault  bien  qu'elle  soit  estrangiere, 
nouvelle,  et  prestee  pour  le  temps  :  la  nostre  mon- 
trant si  peu  de  signé  de  purification  et  netteté  con* 
digne  à  cet  office. 

Ils  font  tout  à  l'opposite  des  préceptes  stoicques; 
qui  nous  ordonnent  bien  de  corriger  ks  imperfectioBS 
et  vices  que  nous  recognoissons  en  nous,  mais  nous 
deflPendent  d'en  altérer  le  repos  de  mtôtre  amt,  :  cedx 
cy  nous  font  accroire  qu'ils  en  ont  grande  desplai- 
sance ei  remors  au  dedans;  miûs  d'amendement  et 

*  C'est-à-dire  sans  que  V homme  soU  ItU-méme  déterminé  par 
sa  propre  volonté  dans  ces  péchés  de  complexion,  oti  de  profes- 
sion. COSTE. 
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(jorrection,  ny  d'interruption,  ils  ne  nous  en  font  rien 
apparoir.  Si  n'est  ce  pas  guarison,  si  on  ne  se  des- 
charge dumal  :  si  la  repentance  poisoit  sur  le  plat  de 
la  balance,  elle  emporteroit  le  péché.  le  ne  treuve 
aulcune  qualité  si  aysee  à  contrefeire  que  la  dévotion, 
û  on  n'y  conforme  les  mœurs  et  la  vie  :  son  essence 
estabstruse  et  occulte  *,  les  apparences,  faciles  et  pom* 
peuses. 

Quant  à  moy,  ie  puis  désirer  en  gênerai  estre  aut 
tre-,  ie  puis  condamner  et  me  desplaire  de  ma  forme 
universelle ,  et  supplier  Dieu  pour  mon  entière  re- 
formaUon,  et  pour  l'excuse  dç  ma  foibl^sse  naturelle^ 
mais  cela,  ie  ne  le  doibs  nommer  repentir,  ce  me 
semble,  non  plus  que  le  desplaisir  de  n'estre  ny  ange 
ny  Caton.  Mes  actions  sont  réglées ,  et  conformes  à 
ce  que  ie  suis  et  à  ma  condition;  ie  ne  puis  faire 
mieuk  :  et  le  repentir  ne  touche  pas  proprement  les 
choses  qui  ne  sont  pas  en  nostre  force  -,  ouy  bien  le 
r^^ret.  l'imagine  infinies  natures  plus  haultes  et  plus 
réglées  que  la  mienne:  ie  n'amende  pourtant  mes 
facultez  :  comme  ny  mon  bras  ny  mon  esprit  ne  de- 
viennent plusT  vfgoreux,  pour  en  concevoir  un  aul- 
trp  qui  le  soit.  Si  l'imaginer  et  désirer  un  agir  plus 
noble  que  le  nostre,  produisoit  la  repetitance  du  nos- 
tre, nous  aurions  à  nous  repentir  de  nos  opérations 
plus  innocentes,  d'autant  que  nous  iugeons  bien 
qu'en  la  nature  plus  excellente  elles  auroient  esté 
coi)duictes  d'une  plus  grande  perfection  et  dignité^ 
et  vouldriçins  faire  de  mesme.  Lorsque  ie  consulte 
des  deportements  de  ma  ieunesse,  avecques  ma  vieil- 
lesse, ie  treuve  que  ie  les  ai  communément  conduicts 

29. 
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avecques  ordre,  selon  moy  :  c'est  tout  ce  que  peult 
ma  résistance.  le  ne  me  flatte  pas-,  à  circonstances 
pareilles ,  ie  serois  tousiours  tel  :  ce  n'est  pas  ma- 
cheure  %  c'est  plustost  une  teîncture  Universelle,  qui 
me  tache.  le  ne  cognois  pas  de  rep>entance  superfi- 
cielle, moyenne,  et  de  cerimonie  :  il  faut  qu'elle  me 
touche  de  toutes  parts ,  avant  que  ie  la  nomme  ain- 
sin  -,  et  qu'elle  pince  mes  entrailles  et  les  afflige,  au- 
tant profondement  que  ÏMeu  mè  veoid,  et  autant  uni- 
versellement. 

Quant  aux  négoces,  il  m'est  eschappé ^plusieurs 
bonnes  adventures,  à  faulte  d'heureuse  conduicte  : 
mes  conseils  ont  pourtant  Éien  choisi,  selon  les  oc- 
currences qu'on  leur  presentoit  ;  leur  façon  est  de 
prendre  tousiours  le  plus  facile  et  seur  party.  le 
treuve  qu'en  mes  délibérations  passées ,  i'ay,  selon 
ma  règle ,  sagement  procédé ,  pour  Testât  du  subiect 
qu'on  me  proposoit,  et  en  ferois  autant  d'icy  à  mille 
ans,  en  pareilles  occasions  ;  ie  ne  regarde  pas  quel  il 
est  à  cette  heure,  mais  quel  il  estoit,  quand  i'en  con- 
sultois  :  la  force  de  tout  consefl  gist  au  temps-,  les 
occasions  et  les  matières  roulent  et  cîiangent  sans 
cesse.  I'ay  encouru  quelques  lourdes  erreurs  en  ma 
vie,  et  importantes,  non  par  faulte  de  bon  advis, 
mais  par  faulte  de  bonheur.  Il  y  a  des  parties  secrètes 
aux  obiects  qu'on  manie ,  et  indivinables ,  signam- 
ment  en  la  nature  des  hommes;  des  conditions  muet- 
tes ,  sans  montre ,  încogneues  par  fois  du  possesseur 
mesme ,  qui  se  produisent  et  esveîffient  par  des  occa- 

<  Tache*  —  Yar.  :  «  Ce  n*«9t  F*8  tache^  e*est  j^usto^t  xm 
tctncture  universelle  qui  tne  noircit.  »  Édit.  ih-4<'de  1588. 
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skwK  survertMtes  r  sfi  ma  pitriènce  ne  les  a  ffeo  pé- 
nétrer et  pfoféeiizer^  ie  ne  tey  en  sçats  nnl  mauvais 
gré;  sfi  choii^  se  contient  en  ses  limites  :  si  l*evene- 
moH me Iwrt, Vilfavôrise  te party que i'ay rdfnsé , îl 
n'y  a  remède,  ie  ne  m'en  jfrends  pa»à  moy,  i*accuse 
ma  fevtune,  non  pas  mon  oimnage;  cela  ne  s'appelle 
pitsi^pentir.    ^ 

Phoeionavoit  donné  ^nx  Athéniens  certain  advîs 
qui  ne  feôt  pas  suyvi  :  l'afaire  pomiant  scr  passant, 
contre  son  opinion ,  avecques  prospérité^  quelqii*an 
hiy  dict  :  «  ï^  bien ,  Phodon ,  es  tu  content  que  fe 
chose  affle  si  bien  ?  »»  i<  Bien  suis  ie  content,  feit  il  •, 
qu*il  soit  advenu  cecy;  mais  ie  ne  me  repents  poîttt 
d'avoir  conseillé  cela.  »  Quand  mes  amis  s'addressent 
à  mof  pour  estre  conseiller ,  ie  le  fois  librement  et 
clairement,  sans  m'arrester,  comme  faict  quasi  tout 
le  monde,  à  ce  que  la  chose  estant  hazardeuse,  H 
peott  advenir  au  rebours  de  mon  sens ,  par  où  ils 
ayeiit  à  me  faire  réprodie  de  mon  conseil;  dequoy  il 
ne  me  chault  :  car  ils  auront  tort;  et  ie  n'ay  deu  leur 
refaser  cet  office*. 

ïe-n'aygueres  à  méprendre  de  mes  fouîtes,  60 
inf(>rta&e8 ,  à  aultre  qu'à  moy  :  car,  en  effect,  ie  me 
sers  rarement  des  advis  d'aultruy,  si  ce  n'est  par  hon- 
neur de  cerimonie;  sauf  où  i'ay  besoing  d*instrtfc^ 
tîon,  de  science,  ou  de  la  cognoissance  du  faict.  Mais, 
ez  cl¥»es  où  ie  n'ay  à  employer  que  le  iugement,  les 
raisons  estrangieres  peuvent  servir  à  m'appuyer, 

^  pLnTARQiiE ,  Apophlhegmes, 

*  On  donne  des  conseils,  mais  on  ne  éwm  pas  la  stgeieè  d*éu 
profiler.  La  n^METOtCACLT.  - 
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mais  peu  i  me  destayroer  :  k  les  esom;^  ftty<HiiUe- 
meat  et  décemment  tout^^  mais,  (pCiL  m'eik  sd»- 
vienne,  ie  n'en  ay  creu  iuscpi'à  eette  heure  cpie  les 
miennes.  Selon  moy,  ce  ne  soatque  mousdiesi^ 
atomes  qui  promènent  nm  volonté  :  ie  ]^rise  peu  mes 
opinions^  mais  ie  prise  aussi  peu  cdles  des  wsHam. 
Fortune  me  paye  dignement  :  si  ie  ne  receois  pas  de 
conseil,  i'en  donne  aussi  peu.  Ten  suis  fort  feu  en- 
quis  ',  mais  i'en suis  encores moins creu;  etâesçad», 
nulle  entreprinse  publicque  ny  priver  que  moa  adm 
aye  redressée  et  ramenée.  Ceulx  meanes  qi»  lafor^ 
tune  y  avoit  aulcunement  attachez ,  se  soiit  lassez 
plus  volontiers  manier  à  toute  aultre  €erv«Ue  qu'à  te 
mienifê.  Comme  cil  qui  suis  bien  autant  iakmx  des 
droicts  de  mon  repos ,  que  des  drmts  de  mon  aucto- 
rite,  ie  Taime  mieulx  ainsi  :  me  laissant  là,  on  fi^ 
selon  ma  profession,  qui  est  de  m'establir  et  eontentf 
tout  en  moy.  Ce  m'est  pliisir,  d'estre  de^teressé 
«les  affîiires  d'aultruy,   et  desgagé  de  leiar  garie* 
ment^. 

En  touts  affaires,  quand  ils  sont  passez,  comn^nt 
que  ce  soit,  i'y  ai  peu  de  regret  ;  car  cette  imagina- 
tion me  met  hors  de  peine,  qu'ils  debvx>ientaÎQffi  pas- 
ser :  les  voylà  dans  le  grand  cours  de  l'univers,  çt  dans 
l'enchaisneure  des  causes  stc^eques^  vostre  fantasie 
n'en  peult,  par  souhait  et  imagination,  renmer  un 
poinct,  que  tout  l'ordre  des  choses  ne  r^siv^rse^  et  le 
passé,  et  l'advenir. 

Au  demeurant,  ie  hais  cet  accidentai  repentir  que 

«  C'esl-^-dlrc,  et  d'être  dispensé  de  Ut  tauve^arder^ 
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Taage  appâte.  Celuy  *  qui  disoit  anciennement  estre 
obligé  aux  années,  dequoy  elles  Tavoient  desfaictde 
la  volupté,  ayoit  aultre  opinion  que  la  mienne  :  ie  ne 
sçauray  jamais  bon  gré  à  l'impuissance,  de  bien  qu'elle 
me  face^  nec  tam  avei'sa  unquam  videbitur  ab  opère 
suo  providentia^  ut  débilitas  inter  optima  inventa 
sU  ^.  Nos  appétits  sont  rares  en  la  vieillesse  ;  une  pro- 
fonde satiété  nous  saisit  aprez  le  coup  :  en  cela,  ie  ne 
veœs  rien  de  conscience^  le  chagrin  et  la  foiblesse 
nous  impriment  une  vertu  lasche  et  catarrheuse.  Il  ne 
nous  ïauU  pas  laisser  emporter  si  entiers  aux  altéra- 
tions naturelles,  que  d'en  abastardir  nostre  iugement, 
La  ieunesse  et  le  plaisir  n'ont  pas  faict  aultrefois  que 
i'aye  mescogneu  le  visage  du  vice  en  la  volupté;  ny 
ne  faict,  à  cette  heure,  le  desgoust  que  les  ans  m'ap- 
portent, que  ie  mcscognoisse  celuy  de  la  volupté  au 
vice  :  ores  ^  que  ie  n'y  suis  plus,  i'en  iuge  comme  si 
i'y  estds.  May,  qui  la  secoue  vifvement  et  attentifve- 
ment,  treuve  que  ma  raison  est  celle  mçsme  que  i'a- 
vois  en  l'aage  plus  licenpieux,  sinon,  à  l'adventure, 
d'autant  qu'elle  s'est  affoibUe  et  empiree  en  vieillis- 
sant-, et  treuve  que  ce  qu'elle  refuse  de  m'enfourner 
à  ce  plaisir,  en  considération  de  l'interest  de  ma  santé 
corporelle,  elle  ne  le  feroit,  non  plus  qu'aultrefois, 
pour  la  santé  spirituelle.  Pour  la  veoir  hors  de  com- 
•bat,  ie  ne  Festime  pas  plus  valeureuse  :  mes  tenta- 


'  Sophocle.  Cic,  de  Senect,,  c.  14. 

*  Et  la  Providence  œ  sera  jamais  si  ennemie  de  son  ouvrage , 
que  la  faiblesse  puisse  être  mise  au  rang  des  meilleures  choses. 
QoiNTiL., /w*/.  orq/.,  V,  12. 

•  A  présent  que. 
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lions  sont  si  cassées  et  mortifiées,  qu*elles  He  vatent 
pas  qu'elle  s'y  oppose  ;  tendant  seidement  les  mdns 
au  devant ,  ie  les  coniure  * .  Qu'on  luy  remette  en  pré- 
sence cette  ancienne  concupiscence,  ie  crains  qii'dle 
auroit  moins  de  force  à  la  soubtenir,  qu'elle  n'avoit 
aultrefois-,  ie  ne  luy  veôis  rien  iuger  à  part  soy,  que 
lors  elle  ne  iugeast,  ny  aulcune  nouvelle  darté  :  p»- 
qtioy,  s'il  y  a  convalescence,  c'est  une  convalescence 
maleficiee.  Misérable  sorte  de  remède,  debvcnr  à  la 
maladie  sa  santé!  Ce  n'est  pas  à  nostre  malheur  de 
faire  cet  office;  c'est  au  bonheur  de  nostre  iugement. 
On  ne  me  faict  rien  faire  par  les  offenses  et  afflictions, 
que  lès  mauldire  :  c'est  aux  gents  qui  ne  s'esveillent 
qu'à  coups  de  fouet.  Ma  raison  a  bien  son  cours  plus 
délivre  '  en  la  prospérité  5  elle  est  bien  plus  distraite 
et  occupée  à  digérer  les  maulx  que  les  plsdsirs  :  ie 
veois  bien  plus  clair  en  temps  serein-,  la  santé  m'ad- 
vertit,  comme  plus  alaigremérit,  aussi  plus  utilement, 
que  la  maladie  ^,  le  me  suis  advancé  le  plus  que  i'ay 
peu  vers  ma  réparation  et  règlement,  lors  que  i'avois 
à  en  iouïr  :  ie  seroîs  honteux ,  et  envieux ,  que  la 
misère  et  l'infortune  de  ma  vieillesse  eust  à  se  prefe- 
rer  à  mes  bonnes  années,  saines,  esveillees,  vigo- 
reûses,  et  qu'on  eust  à  m'estimer,  non  par  oh  i'ay 
esté,  mais  par  où  i'ay  cessé  d'estre. 

A  mon  advis,  c'est  «  le  vivre  heureusement,  «  non,* 
.  comme  disoit  Antisthenes  *,  «  le  mourir  heureuse- 

^  Var.  :  Je  les  esconjure.  Édlt.  in-4«  de  1588. 
*Plus  libre,  • 

'  Voyez,  sur  ce  même  sujet,  c.  IX  de  ce  même  livre. 
^  DiOGÈNE  Laerge^  VI ,  5. 
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loent ,  9  qm  îmi  Vhvmsàm  feUcité.  le  ne  me  ^\m  pas 
attefidu  d'atiadï^  monstnieusement  b  queue  d'un 
{AUosophe  à  k.teste  et  au  corps  d'un  homme  perdu  ; 
ny  que  ce  dbetif  bout  eost  à  desadvouer  et  desmentir 
la  plujg  bejle,  entière  et  longue  partie  de  ma  vie  :  ie 
me  veubt  présenter  et  faire  veoir  par  tout  uniforme- 
m&ûLi.  Si  i'avois  à  revivre,  ie  revivrois  comme  i'ay 
vescii  :  ny  ie  ne  plainds  te  passé,  ny  ie  ne  crainds 
-  Vadvenir  ;  et,  si  ie  ne  me  deceois,  il  est  aUé  du  dedans 
aviron  comme  du  dehors.  C'est  une  des  principales 
obligations  qcfô  i'aye  à  ma  fortune,  que  le  cours  de 
Btton*estat  corporel  ayt  esté  conduict  chasque  chose 
en  sa  saison;  i'en  ay  veu  l'herbe,  et  les  fleurs,  et  le 
fruict;  et  en  veois  la  seicheresse  :  heureusement, 
puisque  e'esl  i^turellement.  le  porte  Men  doulcement 
les  matdx  que  i'ay,  d'autant  qu'ils  sont  en  leur  poinct^ 
6t  qu'ils  me  font  i^issi  plus  favorablement  souvenir  de 
la  longue  felicité  de  ma  vie  j^i^e  :  pareillement,  ma 
sagesse  peult  bien  estre  de  mesme  taille,  en  l'un  et 
en  l'aul^.tanps-,  mws  elle  estdt  hmi  de  plus  d'ex- 
fdoiçt  «et  de  meilleure  graee,  verte,  gaye,  naifve, 
^'fXk  n'e^  à  présent,  causée,  gr(»ideuse,  laborieuse, 
le  reiMMK^  ^ncques  à  ces  reformations  casueSes  çt 
^milcMiFeus^SL  n  fmh  que  J^i  nous  tquohe  le  cpur 
lagev  il  fautt  que  neutre  ccrnscience  s'amende  d'elle 
aie»ne,  par  fenforcauent  de  nostre  raison,  non  par 
l'afibiblissement  de  nos  apports  :  la  volupté  n'en  est- 
^soy  ny.fide.ny,deacmil(mree,  pcwir  estre  apper- 
ceue  par  des  yeulx  chassieux  et  troublés. 

On  doibt  aimer  la  tempérance  par  elle  mesme,  et 
pour  le  respect  de  Dieu, qui  nous  Va  ordonnée,  et 
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la  chasteté-,  celle  que  les  catarrhes  noihi  presteM,  et 
que  ie  doîbs  au  bénéfice  de  nia  dioKque,  ce  n'est  ny 
chasteté,  ny  tempérance  :  on  ne  peult  se  vanter  de 
mespriser  et  combattre  la  volupté,  si  on  ne  la  veoid , 
si  on  l'ignore,  et  ses  grâces,  et  ses  forces,  et  sa  bemité 
plus  attrayante;  ie  cognois  l'une  et  l'aultre,  c'est  à 
■  moy  de  le  dire.  Mais  il  me  semble  qu'en  la  vieiHesse 
nos  âmes  sont  subiectes  à  des  maladies  et  imprifee- 
tions  plus  importunes  qu'en  la  ieunesse;  ie  le  disois 
estant  ieune  -,  lors  on  me  donnoit  de  mon  menton  par 
le  nez  :  ie  le  dis  encores  à  cettebeure,  que  mon  pml 
gris  m'en  donne  le  crédit.  Nous  appelions  sagesse  la 
difficulté  de  nos  humeurs,  le  desgoust  des  choses  pré- 
sentes ;  mais,  à  la  vérité,  nous  ne  quittons  pas  tant  les 
vices,  comme  nous  les  changeons,  et,  à  mon  opinion, 
en  pis  :  oultre  une  sotte  et  çaducque  fierté,  un  hsiÂl 
ennuyeux ,  ces  humeurs  espineuses  et  inassocidUes^ 
et  la  superstition ,  et  un  soing  ridicule  des  richesses, 
lors  que  l'usage  en  est  perdu ,  i'y  treuve  plus  d'envie, 
d'iniustice  et  de  malignité;  elle  nous  attache  phis  de 
rides  en  l'esprit  qu'au  visage  ^  ;  et  ne  se  veoid  point 
d'ames,  ou  fort  rares,  qui  en  vieilli^ant  ne  si^fiteiH; 
l'aigre  et  le  moisi.  L'homme  mardie  entier  vers  son 
croist  et  vers  son  decroist.  A  A^oir  la  si^(esse  de  So- 
crates ,  et  plusieurs  circonstances  de  sa  condamna- 
tion ,  i'oserois  croire  qu'il  s'y  prcsta  «ifeunement  luy 
mesme,  par  prévarication,  à  desseing,  ayant  de  m 
prez,  aagé  de  soixante  et  diiL  ans,  à  soufifeir  l'engoar- 

*        Pour  bien  écrire  eneor*  j*u.  trop  loogtempt  écrit, 
£t  les  rides  du  front  passent  jiisqu*à  l'esprit. 
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dissement  des  riches  allures  de  son  esprit,  et  l'es- 
blouïssement  de  sa  clarté  acconstumee.  Quelles  mé- 
tamorphoses luy  *  veois  ie  faire  touts  les  iours  en 
plusieurs  de  mes  cognoissants!  C'est  une  puissante 
maladie,  et  qui  se  coule  naturellement  et  impercep- 
tiblement :  il  y  fault  grande  provision  d'estude,  et 
grande  précaution,  pour  éviter  les  imperfections 
qu'elle  nous  charge,  ou  au  moins  affoiblir  leur  pro- 
grez.  le  sens  que,  nonobstant  touts  mes  retrenche- , 
ments,  elle  gaigne  pied  à  pied  sur  moy  :  ie  soubtiens 
tant  que  ie  puis^,  ^ais  ie  ne  sçais  enfin  où  elle  me 
mènera  moy  mesme.  A  toutes  adventures,  ie  suis  con- 
tent qu'on  sache  d'où  ie  seray  tumbé. 


CHAPITRE  III. 
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n  ne  fault  pas  se  clouer  si  fort  à  ses  humeuré  et 
complexions  :  nostre  principale  suffisance,  c'e^  sça- 
voîr  s'appliquer  à  divers  usages.  C'est  estre,  mais  ce 
i^est  pas  vivre,  que%e  tenir  attaché  et  obligé  par  né- 
cessité à  un  seui  train  :  les  plus  belles  âmes  sont  celles 
qui  ont  plus  de  variété  et  de  souplesse.  Voylà  un 
honorable  tesmoignage  du  vieux  Caton  :  Bute  ver- 
satile  ingenium  sic  pariter  ad  omnia  fuil,  ut  naium 
ad  id  unum  dicereSy  quodcumque  ageret  *.  Si  c^estôit 

^  C*ea-à-dire  la  vieUlesie. 

*  M  avait  Tcspril  si  Ûexibic  cl  si  propre  à  tout,  t^  quoique  elioto 

llU  3>^ 
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à  moy  à  me  dresser  à  ma  mode,  il  n'est  aulcuiie  si 
bonne  façon  où  ie  voulusse  estre  fiché  pour  ne  m'en 
sçavoir  desprendre  :  la  vie  est  un  mouvement  inegual, 
irregulier,  et  multiforme.  Ce  n'est  pas  estre  amy  de 
soy,  et  moins  encores  maistre,  c'est  en  estre  esclave, 
de  se  suyvre  incessamment,  et  estre  si  prins  à  ses  in- 
clinations, qu'on  n'en  puisse  fourvoyer,  qu'on  ne  les 
puisse  tordre.  le  le  dis  à  cette  heure,  pour  ne  me 
pouvoir  facilement  despestrer  de  Timportunité  de  mon 
^  ame,  en  ce  qu'elle  ne  sçait  communément  s'anraser, 
sinon  où  elle  s'empesche,  ny  s'employer,  que  bandée 
et  entière  ;  pour  legier  subiect  qu'on  luy  donne,  elle 
le  grossit  volontiers,  et  restire,-iusques  au  poinct  où 
elle  ayt  à  s'y  embesongner  de  toute  sa  force  :  son 
oysifveté  m'est;  à  cette  cause,  une  pénible  occupa- 
tion,- et  qui  offense  ma  santé.  La  plus  part  des  esprits 
ont  besoing  de  matière  estrangiere  pour  se  desgourdir 
et  exercer  :  le  mien  en  a  besoing  pour  se  rasseoir 
plustost  et  seioumer,  viiia  otii  negotio  discuitenda 
sunt\'  car  son  plus  laborieux  et  principal  estude, 
«est  s'estudier  aoy.  Les  livres  sont,  pour  luy,  du 
genre  desœeupi^onâ  qui  le  desbaïK^hent  de  scm  esr 
tude  :  aux  premières  pensées  qui  hiy  vienn^it,  il 
s'agite,  et  ftûc*  preuve  de  sa  ^gueur  à  touts  sens, 
-exerce  son  manieïnent,  tantost  v^ns  la  force,  tantost 
.srers  l'ordre  et  la  grâce,  se  renge,  modère^  et  fortifie, 
il  a  deqltoy  esveiHer  ses  faeultez  par  luy  mesme^  nvt- 

1  qu'il  fit,  op  aurait  dit  qu*il  était  uniquement  né  pour  ceia.  Titb 
LiVE,  XXXIX,  40. 

1  Les  vices  qu'engendre  Voisivetc  doivent  être  combattus  par  le  , 
travail.  Sénèque,  EpisC,  56.  ..-•... 
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ture  luy  a  donné,  comme  à  toute,  assez  de  matière 
sienne  pom*  son  utilité,  et  des  subiects  propres  assez, 
où  inventer  et  iuger. 

Le  méditer  est  un  puissant  estude  et  plein,  à  qui 
sçait  se  taster  et  employer  vigoreusement  :  i'aime 
mieux  forger  *  mon  ame,  que  la  meubler.  Il  n'est 
point  d'occupation  ny  plus  foible,  ny  plus  forte,  que 
celle  d'entretenir  ses  pensées,  selon  l'ame  que  c'est-, 
les  plus  grandes  en  font  leur  vacation,  quiéus  vitera 
^t  œgitare'^  :  aussi  Fa  nature  favorisée  de  ce  privilège^ 
qu'il  n'y  a  rien  que  nous  puissions  faire  si  long  temps, 
ny  action  à  laquelle  nous  nous  adonnions  plus  ordi- 
nairement et  facilement.  C'est  la  besongne  des  dieux, 
dict  Aristote  ^,  de  laquelle  naist  et  leur  béatitude  et  la 
nosire. 

La  lecture  me  sert  spécialement  à  esveiller  pcup 
divers  obiects  mon  discours*  5  à  embesongner  mon 
iugement,  non  ma  mémoire.  Peu  d'entretiens  donc- 
ques  m'arrestent,  sans  vigueur  et  sans  effort  :  il  est 
vray  que  là.  gentillesse  et  la  beauté  me  remplissent  et 
oocupent  autant,  ou  plus,  que  le  poids  et  la  profon- 
deur 5  et,  d'autant  que  ie  sommeille  en  toute  aultre 
commimication,  et  que  ie  n'y  preste  que  l'escorce  dé 
mon  attention,  il  m'advient  souvent,  en  telle  sorte  de 
propos  abbattus  et  lasches,  propos  de  contenance,  de 
dire  et  respondre  des  songes  et  bestises,  indignes  d'un 
enfant  et  ridicules,  ou  de  me  tenir  obstiné  en  silence, 

*  Façonner. 

^  Pouriegqaelles  vivre,  c'est  penser.  Gw.,  2Wc.  qvaest.,  V,  '^^ 

*  Morale  à  Nicomaque,  X,  8. 

*  Ma  raison.  - 
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^us  ineptemeni  encorês  et  incivilement.  Fay.une 
façon  resveuse  qui  me  retire  à  moy,  et,  d'aidtre  part, 
une  lourde  ignorance  et  puérile  de  plusieurs  choses 
communes  :  par  ces  deux  qualitez,  i'ay  gagné  qu'où 
pu^se  faire,  au  vray,  cinq  ou  six  contes  de  moy,  aussi 
Biais  que  d'aidtre,  quel  qu'il  sœt. 

Or,  suyvant  mon  propos,  cette  complexion  diffi- 
cite  me  rend  délicat  à  la  practique  des  hommes,  il  me 
les  feult  trier  sur  le  volet  ^^  et  me  rend  incommode 
aux  actions  conmiunes.  Noifô  vivons  et  négocions 
avecques  le  peuple  :  si  sa  conversation  nous  impor- 
tune, si  nous  desdaignons  à  nous  apphquer  aux  âmes 
basses  et  vulgaires  (et  les  basses  et  vulgaires  sont 
souvent  aussi  réglées  que  les  plus  desUees,  et  toute 
sapience  est  insipide  qui  ne  s'accommode  à  l'insi- 
pi^ice  commune),  il  ne  nous  fault  plus  entremettre 
ny  de  nos  propres  affaires,  ny  de  ceulx  d'aultruy  5  et 
les  ptiblicques  et  les  privez  se  demeslent  avec  ces 
gents  là.  Les  moins  tendues  et  plus  naturelles  allures 
de  nostre  ame,  sont  les  plus  belles  ^  les  meilleures  oc- 
cupations, les  moins  efforcées.  Mon  Dieu,  que  la  sa- 
gesse faict  un  bon  office  à  ceulx  de  qui  elle  renge  les 
désirs  à  leur  puissance  T  il  n'est  point  de  plus  utile 
science  :  «  Selon  qu'on  peult%  »  c'estoit  le  refirain  et 
le  mot  favory  de  Socrates^  mot  de  grande  substance. 

^  Trier  sur  le  volet,  choisir.  Cette  expression  est  fondée  sur  la 
coutame  qu*ont  les  jardiniers  de  répandre  leurs  graines  sur  une 
planche  quMts  nomment  volet,  afin  de  choisir  les  meilleures  pour 
semer.  On  la  trouve  dans  Rabelais  :  Vous  estes  tous  esleus,  choi- 
sis et  tiiez  chacun  respectivement  en  son  estai,  comme  beaux 
pois  sur  le  volet,  Panta6R|jel,  III,  30.  Goste. 

•  XéNOPpoN,  Mém,  sur  Socrate,  I,  8,  3. 
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II  fault  adresser  et  arrester  nos  désirs  aux  choses  les 
plusaysees  et  voysines.  Ne  m'est  ce  pas  une  sotte 
humeur,  de  disconvenir  avecqùes  un  millier  à  qui  ma 
fortune  me  ioinct,  de  qui  ie  ne  me  puis  passer  ^  pour 
me  tenir  à  un  ou  deux  qui  sont  hors  de  mon  com- 
merce, ou  plustost  à  un  désir  fantastique  de  chose 
que  ie  ne  puis  recouvrer?  Mes  moeurs  molles,  emie- 
mies  de  toute  aigreur  et  aspreté,  peuvent  ayseement 
m'avoir  deschai^é  d'envies  et  d'inimitiez-,  d'estre 
aimé,  ie  ne  d^,  mais  de  n'estre  pcûnt  haï,  iamais 
homme  n'en  donna  plus  d'occasion  :  mais  la  froideur 
de  ma  conversation  m'a  desrobhé,  avecques  raison,  la 
liîenvueillance  de  plusieurs,  qui  sont  excusables  de 
l'interpréter  i  aultre  et  pire  sens. 

le  suis  trescapable  d'acquérir  et  maintenir  des  amir 
tiez  rares  et  exquise^  ;  d'autant  que  ie  me  harpe  avec- 
ques id  grande  faim  aux  accointances  qui  reviennent 
à  mon  goust  S  ie  m'y  produis,  ie  m'y  iecte  si  avide- 
ment, que  ie  ne  faulx  pas  ayseement  de  m'y  attacher, 
et  de  faire  impresàon  où  ie  donne  :  i'en  ay  faict  sou- 
vent heureuse  preuve.  Aux  ainitiez  communes,  iesuis 
auleunement  sterOe  et  froid*,  car  mon  aller  n'est  pas 
naturel,  s'il  n'est  à  pleine  voUe  :  oultre  ce,  que  ma 
fortune,  m'ayant  duict  et  affriandé  de  ieunesse  à  une 
amitié  seule  et  parfaicte,  m'a  à  la  vérité  auleunement 
desgousté  des  raltres,  et  trop  impruné  en  la  fantasie, 
qu'elle  est  beste  de  compaignie,  noa  pas  de  troupe, 
comme  disoit  cet  ancien  ^^  aussi,  que  i'ay  naturelle- 

*  G*est-à-dire,  Je  saisis  avec  tant  â^ empressement  Voccasion  de 
former  des  Haisons  qui  me  plaisent, 
'  Plutabque,  delà  Pluralité d^amis, c.  2-de  la  tersion  d'Amyot. 

GOSTE. 

30. 
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ment  peiné  à  me  communiquer  à  demy,  et  avecques 
modification,  et  cette  servile  prudence  et'souspeçon- 
neuse  qu'on  nous  ordonne  en  la  conversation  de  ces 
amitiez  nombreuses  et  imparfsàctes  :  et  nous  l'ordonne 
km  principalement  en  ce  temps,  qu*il  ne  se  peult 
parler  du  mondé  que  dangereusement  ou  faulse- 
ment. 

Si  veoîs  le  bien  pourtant  que,  qui  a,  comme  moy, 
pour  sa  fin  les  commodifez  de  sa  vie  (ie  dis  les  com- 
moditez  essentiéfles),  doibt  fiyr,  comme  la  peste,  ces 
diflScultez  et  délicatesses  d'humeur.  le  louerois  une 
ame  à  divers  estages,  qui  sçache'  et  se  tendre  et  se 
desmonter-,  qui  soit  bien  par  tout  où  sa  fortune  la 
porte  -,  qui  puisse  deviser  avecques  son  voisin,  de  son 
bastiment,  de  sa  cbasâe  et  de  sa  querelle,  entretenir 
avecques  plaisir  un  cbarpehtier  et  un  iardînîer.  Ténvie 
ceulx  qui  sçavent  s'apprivoiser  au  moindre  de  leur 
suitte,  et  dresser  de  l'entretien  en  leur  propre  train  : 
et  le  conseil  de  Platon*  ne  me  plaist  pas,  de  parler 
tousiours  d'un  langage  maestraP  à  ses  serviteurs, 
sans  ieu,  sans  familiarité,  soit  envers  les  masles,  soit 
envers  les  femelles  5  car,  oultre  ma  raison  ^,  il  est  in- 
humain et  ininste  de  faire  tant  valoir  cette  telle  quelle 
prérogative  de  la  fortune  ;  et  les  polices  où  il  se  souffre 
moins  de  disparité  entre  les  valets  et  les  maistres,  me 
semblent  les  plus  équitables.  Les  aultres  s'estudient 
à  eslancer  et  guinder  leur  esprit^  moy,  à  le  baisser 
et  coucher  :  il  n'est  vicieux  qu'en  extension. 

'  Traité  des  Lois,  VI. 

*  Magistral,  d'un  ton  de  maitre. 

■  Outre  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 
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Narras  et  genus  jfiad. 
Et  pugnata  sacro  bella  8ub  Ilio  : 

Quo  Chiuiû  pretio  cadum 
Mercemur,  quis  aqiiam  temperet  ignibus, 

Qu»  pr«i)6iite  dorauDk,  et  quota, 
Pelignis  caream  frigoribus,  taces  *. 

Ainsi .  camme  1^  vaiUanoe  lacedemonienjie  «yoU 
besoing  de  modération  y  et  du  son  doulx  et  g^eux 
dù^ieu  des  fleutes  pour  ht  floUer  en  la  guerce,  de  peur 
qu'elle  ne  se  iectast  à  la  témérité  et  à  la  furie,  là  où 
toutes  aultres  nations  ordinairement  employent  des 
sons  et  des  voix  aiguës  et  fortes^  qui  esmeuvent  et 
qui  eschauflent  à  oultrance  le  courage  des  soldats  :  il 
me  semble  de  mesme,  contre  la  forme  ordinaire, 
qu'en  l'usage  de  nostre  e^rit,  nous  avons,  pour  la 
pluspart,  plus  besoing  de> plomb,  que  d'wles;  de  froi- 
deur et  de  repos,  que  d'ardeur  et  d'agitation.  Sur  tout, 
c'est  à  mon  gré  bien  faire  le  sot,  que  de  faire  l'en- 
tendu entre  ceulx  qui  ne  le  sont  pas^  parler  tousiours 
bandé,.yài?^//ar  m  punta  diforchetta  ^.  Il  fault  se  des- 
mettre au  train  de  ceulx  avecques  qui  vous  estes,  et 
par  fois  affecter  Tignorance  :  mettez  à  part  la  force  et 
la  subtilité,  en  Tusage  commun^  c'est  assez  d'y  reser- 
ver Tordre  :  traisnez  vous  au  demeurant  à  terré,  s'ils 
veulent*. 

^  Vous  nous  contez  toute  la  race  d'Éacu»,  et  tonales  «ombats 
li?rés  sous  les  mors  sacrés  dllioQ  :  mais  vous  ne  nous  dites  pas 
combien  nous  coûtera  le  yin.  de  Cbio  ;  qui  doit  nous  préparer  le 
bain ,  et  dans  quelle  maison ,  ^  quelle  heure,  nous  braverons  le 
froid  des  montagnes  d'^bruzze.  Horace,  Od,,  UI,  ]0»  â* 

*  Parler  sur  la  pointe  d'une  fourchetle, 

^  C'est  une  grande  misère  que  de  n'avoir  paa  assez  d'^prit  popr. 
bien  parler,  ni  assez  de  Jugement  pour  salaire.  Voilà  le  juriiKipe  de 
toute  impeitineoce*  La  Bmivtefi» 
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Les  sçavants  chopent  volontiers  à  cette  pierre  ;  ils 
font  tousiours  parade  de  leur  magistère  %  et  sèment 
leurs  livres  par  tout;  ils  en  ont  en  ce  temps  entonné 
si  fort  les  cabinets  et  aureiUes  des  dames,  que  si  elles 
n'en  6nt  retenu  la  substance,  au  moins  elles  en  ont 
la  nrine  :  à  toute  sorte  de  propos  et  matière,  pour 
basse  et  populaire  qu'elle  soit,  elles  se  servent  d'une 
façon  de  parler  et  d'eecaire  nouvelle  et  sçavante, 

Hoc  sermone  pavent,  hoc  iram,  gaudia,  curas, 
Hoc  cuncta  effandunt  animi  sécréta  ;  quid  ultra? 
GoQctmibunt  docte  *; 

et  allèguent  Platon  et  sainct  Thomas,  aux  choses  aus- 
quelles  le  premier  rencontré  serviroit  aussi  bien  de 
tesmoing  :  la  doctrine  qui  ne  leur  a  peu  arriver  en 
l'ame,  leur  est  demeurée  en  la  langue*.  Si  les  bien 
nées  me  croient,  elles  se  contenteront  de  faire  valoir 
leurs  propres  et  naturelles  richesses  :  elles  cachent  et 
couvrent  leurs  beautez  soubs  des  beautez  estran- 
gieres  :  c'est  une  grande  simplesse  d'estouffer  sa 
clarté,  pour  luire  d'une  lumière  empruntée 5  elles 
sont  enterrées  et  ensepvelies  soubs  Vart,  de  capsula 
ioiœ  *.  C'est  qu'elles  ne  se  cognoissent  point  assez  :  le 
monde  n'a  rien  de  plus  beau  ;  c'est  à  elles  d'honorer 

*  Science  pédantesque. 

*  Crainte,  eolèrc,  joie,  chagrin,  tout,  Jasqu*!  leors  plut  secrèties 
pflsiionft,  est  exprimé  dans  ce  style.  Que  dirai-Je  enfin?  c'est  doc* 
tement  quelles  se  pâment.  Juv.,  VI,  189. 

*  On  voit  par  ce  passage  que  les  prëcietuei  ne  datent  pas  senlo- 
ment  de  l'hôtel  de  Rambouinet.  Cest  qu'en  efltet  le  pédantlsdie 
ii*est  pas  un  accident  des  idobots  publiques^  mais  un  ildlcule  éter- 
nel de  la  nature  humaine. 

*  Elles  ne  sont  que  fard  et  parfum.  S^nèdob,  Epist.  115. 
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les  arts,  et  de  farder  le  fard.  Que  leur  fault  il,  que 
vivre  aimées  et  honnorees?  elles  n'ont,  et  ne  sçavent, 
que  trop  pour  cela  :  il  ne  fault  qu'esveiller  un  peu  et 
reschauflTer  les  facultez  qui  sont  en  elles.  Quand  ie  les 
veois  attachées  à  la  rhétorique,  a  la  iudiciaire,  à  la 
logique,  et  semblables  drogueries  si  vaines,  et  inutiles 
à  leur  besoing,  l'entre  en  crainte  que  les  hommes  qui 
le  leur  conseillent,  le  faceijt  pour  avoir  loy  *  de  les 
régenter  soubs  ce  tiltre  :  car  quelle  aultre  excuse  leur 
trouverois  ie?  Baste  *,  qu'elles  peuvent,  sans  nous, 
renger  la  grâce  de  leurs  yeulx  à  la  gayeté,  a  la  sévé- 
rité et  à  la  doulceur,  assaisonner  un  nenny  de  ru- 
desse, de  doubte  et  de  faveur,  et  qu'elles  ne  cherchent 
pomt  d'interprète  aux  discours  qu'on  faict  pour  leur 
service  :  avecques  cette  science,  elles  commandent  à 
baguette,  et  régentent  les  régents  et  l'eschole.  Si 
toutesfois  il  leur  fasche  de  nous  céder  en  quoy  que  ce 
soit,  et  veulent  par  curiosité  avoir  part  aux  livres,  la 
poésie  est  un  amusement  propre  à  leur  besoing  :  c'est 
un  art  folastre  et  subtil,  desguisé,  parlier',  tout^n 
plaisir,  tout  en"  montre,  comme  elles.  Elles  tireront 
aussi  diverses  commoditez  de  l'histoirç.  En  la  philo- 
sophie, de  la  part  qui  sert  à  la  vie,  elles  prendront  les 
discours  qui  les  dressent  à  iuger  de  nos  humeurs  et 
conditions,  à  se  deffendre  de  nos  trahisons,  à  régler 
la  témérité  de  leurs  propres  désirs,  à  mesnager  leur 
liberté,  allonger  les  plaisirs  de  la  vie,  et  à  porter  hu- 
mainement l'inconstance  d'un  serviteur,  la  rudesse 

*  La  liberié  de* 

*  Bavard. 
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d'un  mary,  et  Fimportunité  des  ans  et  des  rides,  et 
choses  semblables.  Voylà,  pour  le  plus,  la  part  que  ie 
leur  assignerois  aux  sciences. 

n  y  a  des  naturels  particuliers,  retirez  et  internes  : 
ma  forme  essentielle  est  propre  à  la  communication 
et  à  la  production  :  ie  suis  tout  au  dehors  et  en  évi- 
dence, nay  à  la  société  et  à  Famitiè.  La  solitude  que 
i'aime  et  que  ie  presche,  ce  n'est  principalement  que 
ramener  à  moy  mes  aflFections  et  mes  pensées;  res- 
treindre et  resserrer,  non  mes  pas,  ains  mes  désirs  et 
mon  soulcy,  resignant  la  solicitude  estrangiere,  et 
fuyant  mortellement  la  servitude  et  l'obligation ,  et  ' 
non  tant,  la  foule  des  hommes,  que  la  foule  des  af- 
faires. La  solitude  locale,  à  dire  vérité,  m'estend  plus- 
tost,  et  m'eslargit  au  dehors^  ie  me  iecte  aux  affaires 
d'estat  et  à  l'univers  plus  volontiers  quand  ie  suis 
seul  :  au  Louvre  et  en  la  presse,  ie  me  resserre  et 
contrains  en  ma  peau  5  la  foule  me  repoulse  à  moy  5 
et  ne  m'entretiens  iamais  si  follement,  si  licencieuse- 
ment et  particulièrement,  qu'aux  lieux  de  respect  et 
de  prudence  cerimonieuse  :  nos  folies  ne  me  font  pas 
rire,  ce  sont  nl)s  sapiences.  De  ma  complexion,  ie  ne 
suis  pas  ennemy  de  l'agitation  des  courts-,  i'yay  passé 
partie  de  la  vie,  et  suis  faict  à  me  porter  alaigrement 
aux  grandes  compaignies,  pourveu  que  ce  soit  par  in- 
tervalles et  à  mon  poinct  :  mais  cette  mollesse  de  iu- 
gement,  dequoy  ie  parle,  m'attache  par  force  à  la 
solitude.  Voire  chez  moy ,  au  milieu  d'une  famille 
peuplée,  et  maison  des  plus  fréquentées,  i'y  veois  des 
gents  assez,  mais  rarement  ceulx  avecques  qui  i'aime 
à  communiquer  :  et  ie  réservé  là ,  et  pour  moy,  et 
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pour  les  iiultres,  une  liberté  inusitée  ^  il  3*y  îaict  trefve 
de  cerimonie,  d'assistance  et  convoyements  %  et  telles 
aultres  ordonnances  p^ibles  de  nostre  courtoisie  : 
oh!  la  servile  et  importune  usance!  Chascun  s'y  gou- 
verne à  sa  mode^  y  entretient  qui  veult  ses  pensées  : 
ie  na'y  tiens  muet,  resveur  et  enfermé,  sans  offense 
de  mes  hostes. 

Les  hommes  de  la  société  et  familiarité  desquels  ie 
suis  en  queste,  sont  ceux  qu'on  appelle  honnestes  et 
habiles  hommes  :  l'image  de  ceulx  icy  me  desgouste 
des  auUres.  C'est,  à  le  bien  prendre,  de  nos  formes, 
la  plus  rare  ;  et  forme  qui  se  doibt  principalement  à  la 
nature.  La  fin  de  ce  commerce,  c'est  simplement  la 
privante,  fréquentation  et  conférence,  l'exercice  des 
âmes,  sans  aultre  fruict.  En  nos  propos,  touts  sub- 
iects  me  sont  eguaux;  il  neme  chault  qu'il  y  ayt  ny 
poi^  ny  profondeur;  la  grâce  et  la  pertinence  y  sont 
tousiours;  tout  y  e^  teinct  d'un  iugement  meur  et 
constant,  et  medé  de  bonté,  de  firanclrise,  de  gayeté, 
et  d'amitié.  Ce  n'est  pas  au  subiect  des  substitutions 
seid&ment  que  nostre  esprit  montre  sa  beauté  et  sa 
force,  et  aux  affaii:es  des  rois  -,  il  la  montre  autant  aux 
eonfabulations^  privées  :  ie  cognois  mes  gents  au  si- 
lence mesme  et  à  leur  soubrire,  et  les  descouvre 
mieulx,  à  l'adventure,  à  table  qu'au  conseil  :  Hippo- 
madius  •  disoit  bien  qu'il  cogn(HSsoit  les  bons  luic- 
teurs  à  les  veoir  simplement  marcher  par  une  rue. 
S'il  plaîst  à  la  doctrine  de  se  mesler  a  nos  devis,  elle 

^  Politesse  que  y<m  lait  aux  gens  que  Ton  reccndidU 

'  C«iuref  ^g^^ions 9  à  a  UitUi  cQnfçtbular: 

•  Plutarque,  Vie  de  Dion,  cl.  , 
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n'en  sera  point  refusée,  non  magistral,  impérieuse 
et  importune,  comme  de  coustume,  mais  suffragsuite  ' 
et  docile  elle  mesme^  nous  n'y  cherchons  qu'à  passer 
le  temps  :  à  l'heure  d'estre  instruicts  et  preschez , 
nous  rirons  trouver  en  son  throsne-,  qu'elle  se  des- 
mette ^  à  nous  pour  ce  coup,  s'il  luy  plaist  *^  car,  toute 
utile  et  désirable  qu'elle  est,  ie  présuppose  qu'en- 
cores  au  besoing  nous  en  pourrions  nous  bien  du  tout 
passer,  et  faire  nostre  effect  sans  elle.  Une  ame  bien 
née,  et  exercée  à  la  practique  des  hommes,  se  rend 
pleinement  agréable  d'elle  me^ie  :  l'art  n'est  aultre 
chose  que  4e  contreroolle  et  le  registre  des  produc- 
tions de  telles  âmes. 

C'est  aussi  pour  moy  un  doulx  commerce,  que  ce- 
luy  des  belles  et  honnestes  femmes  :  nam  nos  quoque 
oculos  e7'udiios  habemus  '.  Si  l'ame  n'y  a  pas  tant  à 
iouïr  qu'au  premier,  les  sens  corporels ,  qui  partici- 
pent aussi  plus  à  cettuy  cy,  le  ramènent  à  une  pro- 
portion voisine  de  l'aultre;  quoyque,  selon  moy,  non 
pas  eguale.  Mais  c'est  un  commerce  oi!i  il  se  fauk 
tenir  un  peu  sur  ses  gardes ,  et  notamment  ceulx  en 
qui  le  corps  peult  beaucoup ,  comme  en  moy.  le  m'y 
eschaulday  en  mon  enfance ,  et  y  souffris  toutes  les 

^  Plusieurs  commentateurs  ont  longuement  discuté  sur  la  signi- 
fication de  ce  mot,  et  ils  ont  cherché  des  explications  très -subtiles. 
Il  nous  semble  cependant  que  le  sens  est  clair.  On  dit  encore  4'im 
évéqae  qu'ils  est  suffragant^  par  rapport  à  son  métropolitain,  c'est- 
â-dire  qu'il  lui  est  soumis.  Ne  peut-on  pas  conclure  de  là  qu'une 
doctrine  st0ragante  est  celle  qui  se  soumet  à  une  doctr^  qu'Ole 
reconnaît  lui  être  supérieure  ? 

•  QiCclle  Raccommode  à  notre  portée.  Ck>8Tt. 

>  Car  nous  aussi  nous  avons  des  yeux  qui  s'y  ooBfiaSssettC.  Cic  , 
Paradox,,  V,  2. 
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fages  que  les  poètes  disent  advenir  à  ceulx  qui  s'y 
laissent  aller  sans  ordre  et  sans  iugement  -,  il  est  vray 
que  ce  coup  de  fouet  m'a  servy  depuis  d'instruction  ] 

Qtiicumque  Ar^olica  de  classe  Capharea  fugit, 
Semper  ab  Euboicis  vêla  retorquet  aquis  '. 

C'est  folie  d'y  attacher  toutes  ses  pensées,  et  s'y  en- 
gager d'une  affection  furieuse  et  indiscrètte.  Mais 
d'aultre  part,  de  s'y  mesler  sans  amour  et  sans  obli- 
gation de  volonté ,  en  forme  de  comédiens ,  pour 
iouer  un  rooUe  commun  de  l'aage  et  de  la  coustume, 
et  n'y  mettre  du  sien  que  les  paroles,  c'est,  de  vray, 
pourveoir  à  sa  seureté,  mais  bien  laschement,  comme 
celuy  qui  abandonneroit  son  honrieuir,  ou  son  prou- 
fit,  ou  son  plaisir,  de  peur  du  dangier  ;  car  il  est  cer- 
tain que,  d'une  telle  practique,  ceulx  qui  la  dressent 
îSi'en  peuvent  espérer  aulcun  fruict.qui  touche  ou 
satisface  une  belle  ame  ^  il  fault  avoir,  en  bon  es- 
cient, désiré  ce  qu'on  veult  prendre,  en  bon  escient, 
plaisir  de  iouïr-,  ie.  dis  quand  iniustement  fortune 
favoriseroit  leur  masque  ;  ce  qui  advient  souvent ,  à 
cause  de  ce  qu'il  n'y  a  aulcune  d'elles,  pour  malotrue 
qu'elle  soit,  qui  ne  pense  estre  bien  aimable,  qui  ne 
se  recommande  par  son  aage ,  ou  par  son  poil ,  ou 
par  son  mouvement  (  car  de  laides  universellement 
il  n'en  est  non  plus  que  de  belles  5  et  les  filles  brach- 
inanes  qui  ont  faulte  d'aultre  recommendation ,  le 
peuple  assemblé  à  cri  publicque  pour  cet  effect,  vont 
en  la  place,  faisant  montre  de  leurs  parties  matrimo- 

^  Quiconque  s^est  sauvé  d*entrc  les  roeheB  de  GaphfMrée  dé- 
tourne toujours  SCS  volleé  de  la  mer  d'fiabée.  Ovjie  «  TtHt,,  l , 
1,83. 
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iiiol^ ,  veoir  si  par  là  au  moins  elles  ne  valent  pas 
d'acquérir  un  mary  )  :  par  conséquent  il  n'en  est  pas 
une  qui  ne  se  laisse  facilement  persuader  au  pre- 
mier, serment  qu'on  luy  faict  de  là  servir.  Or,  de 
cette  trahison  commune  et  ordinaire  des  hommes 
d'auiourd'huy,  il  fault  qtf il  advienne  ce  que  desia 
nous  montre  l'expérience  5  c'est  qu'elles  se  rallient 
et  reiectent  a  elles  mesmes ,  ou  entre  elles ,  poor 
nous  fuyr  -,  ou  bien  qu'elles  se  rengent  aussi  de  leur 
costé  à  cet  exemple  que  nous  leur  donnons,  qa^ellcs 
iouerit  leur  part  de  la  farce,  et  se  prestent  à  cette 
négociation ,  sans  passion,  sans  soing  et  sans  amour, 
neque  affectui  suo  ^  aut  alienOy  obnoxÙB^;  estimants, 
suyvant  la  persuasion  de  Lysias  en  Platon  ^,  qu'elles 
se  peuvent  addonner  plus  utilement  et  commode* 
ment  à  nous ,  d'autant  que  moins  nous  les  aimons  : 
il  en  ira  comme  des  comédies ,  le  peuple  y  aura  au- 
tant ou  plus  de  plaisir  que  les  comédiens.  De  moy, 
ie  ne  cognois  non  plus  Venus  sans  Cupidon,  qu'une 
maternité  sans  engeance  :  ce  sont  choses  qui  s'én- 
treprestent  et  s'entredoibvent  leur  essence.  Ainsi 
cette  piperie  reiaillit  sur  celuy  qui  la  faict  :  il  ne  hiy 
coustegueres-,  mais  n'acquiert  aussi  rien  qui  vaiHe. 
Ceulx  qui  ont  faict  Venus  déesse,  ont  regardé  que  sa 
principale  beauté  estoit  incorporelle  et  spirituelle: 
mais  celle  que  ces  gents  cy  cerchent,  n'est  pas  seu- 

'  Incapables  d'attachement,  insensibles  à  celui  des  autres.  TagitE; 
AnnaL.WlU  45. 

*  Sôl«i»  les  prin€ii)!e»  établis  par  Lysias  au  conimencement 
eu  Bhèdre  ù&  Platûn ,  q^i  Icfi  fait  ensuite  réfuter  par  Socrate. 
CosiE 
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lem^t  humaine ,  ny  mesme  brutale.  Les  bestes  ne 
la  veulent  si  lourde  et  si  terrestre  :  nous  veoyons  que 
Timagination  et  le  désir  les  eschauffe  souvent  et  so- 
licite, avant  le  corps  ^  nous  veoyons,  en  Fun  et  Taul- 
tre  sefxe ,  qu'en  la  presse  elles  ont  du  chois  et  du 
triage  en  leurs  affections,  et  qu'elles  ont  entre  elles 
êes  accointances  de  longue  bienvueillance^  celles  mes- 
mes  à  qui  la  vieillesse  refuse  la  force  corporelle,  fré- 
missent encores,  hennissent  et  tressaillent  d'amour  ; 
BOUS  les  veoyons,  avant  le  faict,  pleines  d'espérance 
et  d'ardeur,  et,  quand  le  corps  a  ioué  son  ieu,  s^e 
chatouillir  encores  de  la  doulceur  de  cette  souve- 
nance, et  en  veoyons  qui  s'enflent  de  fierté  au  partir 
de  là,  et  qui  en  produisent  des  chants  de  feste  et  de 
triumphe,  lasses  et  saoules.  Qui  n'a  qu'à  descharger 
le  corps  d'une  nécessité  naturelle,  n'a  que  faire  d'y 
embesongner  aultruy,  avecques  des  apprêts  si  cu- 
rieux 5  ce  n'est  pas  viande  à  une  grosse  et  lourde 
vfaiin. 

Comme  celuy  qui  ne  demande  point  qu'on  me 
tienne  pour  meilleur  que  ie  suis,  ie  diray  cecy  des 
erreursdemaieunesse.  Non  seulement  pour  le  dangier 
^'il  y  a  de  la  santé  (  si  n'ay  ie  sceu  si  bien  faire  que 
ie  n'en  aye  eu  deux  attainctes,  legieres  toutesfois  et 
preambulaires)  ,''mais  encores  par  mespris,  ie  ne 
me  suis  gueres  addonné  aux  accointances  vénales  et 
publicques  :  i'ay  voulu  aiguiser  ce  plaisir  par  la  dif- 
ficulté, par  le  désir,  et  par  quelque  gloire;  et  aimoîs 
la  façon  de  l'empereur  Tibère  S  qui  se  prenoit  en 
ses  amours  autant  par  la  modestie  et  noblesse,  que 

*  Tacite,  iinna/.,  VI,  1. 
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par  aultre  qualité^  et  l'humeur  de  la  courtisane 
Flora  ^  qui  ne  se  prestoît  à  moins  que  d'un  dicta- 
teur, ou  consul ,  ou  censeur,  et  prenoit  son  deduict 
en  la  dignité  de  ses  amoureux.  Certes,  les  perles  et 
le  brocadel  ^  y  confèrent  quelle  chose,  et  les  tfl- 
très,  et  le  train. 

Au  demeurant,  ie  faisois  grand  compte  de  l'esprit, 
mais  pourveu  que  le  corps  n'en  feùst  pas  à  dire-,  car, 
à  respondre  en  conscience ,  si  l'une  ou  l'auHre  des 
deux  beautez  debvoit  nécessairement  y  feîllir,  l'eusse 
choisi  de  quitter  plustost  la  spirituelle  :  elle  a  son 
usage  en  meilleures  choses  ;  mais  au  subiect  de  l'a- 
mour, subiect  c[ui  principalement  se  rapporte  à  la 
veue  et  à  l'attouchement,  on  faict  quelque  chose  sans 
les  grâces  de  l'esprit,  rien  sans  les  grâces  corporelles. 
C'est  le  vray  advantage  des  dames,  que  la  beauté; 
elle  est  si  leur,  que  la  nostre,  quoyqu'elle  désire  dès 
traits  un  peu  aultres ,  n'est  en  son  poinct ,  que  coïi- 
fuse  avecques  la  leur,  puérile  et  imberbe  :  on  dict  que 
chez  le  grand  Seigneur,  ceulx  qui  le  servent  soubs 
tiltre  de  beauté,  qui  sont  en  nombre  infiny,  ont  leur 
congé,  au  plus  loing,  à  vingt  et  deux  ans.  L^  dis- 
cours, la  prudence  et  les  offices  d'amitié  se  treuvent 
mieulx  chez^  les  hommes  :  pourtant  gouvernent  ils 
les  affaires  du  monde. 

Ces  deux  commerces*  sont  fortuites  et  despendants 
d'aultruy  ;  l'un  est  ennuyeux  par  sa  raireté,  l'auitre 

*  Voyez  Batle,  article  Ffora. 

*  Le  Wocart,  étoffe  d'or. 

>  L*un  avec  les  hommes  par  la  conversation  libre  et  familière , 
cl  l'autre  avec  les  femmes  par  l'amour^  Gostb. 
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se  flestrit  avec  Taage  :  ainsiti  Ils  n'eussent  pas  assez 
prouveu  au  besoing  de  ma  vîfe*.  Celuy  des  livres,  qiii 
est  le  troîsiesme,  est  bien  plus  seur  et  plus  à  nous  r 
il  cède  aux  premiers  les  aultres  advantages^  maïs  il  A 
pour  sa  part  la  constance  et  facilité  de  son  service. 
Cettuy  cy  xîostoye  tout  mon  cours,  et  m'assiste  par 
tout^  ilmetiôïisole  en  la  vieillesse  et  en  la  solitude; 
il  me  descharge  du  poids  d'une  oysifveté  ennuyeuse, 
et  me  desfaict  à  toute  Iwfure  des  compaignies  qui  mé 
faschent  -,  il  esmousse  les  poinctures  de  la  douleur,  si 
elle  n'est  du  tout  extrême  et  maistresse.  Pour  me 
distraire  d'une  imagination  opportune,  il  n'est  que  de 
recourir  aux  livres-,  ils  me  destoument  facilement  a 
eulx,  et  me  la  desrobbent  :  et  si  ne  se  mutinent  point, 
pour  veoîr  que  îe  ne  les  recherche  qu'au  defeult  d^ 
ces  aultres  commoditez,  plus  reeBes,  vifves  et  nati^ 
relfes-,  ife  mereceoivent  tousîours  de  mesme  visage. 
Il  a  M  allef  à  pied,  dict  on,  qui  rafene  son  cheval  p^r 
la  bridie  ^  et  nostre  lacques,  roy  de  Naples  etde  Sicile, 
qui  feeau,  ieune  et  sain,  se  faisoît  porter  par  païs  eH 
civière,  couché  sur  un  meschant  oreiller  de  plume, 
yestu  d'une  robbe  de  drap  gris  et  un  bonnet  de 
mesÉ*e,  stivri  cependant  d'une  grande  pompe  royale, 
lictieipes,  éhévanlx  à  main  de  toutes  sortes,  gentfls- 
hommes  et  officiers,  rèpresentoît  une  austèritétendre 
encores^  et  chsneelaûté  :  le  malade  n'est  pas  à 
pfeiïfdré^,*  qui  ah  guarison  en  sa  manche.  En  Vexpe^ 
rience' ^  usage  de  cette  i^ntence,  qui  esrt  tresverî^ 
taMe,  comrlste  tout  te  frtiîct  que  h^  tire  des  livres  :  ié 
ne  i)if en  sens  en  eflëct,  qu^  r^m  plds  qtie  eeulx  qui 
ne  les  cognoissent  point-,  l'en  iouî»,  oomtne  les af a- 

31. 
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ricieux  des  trésors,  pour  sçavoir  que  i*en  iouïray 
quand  il  me  plaira  :  mon  ame  se  rassasie  et  contente 
de  ce  droict  de  possession.  le  ne  voyage  sans  livres, 
ey  en  paix,  ny  en  guerre  :  toutesfois  il  se  ps^sera 
plusieurs  iours,  et  des  mois,  sans  que  ie  les  employé-, 
^  sera  tantost,  dis  ie,  ou  demain,  ou  quand  il  me 
plaira  :  le  temps  court  et  s'en  va  ce  pendant,  sans 
me  Uecer;  car  il  ne  se  peult  dire  combien  ie  me  re- 
pose et  seiourne  en  cette  considération,  qu'ils  sont  à 
mon  costé  pour  me  donner  du  plaisir  à  mon-  heure; 
et  à  recognoistre  combien  ils  portent  de  secours  à  ma 
vie.  C'est  la  meilleure  munition  que  i'aye  trouvé  à 
cet  humain  voyage  ;  et  plainds  extrêmement  les  hom- 
mes d'entendement  qui  l'ont  à  dire.  l'accepte  plustost 
toute  auUre  sorte  d'amusement,  pour  legier  qu'il  soit 
d'autant  que  cettuy  cy  ne  me  peult  faillir. 

Chez  moy ,  ie  me  destoume  un  peu  plus  souvent  à 
ma  librairie  \  d'où,  tout  d'une  main,  ie  conunande  à 
mon  mesnage.  le  suis  sur  l'entrée,  et  vçois  soub$nK)y 
mon  iardin,  ma  bassecourt,  ma  court,  et  dans  la 
I^spart  des  membres  de  ma  maison.  Là  ie  feuillette  • 
à  ceiie  heure  un  livre,  i  cette  heure  un  aultre,  sans 
ordre  et  sans  desseing,  à  pièces  descousues*  Tai^x^st 
ie  resve*,  tantost  i'enregistre  et  dicte,  en  me  |»*c»aie- 
nant  mes  songes  que  voicy.  Wle  est  w  troisîesQae 
^tage  d'une  tcmr  :  le  prenpier,  c'^t  ma  clw^lle; 
le  second,  une  chambire  etsa  «lutte,  où  ie  im  couche 
souyeM,  pcmr  estreseul^  au  dessus,  ellea^ne^prande 
garderobbe  :  c'estoit,  ^u  temps  passé,  le  lieu  plus 
inutilade  ma  maison.  jtepass^lj^^tla^usj)9rt  des 
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ù^%  de  ma  i^ie,  et  k  |do9  part  des  heures  «ki  iour  : 
ie  n'y  sak  muais  la  nuit.  A  sa  suitte  e^  un  calHQet 
assez  poly,  oapfble  à  recevoir  du  feu  pour  l'hyver, 
tjpe^pIakamm^At  percé  :  et  si  ie  ne  eraîgnois  non  plus 
le  «dÎBg^p^  la  tbspense,  le  seing  qui  me  chaase  de 
Imte  hm(mgm^  ïy  pourrois  facâlemeat  eouldre  à 
6ha«qaç  eosté  une  gallerie  de  cent  pa$  de  long  et 
éouEe  de  kurge^  à  ^sôn  pied,  t^ant  trouvé  touts  les 
nmiss  mes^&Zy  pour  lodire  usage,  à  la  hauteur  qu'il 
me  fault.  Tout  heu  retiré  requiert  un  promenoir  -, 
me»  ffme&s  dprsieni,  si  ie  1^  assis  ^  mon  e^rit  ne 
va  paft^aeul,  cmnme  si  tes  ïambes  Tagitent  :  ceulx  qui 
«^ttéient  ^ns  tivve  eji  «ont  touts  Ut.  La  %ure  en 
e^  roâde^  ei  n'^  de  pki  que  ce  qu'il  faut  à  ma  table 
et  à  mon  siège;  et  vient  m'offrais,  en  se  courbant, 
d'une  veue,  touts  mes  livres,  rengez  surdesj^lpîtres 
à  cinq  degrez  tout  à  Fenviron.  EUe  a  trois  veues  de 
•  riche  et  libre  |>rospeet^^  ctsefee  pas  de  vutdeen  dia- 
mètre.  Enhyver,  i'y  sukmoi»&6ûntinueUdment^  car 
ma  maîs^m  esliucbee  sur  un  tertre,  conm^iliet  son 
nam^  et  n'a  point  depiece ]^  esvontee qoe  cette 
ey,  qui  me  pMst  d'esire  un  peu  pénible  el  à  Teseiuri, 
tant  pour  le  êmuÂ  de  Texercioe,  que  pcMJff  reculer  de 
moy  1&  presse*  Cmi  là  mon  sîege  :  j'essaye  à  m'en 
raidre  M  àommsÀkm  pure,  et  à  soustraji^  ce  seul 
eomg  4  ia  communauté  et  ooni^ale,  et  filiale^  et 
^ïivfla-,  par  tout  ailleurs  ie  n'ay  qu'une  mietofité  ver- 
bale, en  essence,  confuse.  Misérable  à  mon  gré,  qui 
n%  diéZ!îof,  où  estre  à  i^^  où  se  faire  particulière 
ment  la  court 5  où  se  cacher!  L'ambition  paye  Weri 
*  Perspective, 
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ses  genis,  de  les  tenir  toujours  en  montre,  comme 
la  statue  d'an  marché  :  rnagna  termUxu  est  magna 
fortuna^  :  9s  n'ont  pas  seulement  leur  retfaict  pour 
retraîcte.  le  n'ay  rien  iagé  de  si  rude  en  Twisler^ 
de  vie  que  nos  religieux  i^eetent,  cpie  ce  f«e  ie  T«ofe, 
en  quekpi'ane  de  leurs  compaignies,  avoir  pour  regfe 
une  perpétuelle  société  de  lieu,  et  assistance  nom- 
breuse entre  eulx,  en  quelque  action  qm  ce  soit^  ^ 
t  rrave  aulcunement  pk»  supportable  d'estre  touioiitB 
seul,  que  ne  le  pouvoir  iamais  «stre. 

Si  quelqu'un  me  dict  quet^'est  avffif  les  wnses,  de 
s'en  servir  seulement  de  iouet  et  de  passetemps^  il  ne 
sçait  pas,  comme  moy,  eombien  vault  le  {daisn*,  te 
le  ieu,  et  le  passetemps  :  à  peine  que  ie  ne  die  to«^ 
aultre  fin  estre  ridicule.  le  vis  du  iour  à  la  iouniee 
et,  parlant  en  révérence,  ne  vis  que  pour  moy  :  mes 
desseings  se  terminent  là.  l'estudiay  ieutîe  pour 
Tostentation  \  depws,  un  peu  "pour  m*assagir  ^  à  cette 
heure  po»r  m'esbatti^  :  iamins  pour  1^  gain'.  Une 
hmneur  vaine  et  despemiere  qœ  i'avois  apr^  cette 
sorte  èe  meuble,  non  pour  en  prouvemr  seulement 
mon  besoing,  ma»,  de  trois  pas  au  delà,  pour  m'en 
tapisser  et  parer,  ie  Tay  pieça  Sabandonâee^ 

Les  livres  ont  beaucoup  de  quaHtez  agreabtos  à 
ceulx  qui  les  sçavent  choisir^  mais^  aulcun  bien  saaos 
peine  ;  c'est  un  ^aisir  qui  n'est  pas  net  et  pur^  mn 
plus  que,  les  aidtres ,  il  a  ses  tncommoditec,  et  bien 

1  Une  grande  JS^Mlane  eU  tmegiande  lervitiulA.  SMtt9B«  CmmI. 
ah  Polybium^c.  3G. 

*  Pour  iHC  rendre  sage. 

•  Va*.  ;  Pour  le  quest. 
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poîsantes  :  Tame  s'y  Jtîxcvce-,  mafe  le  corps,  duquel 
ie  n'ay  non  plus  oublié  le  soing,  demeure  cependant 
sans  action,  s'atterre,  et  s'attriste.  le  ne  sçaeheexcez 
plus  dommageable  pour  moy,  ny  plus  à  éviter,  en 
cette  deeliâaison  d'aage, 

Yoylà  mes  trois  occupations  favories  et  particu- 
lières :  ie  ne  parle  point  de  celles  que  ie  doibs  au 
monde  par  obligation  dvile. 


CHAPITRE  IV. 

DE  lA  DIVERSION* 

Fay  aultresfois  esté  employé  à  consoler  une  dame 
vrayement  affligée;  la  plus  part  de  leurs  deuils  ^nX 
artiliciels  et  cerimonieux, 

Uberibus  semper  lacrymis,  sempôrque  paratis 
In  statione  sua^  atque  exspecteoiibus  illain> 
Quo  iubeat  manare  modo  *. 

On  y  proi^de  mal,  quand  on  s'oppose  à  cette  pas^on; 
car  l'oppowtion  les  picque  et  les  engage  plus  avant 
à  la  tristesse  :  on  exaspère  le  mal  par  la  ialousie  du 
débat.  Nous  veoyons,  des  propos  communs,  que  ce 
que  i  auray  dict  sans  soing,  si  on  vient  à  me  le  con- 
tester, ie  m'en,  formalise,  ie  l'espouse;  beaucoup 
plus  ce  à<juoy  t'aurois  interest.  Et  puis,  en  ce  faisant, 
vous  Yous  présentez  à  vostre  opération,  d'une  entfm 
rude;  là  où  les  preifliers  accueils  du  médecin  envers 

*  Une  femme  a  toujours  en  réserve  une  provision  de  larmes,  qui 
attendent  qu*eUe  leur  ordonne  découler.  Juv.,  Sat„  Vi,  2r2. 
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son  patient doibventestre gracieux,  gayset  agréables: 
et  isunais  mededn  krid  et  rechigné  n'y  feit  oeuvre. 
Au  contmre  doncques,  il  fault  ayder,  d'arrivée,  et 
fevoriser  leur  plaiçcte,  et  en  tesmoigner  quelque  ap- 
probation et  excuse.  Par  cette  intelligence,  vous 
gaignez  crédit  à  pass^  oultre,-et,  d'une  facile  et  in- 
sensible inclination,  vous  vous  coulez  aux  discours 
plus  fermes  et  propres  à  leur  guarison.  Moy,  qui  ne 
desirois  principalement  que  de  piper  l'assistance  qui 
avoit  les  yeulx  sur  moy,  m'advisay  de  plastrer  le  mal-,  ^ 
aussi  me  trouve  ie,  par  expérience,  avoir  mauvaise 
main  et  infructueuse  à  persuader  '  :  ou  ie  présente 
mes  raisons  trop  poinctues  et  trop  seiches,  ou  trop 
brusquement,  ou  trop  nonchalamment.  Aprez  que  ie 
me  feus  appliqué  un  temps  à  son  torment,  ie  n'es- 
sayay  pas  de  le  guarir  par  fortes  et  vifves  raisons, 
par  ce  que  l'en  ay  faulte,  ou  que  ie  pensois  aultre- 
ment  faire  mieulx  mon  effect-,  ny  n'allay  choisissant 
les  diverses  manières  que  la  philosophie  prescript  à 
consoler-,  Que  ce  qu'on  plainct^  n'est  pas  mal,  ' 
comme  Cleanthes;  que  c'est  un  legier  mal,  comme 
Ifâs  peripateticiens  -,  Que  se  plaindre  n'est  action  ny 
iuste  ny  louable,  comme  Chrysippus;  ny  cette  cy 
d'Epicurus,  plus  voisine  à  mon  style,  de  transférer  la 
pensée  des  choses  fascheuses  aux  plaisantes-,  Ny  faire 
une  charge  de  tout  cet  amas,  le  dispensant  par  occa- 
sioB,  comme  Cicero  :  mais,  déclinant  tout  mollement 
»  propos,  et  les  gauchissant  peu  à  peu  aux  subiects 


*  On  lit  après  ces  mots,  dans  Tédit.  de  1588  :  ^  ctuand  il  y  a 
Beftistanee.  » 
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plus  voysins,  et  puis  un  peu  plus  esloingBez,  s^b 
qu'elle  se  prestoitplus  àmoy,  ie  luy  desrobbay  kn^ 
,  perceptiblement  cette  pensée  douloureuse,  et  la  tekis 
en  bonne  contenance,  et  du  tout  r'apaisee,  autant 
que  i'y  feus.  l'usay  de  diversion.  Ceulx  qui  me  suy^ 
virent  à  ce  meâme  service,  n'y  trouvèrent  aucun 
amendement  -,  car  ie  n'avois  pas  porté  la  coignee  aux 
racines. 

A  l'adventure  ay  ie  touché  ailleurs  quelque  espèce 
de  diversions  publicques  :  et  l'usage  des  militaires, 
dequoy  se  servit  Pericles  en  la  guerre  pelopoBneôa*- 
que  ',  et  mille  aultres  ailleurs,  pour  révoquer  de  leur 
païs  les  forces  contraires,  est  trop  frecpient  aux  his- 
toires. Ce  feut  un  ingénieux  destour,  dequoy  le  rieur 
d'Himbercourt  sauva  et  soy  et  d'aultres,  en  la  ville 
du  Liège  ^,  où  le  duc  de  Bourgoigne,  qui  la  tenoit 
assiégée,  l'avoit  faict  entrer  pour  exécuter  les  conve* 
nances  de  leur  reddition  accordée.  Ce  peuple,  assem- 
blé de  nuict  pour  y  prouveoir,  commence  à  se  muti- 
ner contre  ces  accords  passez  -,  et  délibérèrent  plusieurs 
de  courre  sus  aux  négociateurs  qu'ils  tenoient  en  leur 
puissance  :  luy,  sentant  le  vent  de  la  première  ondée 
de  ces  gents  qui  venoient  se  ruer  en  son  logis,  lascha 
soubdain  vers  eulx  deux  des  habitants  de  la  ville  (cai* 
il  y  en  avoit  aulcuns  avecquesluy),  chargez  de'j^os 
doulces  et  nouvelles  offres  à  proposer  en  leur  conseil, 
qu'il  avoit  forgées  sur  le  champ  pour  son  besoing.  Ces 
deux  arresterent  la  première  tempeste,  ramenants 
cette  tourbe  esmeue  en  la  maison  de  ville,  pour  ouïr 

*  PLUTARQOEy  Périclès. 

*  De  Liège. 
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tour  clifirge,  et  y  délibérer.  J^a  délibération  fçut 
courte  :  voicy  desbonder  un  second  orage  autant 
ammé  que  Taultre-,  et  luy,  à  leur  despecher  en  teste 
({uatre  nouveaux  et  semMables  intercesseurs^  protes- 
tants avoir  à  leur  déclarer  à  ce  coup  des  présentations 
pkis  grasses  %  du  tout  à  leur  contentement  et  satis- 
faction ,  par  où  ce  peuple  feut  derechef  repoulsé  dans 
le  conclave.  Somme,  que,  par  telle  dispensation  d'a- 
musemènts,  divertissant  leur  furie  et  la  dissipant  en 
vaioes  consultations^  il  Tendormit  enfin ,  et  gaigna  le 
iour,  qui  estoit  son  principal  affaire. 

Cet  aultre  conte  est  aussi  de  ce  predicament  ^  : 
Atdante,  fille  de  beauté  ^cellente  et  de  merveilleuse 
disposition,  pour  se  desfaire  de  la  presse  de  mille 
poursuyvanfs  qui  la  demandoient  en  mariage,  leur 
donna  cette  loy^  «  qu'elle  accepteroit  celuy  qui  Te- 
gualeroit  à  la  course^  pourveu  que  ceulx  qui  y  faul- 
droient  en  perdissent  la  vie  *. »  H  s'en  trouva  assez 
qui  estimèrent  ce  prix  digne  d'un  tel  hazard,  et  qui 
encoudrurent  la  peine  de  ce  cruel  marché.  Hippo- 
»enes,  ayant  à  faire  son  essay  aprez  les  aultres,  s'a- 
dressa à  la  déesse  tutrice  de  cette  amoureuse  ardeur, 
rapçwellant  à  sop  secours;  qui ,  exauceant  sa  prière,  le 
fournit  de  trois  pommes  d'or,  et  dç  leur  usî^e.  Le 
cbamp  (te  la  course  ouvert,  à  mesure  qu'Hippomenes 
sent  sa  maistresse  lay  presser  les  talons,  il  laisse  es- 
chapper,  comme  par  inadvertance,  l'une  de  ces 

*  A  leur  faire  des  offres  plus  avantageuses, 
^'  De  cette  catégorie.  On  apptWt  prédicaments,  énlegî^ue,  les 
dix  catégories  d'Âristote.  Ë.  Johakneau. 
»  Ovide,  3i£f^,  X,  Ô7l. 
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piyÉtailet^  4ft  flHe^^Mivsiee  de  sa  beiiirté,  m  SRttlt  pcnnt 
de  se  destoui^ner  peur  Fanatfftér  : 

Obstupuit  virgo,  nitidique  cupidine  pomi 
DecÏÏDàt  eursBS,  a«rmiaqti©  Tolubiie  tdfît  * . 

Autant  en  feit  il,  à  son  poinct,.et  de  la  seconde  et  de 
b  tierce  :  iusqnes  à  ce  que,  par  ce  fourvoyement  el 
avertissement,  Fadvantage  de  la  course  luy  demeura. 
Quand  les  médecins  ne  peuvent  purger  le  catliarrc, 
ils  Je  divertissent  et  desvoyent  à  une  aultre  partie 
mQins  dangereuse  :  ie  m'apperceois  que  c'est  aussi  la 
plus  ordinaire  recepte  aux  maladies  de  l'ame;  abdu^ 
çpidus  etiani  nonnunquam  animus  est  ad  alia  studia^ 
sçU}ciiuâ,ineSy  curas^  negotia;  loci  denique  muiaiioney 
tUTiguam,  œgroii  non  convalescentes  ^  sœpe  curandits 
esj(  ^^  on  luy  faict  peu  chocquer  les  maulx  de  droit  fil-, 
on  ne  luy  en  faict  ny  soustenir  ny  rabattre  Pattaincte, 
on  la  luy  faict  décliner  et  gauchir. 

Cette  aultre  leçon  est  trop  haulte  et  trop  difficile  : 
c^est  à  faire  à  ceulx  de  la  première  classe  de  s'arrester 
purei^çnt  à  la  chose,  la  considérer,  la  iuger  :  il  ap- 
partient à  un  seul  Socrates  d'accointer  la  mort  d'un 
viss^iÇe  ordinadrCj  s'en  apprivoiser  et  s'en  iouer -,  il  ne 
ene^cÉe  point  de  consolation  hors  de  la  chose;  le 
inpurir  luy  semble  accident  naturel  et  indiffèrent;  il 

>  La  jeune  fille,  étonnée,  se  détoanie  de  sa  course  dans  Tes- 
Mir^de  s'en|D^er  du  fruit  brillant»  et  elle  ramasse  l'or  qui  roule. 

mm,kët(fk!,%Beè, 

>*^-^eféieft^'>it'flot  âél¥>unier  Vâttie  vers^  4'«ufres  «goûts , 
^u|fii»  A^B4ï  d'«j4ti«i  oc«opatiaD«  ;  souvent  même  V.  faut  essayer 
de  la  guérir  par  le  cbangetnènt  de  lieu ,  comme  les  malades  qu/ 
ne  sauraient  autrement  recouvrer  k  sanléf^Qç.,  Tu$c,qux$t, 
IV,  35. 

m.  .  32 
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fiche  là  Ittëtement  sa  yrae;  et  ^^tmo^^  sèw  n^p** 
dérailleurs.  Les  diseiflesde  Hegesiaa%  cpise  £oQt 
mourir  de  faim,  eschauffez  des  beaux  discours  de  son 
oraison  *,  et  si  dm ,  que  le  roy  Pt<dèmee  luy  feit  def- 
fendre  de  plus  entretenir  son  eschole  de  ces  homi- 
cides discours  ^  ceulx  là  ne  considèrent  point  la  mort 
en  soy ,  ils  ne  la  iugent  point  :  ce  n'est  pas  là  où  ife 
arrestent  leur  pensée-,  ils  courent,  ils  visent  à  un 
estre  nouveau. 

Ces  pauvres  gents  qu'on  veoid,  sur  l'eschaffaud, 
remplis  d'une  ardente  dévotion ,  y  occupants  touts 
leurs  sens  autant  qu'ils  peuvent,  les  aureilles  aux  in- 
structions qu'on  leur  donne,  les  yeulx  et  les  nmns 
tendues  au  ciel,  la  voix  à  des  prières  haultes,  avec- 
ques  une  émotion  aspre  et  continuelle,  font,  certes, 
chose  louable  et  convenable  à  une  telle  nécessité  : 
on  les  doibt  louer  de  religion,  mais  non  proprement 
de  constance  ;  ils  fuyent  la  luicte,  ils  destoument  dé 
la  mort  leur  considération,  comme  on  amuse  les  en- 
fants pendant  qu'on  leur  veult  donner  le  coup  de 
lancette.  l'en  ay  veu,  si  par  fois  leur  veue  se  ravâloîl 
à  ces  horribles  apprests  de  la  mort  qui  sont  autour 
d'eulx,  s'en  transir,  et  reiecter  avecques  furie  auteurs 
leur  pens^  :  à  ceulx  qui  passent  une  profondeur  ef- 
froyable, on  ordonne  de  clorre  ou  destoumer  leurs 
yeulx. 

Subrius  Flavius,  ayant,  par  le  commandement  dt 
NercHi,  à  edtre  det^ict,  ^par  tes-maios  ital%er, 
touts  deux  chefs  de  guerre  t  quand'  ùh  le  menft  au 

*  Var.  :  de  ses  leçons. 
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champ  oh  Texectitton  debvoit  edtre  feicte,  yeoyant  le 
trdti,  que  Niger  avoH  faict  caver  poar  te  noetoe, 
iiiegual  et  mal  formé*  :  «  Ny  cela  mewiie,  diet  il,  se 
toamant  awx  soldats  qtû  y  assistoient,  n'est  selon  la 
discipline  militaire  :  »  et,  à  Niger  qui  l'exhortwt  de 
tenir  la  tesrte  fenne,  «  Frapass^  tu  seulement  aussi 
terme!  »  et  divina  bien-,  car,  le  bras  trendt»tent  à 
îftger,  fl  la  luy  ccrnpa  à  divers  coups.  Cettuy  cy 
seMble  Men  avoir  eu  sa  pensée  droictem^dt  et  fliEe»- 
rttefttan^ùWetet, 

Celuy  qui  meurt  en  la  meslee,  les  armes  à  la  nmn, 
il  n'estudie  pas  lors  la  mort,  il  ne  la  sent,  ny  ne  la 
considère^  l'ardeurducombat  l'emporte.  Unhonneste 
homme  de  ma  cognoissance  estant  tumbé,  cmnme  il 
se  battoit  en  estacade  ^,  et  se  sentant  daguer  '  à  terre 
pwr  son  ennesii  de  neuf  ou  dix  coups,  chascun  des 
assistants  luy  crioit  qu'il  pensast*  à  sa  conscience; 
mais  il  me  dict  depuis,  qu'encores  que  ces  voix  luy 
veinssent  aux  aureilles,  elles  ne  l'avoient  aulcune- 
ment  touché,  et  qu'il  ne  pensa  iamais  qu'à  se  des- 
charger* et  à  se  venger  :  il  tua  son  homme  en  ce 
mesme  combat.  Beaucoup  feit  pour  L.  Silanus,  celuy 
qui  luy  apporta  sa  condamnation,  de  ce  qu'ayant  ouï 
sa  response,  «  qu'il  estoit  bien  préparé  à  mourir, 
mais  non  pas  de  mains  scelerees  %  »  il  se  rua  sur  luy 
avecques  ses  soldats  pour  le  forcer,  et  comme  luy, 

J  Tacite,  Annal.,  W,  67. 

*  En  champ  clos,     '  .        . 
'  Frapper  à  coup  de  dague. 

*  Se  dégager. 

*  J)e  mains  erim/inelles.  Tacite,  Annal.,  XH,  9. 
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tout  désarmé)  se  ftefffindbk  ci^stmeem^rt  de  poings 
et  èe  pîeds,  il  le  feit  mourk  en  ce  ààmi,  dÎ3siptBt 
en  prompte  <^olere  et  tHmidtuaire  le  sentinu^t  pé- 
nible d'une  mort  longue  et  préparée  à  quoy  4  estoit 
uesune* 

Nous  pensons  touaioursMtteurs  :  resperance  d'un» 
meiHeiffe  ne  nous  arreste  eC  «^uye  ^  ou  Te^peniiKet 
de  la  videur  de  nos  en&nts^  ou  kt  glpire  future  dfi 
nostre  nom;  ou  la  ftiyte  des  maulx  de  cette  yie^ 
ou  la  vengeance  qui  menace  ceulx  qiû  nous  causeirt 
lai 


Spero  equidem  mediis,  si  quid  pia  numina  possunt, 
Supplicia  hausurum  scopulis,  et  nomine  Dida 
Sœpe  vocatarmn. ... 
Audtam  ;  et  haec  mânes  vemet  niihi  lama  sub  iaios  *. 

Xenophon  sacrifioit,  couronné,  quand  on  luy  vemt 
annoncer  la  mort  de  son  fils  Gryllus  en  la  battaille  de 
Mantinee  :  au  premier  sentiment  de  cette  nouveBe^ 
il  iecta  sa  couronne  à  terre  ^  mais,  par  la  suîtte  du 
propos,  entendant  la  forme  d'une  mort  tresvaleureuse, 
il  l'amassa,  et  remeît  sur  sa  teste  ^.  Epicurus  mesme 
se  console,  en  sa  fin,  sur  l'éternité  et  l'utîlite  de  ses 
escripts^-,  omnes  clari  et  nohilitati  tabores  fiunt  tole^ 


*  S'il  est  des  dieux  vengeurs  du  crime,  j'espère  que  tu  trouveras, 
sur  les  plus  affreux  écueiU ,  un  supplice  digne  de  ^i ,  et  qu*eii 

périssant  tu  invoqueras  Didon Je  l'apprendrai;  le  bruit  de*  ta 

mort  viendra  jusqu'à  moi  dans  le  séjour  4es  mânes.  Vibgile, 
Énéïde,  IV,  382,  38T. 

*  Valère  Maxime,  IV,  10,  ext.  2. 

'  Dans  sa  Leltre  à  Hermachus  ou  à  Idoménée,  Cic,  dé  Finie,, 
II.  30;  DiOiSÈNE  Labwe,  X,  22. 
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rabiles  '  :  et  la  mesme  playe ,  le  ihesme  travail,  èe 
poise  pas,  dict  Xenophon,  à  an  gênerai  d'armée 
comme  à  un  soldat^  :  Epaminondas  print  sa  mort 
bien  plus  alaigrement,  ayant  esté,  informé  qiie  la  vio- 
toire  estoit  demeurée  de  son  costé*  ,  hmc  sunt  sa- 
laiia,  hœc  Jhmenta  summorum  dolomm^  :  et  telles 
anltres  circonstances  nous  amusent,  divertissefit  et 
destoiirnent  de  la  considération  dé  la  chose  en  soy. 
Voire,  les  arguments  de  la  philosophie  vont  à  touis> 
.  coups  costoyant  et  gauchissant  la  matière,  et  à  pdne 
essuyant  sa  crouste  :  le  premier  homme  de  la  pre- 
mière eschole  philosophique  et  surintendante  des 
aultres,  ce  grand  Zenon,  contre  la  mort  :  «  Nul  mal 
n'est  honoràhle-,  la  mort  Test;  elle  n'est  pas  done- 
ques  mal  *  :  »  contre  l'yvrongnerie  :  «  Nul  ne  fie 
son  secret  à  l'yvrongne  :  chascun  le  fie  au  sage  -,  le 
SÉ^ge  ne  sera  doncques  pas  yvrongne®.  »  Cela  est  ce 
donner  au  blanc?  Faimeà  veoir  ces  âmes  principales 
ne  se  pouvoir  desprendre  de  nostre  consorce';  tant 
parfaicts  hommes  qu'ils  soyent,  ce  sont  tousiours 
bien  lourdement  des  hommes. 

C'est  une  doalce  passion»  que  la  vengeance,  de 
grande  impression  et  naturelle  :  ie  le  veoîs  bien,  en- 
core» que  ie  n'en  «ye  aulcilne  expearieace.  Pour  en 

^  La  gloire  fait  supporter  tous  les  travaux.  Gic.,  Tuêc.  qusçst., 
II,  26. 

*lD.,  iWd.,11,  26. 

'  CoBii.  NÉPOfi*  Vie  d' Epaminondas 9  e.  9. 

^  C'est  là  ce  qui  console,  ce  qui  adoucit  les  ptus  grandes  dou- 
leurs. Cic.,  Tusc.  quxsl.,  U,  23. 

'  SÉsitQijE^Mpist.  82. 

«  Id.,  EpisC,  sa. 

^  S'élever  au-dessus  de  la  condUkn  eoniftmne. 

32. 
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dfetraire  denû^remeiit  un  ieune  prince,  ie  ne  luy 
allois  pas  disant  qu'il  falloit  presterla  ioue  à  celuy  qui 
voitô  avok  frappé  l'aultre,  pour  le  debvoir  de  charité  5 
ny  ne  luy  allois  représenter  les  tragiques  événements 
que  la  poèâe  attribue  à  cette  passion  :  ie  la  laissay 
là;  et  m'amusay  à  luy  faire  gouster  lajjeauté  d'une 
image  coiitraire,  l'houpeur,  la  faveur,  la  bienvueil- 
lance  qu'il  acquerroit  par  clémence  et  bonté  :  ie  le 
d^tournay  à  l'ambition.  Voylà  comme  Ion  en  faict. 
Si  vostre  affection  en  l'amour  est  trop  puissante, 
dissipez  la,  disent  ils  5  et  disent  vray,  car  ie  l'ay  sou- 
vent essayé  avec  utilité  :  rompez  la  à  divers  désirs, 
desquels  il  y  en  ayt  un  régent  et  un  maistre,  si  vous 
voûtez*,  mais,  de  peur  qu'il  ne  vous  gourmande  et 
tyrannise,  affoiblissez  le,  seiournez  le  \  en  le  divisant 
et  divertissant  : 

Qnum  morosa  vago  singoUiet  inguiAe  vena  •, 
Coniicito  humorera  éoHectam  in  corpora  quasque»: 

et  pourvoyez  y  de  bonne  heure,  de  peur  que  vous 
n'en  soyez  en  peine,  s'il  vous  a  une  fois  saisi  ] 

Si  non  prima  novis  conturbes  vulnera  {^gis, 
Vpl^vî^aque  vagus  venere  ante  recentia  cures*. 

le  feus  autrefois  touché  d*un  puissant  desfdaisir, 

^  Apaisez-le, 

^  Lorsque  vous  serez  tourmenté  par  les  plus  violents  désirs. 
Perse,  Sat.,  VI,  73. 

'  Assouvi ssex-les  sur  le  premier  objet  qui  Vôfflfîra.  LucatcE,  VI , 
1062. 

*  Si  vous  ne  mêlez  à  set  premieirs  coups  fle  nouvelles  blessures, 
et  que  vous  n'effaciez  ses  premières  impressions,  en  laissant  errer 
vos  caprices,  Lu(;Ri;cp^  IV,  1067, 
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seimï  ma  eomfAexfen  5  et  encores  pkis  iwsie  que  puis- 
sant :  ie  m'y  feusse  perdu  à  Tadventufe^  si  ie  m'en 
lex^sè  sim|rieinent  fié  à  mes  fœrees.  Ayant  besoing 
d'une  Tehen^te  diverâonpour  m'en  distraire,  ie 
me  feis,  par  art,  amoureux,  et  par  e^nde;  àquoy 
l'aage  ni'aydoît  :  l'amour  me  soulagea  et  retira  du 
mal  qui  m'estoit  causé  par  l'amitié.  Par  tout  aUleurs, 
de  megme  :  tine  aigre  inu^ation  me  tient  ^  ie  tretive 
{dus court,  que  de  ki  dompter,  la  changer^  ie  luy  en 
sulNstitue,  si  ie  ne  puis  une  con^aire,  au  moins  un'aul- 
tre  :  totfôiours  la  varkticm  sbulage,  dissoult,  et  dissi{(e. 
Si  ie  ne  puis  la  combattre^  ie  luy  eschappe;  et,  en  la 
fuyant,  ie  fourvoyé,  ie  ruse  :  muant  ^  de  lieu,  d'occu- 
patkm,  de  compaignie,  ie  me  sauve  dans  la  j^ressè 
d'i^tres  amusements  et  pemees,  où  elle  pecd  ma 
èrace  et  m'esgare^ 

Nature  procède  ainsi,  par  le  bénéfice  de  l'incon- 
stance 5  car  le  temps,  qu'elle  nous  a  donné  pour  sou- 
v^râi  mede(^  de  no»  passions,  gaigne  son  efiect 
prmeiptfleaieBtpar  là,  que,  fournissant  smltres  et  aul- 
tF^  i^aires  à  nostre  imagination,  il  desmele  et  cor- 
rompt cette  première  iqf»prêbension,  pour  forte  qu'elle 
soit.  Un  sage  ne  vemd  guère  moins  son  amy  mourant, 
au  bout  de  vingt  et  cinq  ans,  qu'au  premier  m  ^  et, 
suyvant  Epicurus,  de  rien  mpins^  car  il  n'attribuoit 
aulcua  leniment  des  fascheries,  ny  à  la  prévoyance, 
ny  à  l'antiquité  d'icelles  :  mais  tant  d'aultres  cogi- 
tations traversent  cette  cy,  qu'elle  s'alanguit  et  se 
lasse  enfin. 

KCkfin$êmtde  Ueu* 

*  Et  ne  mç  Vft'rmhc  plus.  •         . 
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Pour  deslôurfier  Findinalion  ées  hrtiHs  ccmnMiiis, 
Aldbbdes  «ocppa  les  aoreilies  et  k  (fàSvm  a  so&rbeau 
chien,  et  le  chassa  en  la  place;  à  fin  que  donouil  ce 
subieet  pour  babiller  au  peuple,  il  ktssasl  e»  pMx  ses 
aultpes  acHons^  Fay  veu  aussi,  pour  eçt  elfoct  de 
divertir  les  opinions  et  conieotures  ixL  peuple  et  des- 
voyer*  les  parleurs,  des  femmes  coavrâr  leurs  yrafes 
affiections  par  des  affectkuis  contrefaietes  :  maïs  i'en 
îiy  veu  telle;  qui,  en  se  contrefaisant,  s'est  lûsaée 
prendre  à  bon  escient,  etaquittéla  vrayeetea^- 
^lle  affecdon  pour  kfeinetfe;  «tapprins  p«reMe^e 
ceulx  qui  se  treuvent  bien  logez,  scMit  des  sots  de 
consentir  à  ce  masque  :  les  aœu^s  et  entreti^as  pu- 
bhcques  estant  reservez  à  ce  serviteur  aposté,  croyez 
qu'H  n'est  gueres  habile  s'il  ne  se  met  enfin  à  vostre 
place,  et  vpus  envoyé  en  la  sienne.  Cela  c'œt  pro- 
prement  tailler  et  coudre  un  sotj^r,  pour  qu'un 
auitre  le  ohafHsse. 

Peu  «le  chose  noustii^rtitetdestounie;  car -peu 
de  chose  nous  tient.  Nous  ne  r^^rdkn»  giiéres  les 
subiectsen  gros  etseuU^  ce  sont  «les  droon^^nices. 
ou  des  images  mentes  et  saperêckfies ,  c^  bous 
frapfpent,  et  des  vaines  eseorces  qui;  FÔiAtissmit  ides 
subiaets, 

Fotliculos  ut  nimc  teretes  œstate  dcaâœ 

Lmquaat^:  « 

Plutarque  mesme  regrette  sa  fille  par  des  singeries 

>  Plutarqoé  ,  Vie  d'Alcibiade,  c.  4. 
*  Dérouter,  donner  le  change, 

^  Comme  ces  peaux  déliées  dont  les  efgales  86  ûéfoM^tÉt  en 
été.  Lucrèce,  V,  801. 
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«te  son  mAnfce  *^:  le  sowfeuhr  d'un  adieu ,  d'une 
adioti,  dhme  girace  particulière,  d'une  recommwi- 
datkm  dermere,  nous  afflige  :  la  robbe  de  César 
tr(ml)k  toute  Rome,  ce  que  sa  mort  n'avoit  pas  faiet  : 
Je  son  mesme  de»  noms,  qui  nous  tînlouine  aux 
aureilles  :  «  Moti  pauvre  maistre  l  ou,  Mon  grand 
amy  !  Helast  mon  cher  père!  ou.  Ma  bcmne  fille  !  » 
QuÂfid  ces  redictels  me  pîtteent,  et  que  i'y  regarde  <fe 
prez,  ie  treuve  que  e^est  une  plaincte  grammairieniie 
et  vôyéBèr*5  le  mot  et  le  ton  me  blecent  *,  comme  les 
exelamatioB^'^  prescheurs  esmeuvent  leur  auditoire 
souvent  pWs'cpiér  ne  font  leurs  raisons,  et  comme 
nous  frappe  k  voix  piteirae  d'une^este  qu'on  tue 
pour  nèsifè  serfteej  sans  que  ie  poisé  ou  pénètre  ce 
pendant  fe  vraye  essence  el  mas^ve  de  mon  subiect  : 

His  se  stimulis  doloi*  ipse  lacessit': 

ce  so»4les  £t»»iemeirts  de  nostre  àimh 

L'opimasireté  de  mes  pierres,  spécialement  en  la 
verge^  m'a  par  fois  iecté  en  longues  suppressions 
d'urine,  de  trois,  de  quatre  iours^  et  si  avant  en  la 
mort,  que  c'eust  esté  folie  d'espérer  l'éviter,  voyre 
désirer^-,  veu  les  cniels  efforts  que  cet  estât  apporte. 
Ohl  que  ce  bon  empereur^  qui  faismt  lier  la  vei^e 
à  ses  criminels,  pour  les  faire  mourir  à  foojite  de 

*  Dan»  le  traité  intitulé  Consolation  envoyée  à  sa  femmes  sur 
la  mort  d*une  sienne  fille,  cl.  Coste. 

*  Une  douleur  de  rhéteur,  qui  s*exhale  en  paroles, 

^  C'est  par  là  que  la  douleur  s^cxcite  et  s'aiguillonne  elle-même. 
Lucrèce,  II,  42. 

*  Même  de  désirer  l'éviter, 

^  ribère.  SttÉrow,  ïl*cr.,c.  «2, 
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pisser,  eslok  grand  n^stre  en  la  dci^Miè  éd  bourrel- 
lerie! Me  trouvant  là,  ie  «oa^érois  par  cood»^ 
legieres  causes  et  obiects  rimagûaatioa  noum^ten 
moy  le  regret  de  la  vie;  de  quels  sUx)^es  se  baiàt^it 
en  mon  ame  le  poids  et  la  diffii^iâté  de  ce  dedoge- 
ment^  à  cond^ien  frivoles  pensées  nous  dcmnions 
place  en  UB  si  grand  affidre  :  un  chien,  un  dieval, 
un  livre,  un  veire,  et  quoy  aea  ?  tafUfteatcoBPçte  m 
ma  perte;  aux  mdtres,  ^rs  mnbîtieuses  espérances, 
leur  bourse,  leur  science,  non  moinssottemantàmon 
gré.  le  veois  nondialamment  bt  mi&rt^  quand  ie  la 
yeois  universellement,  comme  fin  de  la  vie.  le  la 
gourmairie  en  l^loc  :  par  le  menu,  elte  me  pflle  ;  les^ 
larmes  d'un  laquays,  la  dispensation  de  madt^eite, 
^attouchement  d'une  main  cogneue,  une  eonsolatbn 
commune,  me  desconsole  et  m'attendrit.  Ainsi  nous 
troublent  Tame  les  plainctes  des  fables  5  et  les  regrets 
de  Didon  et  d'Ariadné  passioniwntceidx  mesm^  qui 
ne  les  croyent  point,  en  Vii^ile  et  en  Catulle.  C'est  un 
exemple  de  nature  obstinée  et  dure,  n'en  sentir  aul- 
cune  esmotion,  comme  on  recite,  pour  miracle,  de 
Poleihon  ;  mais  aussi  ne  paslit  il  pas  seulement  à  la 
morsure  d'un  chien  enragé  qui  luy  emporta  le  gras 
de  la  iambe.  Et  nulle  sagesse  ne  va  si  avant  de  con- 
cevoir la  cause  d'une  tristesse  si  vifve  et  entieare  par 
iugement,  qu'elle  ne  souffre  accession  par  la  pre- 
spnce,  quand  les  yeulx  et  les  aureilles  y  ont  leur 
part  :  parties  qui  ne  peuvent  estre  agitées  que  par 
vains  accidents. 

Est  ce  raison  que  les  arts  nfesmes  se  servent  et 
facent  leur  proufit  .de  nostre  imbecillilé  et  bestise 
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m^oUe?  LVateuc^  dict  la  rhétorique^  en  ceUe 
farce  àa  son  plaidoyer,  s'esmouvera  par  le  son  de  sa 
Yajx  et  par  ses  agitations  feinctes,  et  se  lairra  piper 
à  la  passion  qu'il  représente  5  il  s'imprimera  un  vray 
dueil  et  essentiel,  par  le  moyen  de  ce  bastelage  qu'il 
ioi^,,  pour  le  trsmsmettre  aux  iuges  à  qui  il  touche 
ejocore»  iiK)ins  :  comme  font  ces  personnes  qu'x)n 
hij^,  aux  mortusdres  pour  ayder  à  la  cerimonie  du 
dueil,  qui  vendent  leurs  larmes  à  poids  et  à  mesure, 
et  Içur  tristesse^  car  encores  qu'ils  s'esbranlent  ea 
f<»rme  empruntée ,  toutesfois,  en  habituant  et  ren« 
géant  la  contenance,  il  est  certain  qu'ils  s'emportent 
souvent  touts  entiers,  et  receoivent  en  eulx  une  vraye 
HieliM^hôlie.  le  feus ,  entre  plusieurs  aultres  de  se& 
amis^  conduire  à  Soissons  le  corps  de  monsieur  de 
Gr$aH>nt%  du  siège  de  la  Fere,  où  il  feut  tué^  ie 
coçipiei^  que  partout  où  nous  passions,  nous  rem- 
pUssioBS  de  laiftentation  et  de  pleurs  le  peuple  que 
mo^  recentrions  par  la  seule  montre  de  l'appareil 
dejiostre  cpnyoyj  car  seulement  le  nom  du  tres- 
passé  n'y  ^slpit  ij^  çogneu.  Quintilian  ^  dict  avoir 
veu  des  comédiens  si  fort  engagez  en  un  roolle  de 
due^,  qu'ils  e^jdeuroient  encores  au  logis  :  et  de 
soy  mesme,  qu'ayant  prins  à  esmouvcnr  quelque  pas- 

^  l^im^^i  foœieâeiGfainoi^  el  éè  €^içbe,  qui  avaH  4pou^. 
,  en  ibô^^lq  belle  Corisande  d'Andouin»,  et  qui  fut  tué,  en  15ao, 
au  siège  de  La  Fère,  entrepris'pour  la  Ligue,  par  le  maréchal  de 
Maâ|^&e&.<74fit  «près  avoir  eôndult  à  Bissons  lî douille fflortdie 
du  ^;cMt^|^q^BfQ«tsii««B  |^it«  au  »ot»4i^6€|^en^'e»  poqr  l'Alte^ 
magne  et  rîtalie.  Peut-être  revint-il  d'abord  à  Paris;  car  il  se 
^limft'  ^A^  p^Bapptraur^ise  j[  Vfiime^  i,  1,  |i.  a).  Y.  U- 

*  Inst.  orat.,  VI,  2,  vers  la  fin.  ^  .^^ ,   ,, 
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sion  en  aultmy,  it  Favoit  es^pousee  iusques  a  He  broli^ 
rersurprins,  non  seulem^t  de  larmes,  mais  d^une 
paaieur  de  visage  et  port  d*homme  vrayement  accaUé 
de  douleor. 

En  une  contrée  prcz  de  nos  montaignes ,  les  fem- 
mes font  le  prebstre  Martin  %  car,  comme  elles 
agrandissent  le  regret  du  raary  perdu,  par  ht  son- 
renance  des  bonnes  et  agréables  condÛolis  (^*îl 
avoît,  elles  font  tout  d'un  train  aussi  Te<^;^  et  pu- 
blient ses  imperfections-,  comme  pour  entrer  H^èlIes 
mesmes  en  quelque  compensation,  et  se  divërtfr  de 
h  pitié  au  desdaing  :  de  bien,  meilleure  grâce  en- 
cores  que  nous ,  qui ,  à  la  perte  du  premier  c(^^neti, 
MUS  picquons  à  luy  prester  des  louanges  nouvelles 
et  faulses,  et  à  le  faire  tout  aultre  quand  nous  Tavons 
perdu  de  veue,  qu'il  ne  nous  sembloit  ^re  qu«tid 
nousle  veoyions;  comme  si  le  regret  estok  une  partie 
instructive ,  ou  que  les  larmes ,  en  lavant  nostire  en- 
tendement, Fesclaircissent.  le  retM)nce  dez  i  présent 
aux  favorables  tesmoignages  qu'on  me  vouldra  don- 
ner, non  parce  que  i'en  seray  digne,  mais  parce  que 
ie  seray  mort. 

Qui  demandera  à  celuy  là ,  «  Quel  interest  afvéz 
vous  à  ce  siège?  »  «  L'interest  de  Texem^,  dira  il, 
<i  et  de  Tob^ïssance  commune  du  prinee  î  ie  n'y  pre- 
«  tends  proufit  quelconque;.et  de  gloire,  ie  sçais  la 
H  petite  pari  qui  en  ^^euU  toucher  «m  partietdier 
«  tjomme  moy  :  ie  rfay  iey  tii  passkm,  ny  (pierette.  i> 


^  E«:prefl8i(m  ptoverlMr  I»édé6  tÛT  lé  coate  é'tà  ftèirè,  i 
Martin»  qui  faisait  la  foDctiOB  de  prêtre  et  de  clerc  en  diaatir  là 

IBCftte.  CotTE.  ^1  *      •'    ' 
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Voyez  le  pourtant ,  le  lendemain ,  tout  changé ,  tout 
bouillant  et  rougissant  dé  cholere ,  en  son  reng  de 
battaille  pour  Tassault  :  c'est  la  lueur  de  tant  d*acier, 
et  le  feu  et  tintamarre  de  nos  canons  et  de  nos  tam- 
bours qui  hiy  ont  iecté  cette  nouvelle  rigueur  et 
hayne  dans  les  veines.  Frivole  cause  !  me  direz  vous. 
Comment  cause  ?  il  n'en  fault  point  pour  agiter  nostre 
ame;  une  resveriesans  corps  et  sans  subiectlare* 
gente  et  l'agite  :  que  ie  me  iecte  à  faire  des  chas- 
teaux  en  Espaigne,  mon  imagination  m'y  forge  des 
commoditez  et  des  plaisirs,  desquels  mon  ame  est 
réellement  chastouillee  et  resiouïe.  Combien  de  fois 
embrouillons  nous  nostre  esprit  de  cholere  ou  de 
tristesse  par  teltes  umbres,  et  nous  inserons  en  des 
passicms  fantastiques  qui  nous  altèrent  et  l'mne  et  le  • 
ccMTpsI  Quelles  grmiaces  estonnees,  riardes,  confuses, 
excite  la  resverie  en  nos  visages  !  quelles  saillies  et 
agkations  de  membres  et  de  voix!  semble  il  pas  de 
eet  homme  seul ,  qu'il  aye  des  visions  faulses  d'une 
pesae  d'cndtres  hommes  avecques  qui  il  négocie,  ou 
^kpue  dftii]»OB  iAleme  qui  le  persécute?  Enquerez 
vous  À  vous  où  est  l'obiect  de  cette  mutation  :  est  il 
rie» ,  mal  nous ,  en  nature ,  que  l'inanité  substante , 
siHT  quay  die  puisse?  Caïa^byses  S  pour  avoir  songé, 
OR  ^M^âiit,  que  son  frère  debvoit  devenir  Eoy  de 
Rerse,  J» ièit  BaouFiir^  un  frère  qu'il  aimoit,  et  duquel 
il  s'estoit  tousiours  fié  :  Aristodemus  ^,  roy  des  Mes- 
seoiens,  $e.  tua  pour  une  fantasie  qu'il  print  de  mau- 
vake  «ugiire,  de  ie  ne  sçais  quel  hurlement  de  ses 

*  pLCTARQtiE,  de  la  Super stUion,  c.  D. 
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Digitized  by  VjOOQIC 


386  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 

diiens  ^  et  le  roy  Midas  *  eu  feit  autant,  troublé  et 
fasché  de  quelque  malplâîsant  songe  qu'il  avoit  songé. . 
C'est  priser  sa  vie  iustement  ce  qu'elle  est,  de  l'aban- 
douner  pour  un  songe.  Oyez  pourtant  nostre  ame 
triumpher  de  la  misère  du  corps ,  de  sa  foiblesse ,  de 
ce  qu'il  est  eu  butte  à  toutes  offenses  et  altérations  : 
vrayement  elle  a  raison  à' en  parler  ! 

0  prima  inMx  fingenti  terra  Promelheo!  - 

111e  parum  cauti  pectoris  egit  opus. 
Corpora  disponens,  mentem  non  vidit  in  arte; 

Recta  animi  primum  debnit  esse  via  •• 


CHAPITRE  V. 

SUR  DBS  VERS  pE   VÏH€|LE* 

A  mesure  que  les  pensements  utiles  sont  plus  pteim 
et  solides,  ils  sont  aussi  plus  empeschants  et  plus  oae- 
reux  :  le  vice ,  la  mort ,  la  pauvreté ,  les  maladies, 
sont  subiects  graves ,  et  qui  grèvent.  Il  fault  avoir 
l'ame  instruicte  des  moyens  de  soubtenir  et  c(mk9Âtte^ 
les  maulx ,  et  instruicte  des  règles  de  bien  vivre  et 
de  bien  croire:  et  souvent  l'esveîHer  et  exercer  ea 

-s  ' 

cette  belle  estude  :  mais  à  une  ame  de  eomsHa^ 
sorte ,  il  fault  que  ce  soit  avec  relasdie  et  ifiM>denH 
tion  ;  elle  s'affoUe,  d'estre  trop  contînueltoDEieiB^  ^ai^ 
dee.  Favois  besoing,  en  ieunefôe,  de  m'aâv^tàr  et 
solliciter  pour  me  t^r  en  office  ^  Fataigresse  et  la 

*  PmTARQUE,  de  la  Superstition^  c.  9. 

*  0  malheureuse  argile  qui  fut  d'abord  façonnée  par  Proméfhéct 
Qu'il  a  montré  pea  de  sagesse  dans  son  ouvrage  !  Bs  lonDint  k» 
corps  de  Thomme,  il  n'a  pris  aucun  soin  de  l'esprit  :  c'est  pour- 
tant par  l'esprit  qu'il  eût  dû  commencer.  PROnERdè,  Itt^Br,  7^ 
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sauté  ne  conviennent  pas  tant  bien ,  dict  on ,  avec- 
ques  ces  discours  sérieux  et  sages  :  ie  suis  à  présent 
en  un  aultre  estât  5  les  conditions  de  la  vieillesse  ne 
m'advertissent  que  trop,  m'assagissent,  et  me  pres- 
chent.  De  l'excez  de  la  gayeté,  ie  suis  tumbé  en  celui 
de  la  sévérité,  plus  fascheux  :  par  quoy,  ie  me  laisse 
à  cette  heure  aller  un  peu  à  la  desbauche ,  par  des 
seing,  et*employe  quelquefois  Famé  à  des  pense- 
ments  folastres  et  ieunes,  où  elle  se  seioume.  le  ne 
suis  meshuy  que  trop  rassis,  trop  poisant,  et  trop 
meur  :  les  ans  me  font  leçon,  touts  les  iours,  de  froi- 
deur et  de  tempérance.  Ce  corps  fiiyt  le  desregle- 
ment,  et  le  craind  :  il  est  à  son  tour  de  guider  l'es- 
prit vers  la  reformation  5  il  régente ,  à  son  tour,  et 
plus  rudement  et  impérieusement-,  il  ne  me  laisse 
pas  une  heure,  ny  dormant,  ny  veillant,  chômer 
d'instructions  de  mort,  de  patience,  et  de  péni- 
tence, le  me  defiTends  de  la  tempérance ,  comme 
i'ay  faict  aultrefois  de  la  volupté  :  elle  me  tire  trop 
arrière ,  et  iusques  à  la  stupidité.  Or,  ie  veulx  estre 
maistre  de  moy,  à- touts  sens  :  la  sagesse  a  ses  excez. 
et  n'a  pas  moins  besoing  de  modération  que  la  folie. 
Ainsi ,  de  peur  que  ie  ne  seiche ,  tarisse  et  m'ag- 
grave 3e  prudence,  aux  intervalles  que  mes  mauh 
me  donnent , 

Mens  intenta  suis  ne  siet  usque  malis^ 

ie  gauchis  tout  doulcement,  et  desrobbe  ma  veue 
de  ce  ciel  orageux  et  nubileux  que  i'ay  devant  moy, 

1  De  peur  que  mon  âme  ne  soit  toujours  occupée  de  ses  maux. 
*bviDE,  Trisf.,  IV,  1 ,  4.  —  n  y  a  dans  Ovide,  ne  foret. 
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lequel,  Dîeu  mercy,  ie  considère  bien  sanseffroy, 
mais  non  pas  sans  contention  et  sans  estude;  et 
me  voys  amusant  en  la  recordation  des  ieunesses 
passées  : 

Auimus  quotl  perdidit,  optât, 
Atquô  in  praeterita  se  totus  imagine  versât  K 

Que  Tenfance  regarde  devant  eUe^  la  vieillesse,  der- 
rière :  estoit  ce  pas  ce  que  signifioit  le  double  visage 
de  lanus?  Les  ans  m'entraisnent  s'ils  veulent,  mais  à 
reculons!  autant  que  mes  yeulx  peuvent  recognoistre 
cette  belle  saison  expirée,  ie  les  y  destourne  à  se- 
cousses :  si  elle  eschappe  de  mon  sang  et  de  mes 
veines,  au  moins  n'en  veulx  ie  desraciner  l'image  de 

la  mémoire  -, 

Hoc  est; 
Vivere  bis,  vita  posse  priore  frui*. 

Platon*  ordonne  aux  vieillards  d'assi^r  aux  exer- 
cices, danses  et  ieux  de  la  ieunesse,  pour  se  resiouïr, 
en  aultruy,  de  la  soupplesse  et  beauté  du  corps  qui 
n'est  plus  en  eulx,  et  rappeller  en  leur  souvenance  la 
grâce  et  faveur  de  cet  aage  verdissant-,  et  veult  qu'en 
ces  esbats  ils  attribuent  l'honneur  de  la  victoire  au 
ieune  homme  qui  aura  le  plus  esbaudi*  et  resiouï,  et 
plus  grand  nombre  d'entre  eulx.  le  marquois  aul- 
trefois  les  iours  poisants  et  ténébreux,  c(»uae  ex- 

1  Mon  esprit  soupire  après  ce  qu'il  a  perdu,  et  se  rejette  tout 
entier  dans  le  passé.  Pétrone,  SaUric,  c.  138* 

*  C'est  vivre  deux  fois  que  de  poyvpir  jouir  d«  la  vie  passée. 
Martial,  X,  23,  7. 

'  Traité  des  lois,  U. 

*  Ce  mot  esbaudi  peut  se  traduire  par  qui  se  sera  donné  le  pkêi 
de  bon  temps. 
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traordinaires;  ceulx  là  sont  tantost  les  miens  ordi- 
.naîres  :  les  extraordinaires  sont  les  beaux  et  sereins; 
le  m'en  voys  au  train  de  tressaillir,  comme  d'une 
nouvelle  faveur,  quand  aulcune  chose  ne  me  deult'. 
Que  ie  me  chatouille,  ie  ne  pins  tantost  plus  arracher 
un  pauvre  rire  de  ce  meschant  corps;  ie  ne  m'esgaye 
qu'en  fantasie  et  en  songe,  pour  destourner  par  ruse 
le  chagrin  de  la  vieillesse  :  mais,  certes,  il  fauldroit 
aultre  remède  qu'en  songe!  Foible  luîcte  de  l'art 
contre  la  nature!  C'est  grand'simplesse  d'alonger  et 
anticiper,  comme  chascun  faict,  les  incommoditez 
humaines  :  i'aime  mieulx  estre  moins  long  temps 
vieil,  que  d'estre  vieil  avant  que,  de  l'estre  *  :  iusques 
aux  motfidres  occasions  de  plaîsit  que  ie  puis  ren- 
contrer, ie  le»  empoigne.  le  cognois  bien,  par  ouïr 
dire,  ptasiêurs  ei^peces  de  voluptez  prudented,  fortes, 
et  gkH'ieifôes;  mais  l'opinion  n^  peult  pas  assez  sur 
Hdoy  pour  m'en  mettre  en  appétit;  ie  ne  les  votIx 
pas  t»it  magnanimes,  magnifiques  et  fastueuses, 
comme  fe  les  veulx  doulcereuses,  faciles  et  prestes  : 
A  naturadiseeddmus;  populo  nos  damus,  nullius  rei 
6ono  auciari^.  Ma  philosophie  est  en  action^  en  usage 
naturel  et  présent,  peu  en  fantasie  :  prinsse  ie  plmsir 
à  iou^  aux  noisetjtes  et  à  la  toupie! 

Non  poaebat  enim  rumores  ante  salutem  ^. 

^  Mt  mê  eame  de  ^hapnn. 

s  GieéfNi,  éêSmectuîe,  e.  i9. 

s  Neuf  Boa»  éto^paent  de  la  natore  ^  n&m  noufl  âennons  M 
peui^e,  qui  ne  (Ait  riea  de  ben,  StfNtoec ,  Ep^st.,  99. . 

*  Il  ne  sacrifiait  point  son  plaisir  à  de  \a(ns  caquets.  -*  Vers 
d*Eiuite»«M  fvs  €Mrm,  de  0Jl/kif9,  },  24. 

33. 
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La  Yolupté  est  qualité  peu  ambitieuse  :  die  s'^tiœe 
assez  riche  de  soy,  sans  y  mesler  le  prix  de  la  répu- 
tation^ et  s*ainie  mieulx  à  Fumbre,  il  fauldroit  don- 
ner le  fouet  à  un  ieune  homme  qui  s'amusermt  à 
choisir  le  goust  du  vin  et  des  satikes  :  il  n'est  rien 
que  i'aye  moins  sceu,  et  moins  prisé  ;  à  cette  heure  ie 
rapprends  :  i'en  ay  grand'  honte,  mais  qu'y  ferois 
ie?  i'ay  encores  plus  de  honte  et  de  despit  des  occa- 
sions qui  m'y  poulsent.  C'est  à  nous  à  resver  et  à 
J^uenauder^  et  à  la  ieunesse  à  se  tenir  sur  la  ré- 
putation et  sur  le  bon  bout  :  elle  va  vers  le  monde, 
vers,  le  crédit  5  nous  en  venons  :  Sibi  arma,  sibiequos^ 
&ibi  hasias^  sibi  chtvàm^  sibi  pilam,  sibi  naioUones  et 
cursus  habeani;  no&ic  senibus^  ex  Itmpmims  muliisy 
ifllos  relinqyMnt  et  tesseras  ^  :  les  loii  mesme»  nous 
en^yent  au  lo^s^.  le  ne  puis^ioim,  ^wi  faveur  de 
•c^te  che^ve  conditi(»i  où  mon  aa^  me  ponlse^ 
cpie  de  luy  fournir  de  jouets  et  4'aQ»isoir^  comaie 
à  l'enbn^  \  aussi  y  retumbons  nous  :  et  bi  sagesse  et 
la  folie  auront  froa  à  laire,  à  m'^tay^  et  secourir 
par  oflSeas  altarnatife,  e^  cette  calsonité  d'aage  ; 

M!sce  stuUltiafii  côngîlîis  brevem  •. 

le  fuys  de  mesme  les  plus  legier^  peincÉuresv^ 
celles  qui  ne  m'eussent  pas  aultrefois  esgratigné,  me 
transpercent  à  cette  heure  :  mon  habitude  commence 

^  Qu'ils  gardent  pour  eux  les  arni«8>  pour  eux  kftohefaisi,  pour 
eux  les  javelots,  pour  eux  la  maaime,  pwr  eus  Im  panne,  pour 
m\  la  nage  et  la  course  ;  qu'ils  nous  laisaeat»  à  noua  «uUee  vieil- 
lards, les  dés  et  les  osselets.  CiiG.,|:toS69t€c/.,  c.  16. 

«  I».,  Hiid.,  eu, 

'  Mêle  un  peu  de  folie  à  ta  sagesscv  Hoa.,  Od^  IWr  li>  S7» 
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de  s'iS^pUquer  si  volontiers  au  mal  !  Infragili  cœyore, 
odiosa  omnis  offensio  est  ^  ; 

Mensque  pati  dura  m  sustinet  œgra  nihil*. 

l'ay  esté  tousiours  chatouilleux  et  délicat  aux  of- 
fenses; i'y  suis  plus  tendre  à  cette  heure,  et  ouvert 
par  tout  : 

£t  mmimse  vires  frangere  quassa  valent  '. 

Mon  iugement  m'empesche  bien  de  regimber  et 
gronder  contre  les  inconvénients  que  nature  m'or- 
donne de  souffrir,  mais  non  pas  de  les  sentir  :  ie 
courrois  d'un  bout  du  monde  à  l'aultre,  chercher  un 
bon  an  de  tranquillité  plaisante  et  eniouee,  moy  qui 
n'ay  aultre  fin  que  vivre  et  me  resiouïr.  La  tranquillité 
sombre  et  stupide  se  treuve  assez  pour  moy  5  mais 
elle  m'endort  et  enteste  :  ie  ne  m'en  contente  pas. 
S'il  y  a  quelque  personne,  quelque  bonne  compaignie 
aux  champs,  en  la  ville,  en  France,  ou  ailleurs, 
resseajite,  ou  voyagere^,  à  qui  mes  humeurs  soyent 
bonnes,  de  qui  les  humeurs  me  soyent  bonnes,  il 
n'est  que  de  siffler  en  paulme,  ie  leur  iray  fournir  des 
Ëssays  en  chair  et  en  os. 

Puisque  c'est  le  priyilege  de  l'esprit,  de  se  r'avoir 
de  la  vieillesse,  ie  luy  conseille ,  autant  que  ie  puis, 

'  i-Poof  un  eorp»  débile,  la  moindre  secousse  est  inst^porUfele. 
Cic,  deSenect,,  c.  18. 

*  Un  esprit  malade  ne  peut  rien  souffrir  d'incommode.  Ovide,  de 
Panto,  I,  5,  18. 

•  Ce  qui  est  déjà  ébranlé,  se  brise  au  moindre  effort.  C^idb, 

Tnst,,n\,  11,22. 

^  Sédentaire  ou  voyageuse. 
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de  le  faire  :  qu'il  verdisse,  qu'il  fleurisse  ce  pendant, 
s'il  peult,  comme  le  guy  sur  un  arbre  mort.  le 
crainds  que  c'est  un  traistre;  il  s'est  si  estroictement 
affretté  au  corps ,  qu'il  m'abandonne,  à  touts  coups, 
pour  le  suyvre  en  sa  nécessité  :  ie  le  flatte  à  part,  ie 
le  practique ,  pour  néant  -,  i'ay  beau  essayer  de  le 
destoumer  de  cette  colligance  ^  et  luy  présenter  et 
Seneque  et  Catulle,  et  Iqs  daines  et  les^Uuises  roya- 
les^ si  son  compaignoaa  la  cholique,  il  semble  qu'il 
l'ayt  aussi  :  les  puissances  mesmes  qui  luy  sont  par- 
ticulières et  propres  ne  se  peuvent  lors  soubkver; 
elles  sentent  évidemment  le  morfondu  5  il  n'y  a  point 
d'alaigresse  en  ses  productions,  s'il  n'en  y  a  quand  et 
quand  au  corps. 

Nos  maistres  ont  tort  de  quoy ,  cherchants  les  causes 
des  eslancements  extraordinaires  de  nostre  esprit, 
oultre  ce  qu'ils  en  attribuent  à  un  ravissement  divin, 
à  l'amour,  à  l'aspreté  guerrière,  à  la  poésie,  au  vin, 
ils  n'en  ont  donné  sa  part  à  la  santé;  une  santé  bouil- 
lante „vigoreuse,*  pleine,  oisifv^,  telle  qu'aultrefois 
la  verdeur  des  ans  et  la  sécurité  me  la  fournissoient 
par  venues  '^  :  ce  feu  de  gayeté  suscite  en  l'esprit  des 
eloises  ^  vifves  et  claires ,  oultre  nostre  claîrté  natu- 
relle ,  et  entre  les  enthousiasmes ,  les  plus  gaillarde, 
sinon  les  plus  esperdus  *»  Or  bien,  ce  n'est  pas  mer- 
TetH6  m  un  oontmre  estât  affaisse  mon  esprit,  le 
cloue  et  en  tire  un  effect  contraire  : 

'  lÀaéâim  Mime. 

*  Continuellement. 

•  Des  pensées  y  au  figuré,  et  au  propre,  des  éclairs, 

♦  Pour  ne  pas  dire  les  plus  extravagants.  Coste« 
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Ad  nullum  consurgtt  opus,  cura  corporo  laagoet^; 

et  veult  encores  que  ie  luy  sois  tenu  decpioy  il  preste, 
comme  il  dict ,  beaucoup  moins  à  ce  consentement, 
que  ne  porte  l'usage  ordinaire  des  hommes.  Au  moins 
pendant  que  nous  avons  tresfve,  chassons  les  maulx 
et  difflcultez  de  nostre  commerce  ^ 

Dum  Hcetj  obducta  solvatur  fronte  senectus  *  : 

ieirica  ^intamcmanda  iocularibus  ^.  Faime  tme  sa- 
gesse gaye  et  civile ,  et  fuys  l'aspreté  des  mœurs  et 
Fauslerité,  ayant  pour  suspecte  toute,  mine  rebar- 
batifve, 

Tristemque  vultus  tetrici  arrogantiam*  : 
Et  habet  tristis  quoque  turba  cinaedos  ^. 

le  crois  Platon  de  bon  cour,  qui  dict  Les  humeurs 
faciles  Qu  difficiles  estre  un  grand  preiudice  à  la 
bonté  ou  mauvaistié  de  l'ame.  Socrates  eut  un  visage 
constant^  mais  serein  et  riant;  non  fascheusement 
constant  comme  le  vieil  Crassus,  qu'on  ne  veit  iamais 
rire^.  La  vertu  est  qualité  plaisante  et  gaye. 
le  sçais  bien  que  fort  peu  de  gents  rechigneront 

'  Languissant  avec  le*  corps,  il'  ne  se  porte  sur  aucun  objet. 
Pseudo-Gallus,  1,  125. 

*  Que  la  YieiUèsse  se  défiâe,  lorsqu'elle  le  peut  encore.  Ik>R., 
J?pod.,Xni,  7. 

^  Il  est  bon  d'adoucir,  par  l'enjouement^  les  noirs  chagrins  de  U 
'  vie.  Sidoine  Apollinaire,  Epiisi,  I,  9. 

^  Et  la  tristesse  arrogante  d'un  visage  refrogné.  —  Je  ne  sais 
d'où  MontiHgne  a  pris  ce  vers  iambique.  Go8te. 

^  Parmi  ces  gens  au  naaintien  sévèce^  il  y  a  des  débaucbés.  Mar- 
tial, VII,  58,9. 

«  Pline,  Nat.  Hist.,  VII,  lO* 
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à  la  ticenoe  de  mes  escripts,  qui  n'ayent  plus  à  rechi- 
gner à  la  licence  de  leur  pensée  :  ie  me  conforme 
bien  à^leur  courage;  mais  i'ofifense  leurs  yeulx.  C'est 
une  humeur  bien  ordonnée ,  dé  pincer  *  les  egcripts 
de  Platon,  et  couler  ses  négociations  prétendues 
avecques  Phedon^  Dion ,  Stella  ^,  Archeanassa!  Non 
pudeat  dicêre^  quod  non  pudet  sentir e  ^.  le  hais  un 
esprit  hargneux  et  triste ,  qui  glisse  par  dessus  les 
j^aisirs  de  sa  vie,  et  s'empoigne  et  paist  aux  mal- 
heurs; comme  les  mouches  qui  ne  peuyeHt  tenir 
contre  un  corps  bien  poly  et  bien  lissé,  et  s'attachent 
et  reposent  aux  lieux  scabreux  et  raboteux;  et 
comûie  les  ventouses  qui  ne  hument  et  appetent  que 
le  mauvais  sang. 

Au  reste,  ie  me  suis  ordonné  d'oser  dire  tout  ce 
quei'ose  faire;  et  me  desplais  des  pensées  mesmes 
impubliables  :  la  pire  de  mes  actions  et  conditions  ne 
me  sanble  pas  si  laide,  comme  ie  treuvelaid  et 
ksche  de  ne  l'oser  advouer.  Chascun  ^t  discret  en  la 
confession,  on  le  debvroit  estre  en  l'action  :  la  har- 
diesse de  faillir  est  aulcunement  compensée  et'bridee 
par  la  hardiesse  de  le  confesser  :  qui  s'obUgeroit  à 
tout  dire,  s'obligeroit  i  ne  rien  faire  de  ce  qu'on  est 
contrainct  de  taire.  Dieu  veuille  que  cet  excez  de  ma 
licence  Attire  nos  hommes  iusques  àla  liberté,  par 
dessus  ces  vertus  couardes  et  mineuses^,  nées  de  nos 

*  De  critiquer  les  écrits  de  Platon, 

'  Stella  est  le  mot  de  la  traduction  latine  ;  c'eiBt  Aster  qu'il  fallait 
dire.  Voy,  Diogèiœ  Laercs,  Vie  de  Platon,  V.  Legij:r<!, 

>  Ne  rongisfteE  pas  dç  dire  ce  que  vous  ne  rougissez  pas  d'ap- 
prouver. 

♦  Qui  font  des  mines,  des/a(<ms» 
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in^ffeeëons^  qu'aux  d^eos  de  mon  iimaodefatîiNi, 
ie  les  attire  iuscpies  au  poioct  de  la  raison  !  Il  laidt 
veoir  soû  vice  et  Testudier  pour  le  rediBe  :  ceuk  <pri 
le  c^^it  à  aultruy,  le  cèlent  ordmw^ment  à  ente: 
on^smes^  et  ne  le  tiennent  pas  poiMr  assez  couvart, 
s'ils  le  yeoyent,  ils  le  solibstrayeiit  et  d^4iiseiil  à 
leur  profnre  i^BScience  :  quare  viiia  mmk  nmno  e^np- 
ieturî  quia  eiiam  nuncin  Ulis  esit  :êomnium  narrare^ 
vigilantù  est  ' .  Les  maute  du  corps  s'esdairciss^BÉ  tai 
au^nentafit^niMis  trouvons  que  c'est  gCHi^,  ce  <pfê 
BOUS,  nommkms  rheume  ou  fouleure:  les  maubcde 
l'ame-s'obs^ircii^âi^t  en  Irar  force^  le  plus  malade 
le&sait  le  moins  :  yoîyt  poivquoy  il  les  fairit  s(»iv^[it 
remanier,  au  iour,  d'une  main  impiteuse  ^^lesouviîp, 
et  arracher  du  creux  de  nostre  pmctrnie.  Conmie  -en 
matbredeb^dfaicts  ^,  de  n^sme  en  matière  de  mes* 
fai(^  e^est,  parfois^  sats^acticm  que  la  seule ccHifes^ 
sâcHi^  Est  il  quel^p^  lakleur  au  fltilfo ,  qui  nous  disjpeiËid 
de  nous  en  debvoir  confesser  !  le  souffire  peise  à  me 
feii^ievsîque  i'^rits^e  prendre  les  secrets  d'aukruy 
eià  gttide^  B'»]f»M^p«s  ïÂea  te  ooeor  ie  desadyouer  ma 
seimm:  i^  puis  la  taire;  tnais  fat  nier,  fe  ne  puis 
8»a£^eik)riefci|tespla»ir  :  pour  estre  bien  secret,  il  le 
fault  estr^  par  nature,  non  par  obligation*  C'est  peu, 
au  service  des  princes,  d'*estre  seeret,  si  (m  n'est 
menteur  eneores.  Celuy  qtû  s'énquestoit  à  Thaïes 

*  n'eè  vtaûl  que  j^ersoBiie  n*aT<NM>  ses  viee»f  «'«M  qâ4l  en  «si 

encore  esclave.  U  faut  être  éveillé,  pour  raconter  ses  songes*  I 

^Impitoyable,  .• 

3  Bonnes  ac^ioM^^  b«q«iMlftr    t^'.  v;  -    .  — . . 
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liikskM  s'il  debvoit  solemnoUdmait  wer  d'u^ôir 
fiaîlarclB^  »'U  se  feiist  addressé  i  mey,  k  Itty  eusse 
respondii  qu'il  ae  le  ddwoît  pas  Um  \  o«r  le  mentir 
me  stndrie  enoeres  pire  que  la  pûUar^bse.  Hmtes  luy 
eonseiUa  teui  wltrementS  et  «pi'il  iurast,  pour  ga- 
rantir le  plw,  par  le  m^ns  :  touteirfois  ce  coûscil 
a'estoitpat  teni  esieetto&de  vice,  que  muh^Gatioii; 
jSttr  cpioy  dtsoBS  ee  mU^  en  passant^  qu'on  faict  Inm 
»am^  à  un  bomaaid  de  ceascieRce,  quand  on  kiy 
propose  quelque  diffiouké  au  coMrepoMs  du  yice; 
mm  cpiand^on  refllermeenlre  deux  vîcesy  on  le  bmA 
a  ofi  rude  chois,  conune  oii  fek  X^rigene  ^  ou^'fl 
id<riaab»iA,  ou  qu'il  se  9ou0ïâst>ioulr  ekamellen^it 
i  uu  grand  vilaki  Aetkiopîett  qu'on  luy  présenta  :  fT 
subit  la  première  ocmdkîan^  etviôettseiAent,  é^on. 
Pouriaatne  seroient  pas  suis^ourt,  selon  leur  erreur, 
celles  qui  nous  protestent,  ea  ce  tenipS)  qu'elles  aîme* 
raient  mieulx  charger  leur  oonscience  de  dix  tKmimes 
que  d'une  messe. 

Si  c'jeit  indisoration  de  publier  ainsi  ses  »Te«H*s,  il 
n'y  a  pas  grand  danger  qu'elle  pesé  en  exeoq^  et 
ufio^e-,  car  Ariston  disait  '  que  les  vents  que  les 
hommes  craignent  te  plus  sont  ceulx  qin  les  deseeiH 

^  Montaigne  fait  dire  &  Thaïes  de  Miiet  tout  lé  contraire  de  ce 
qu'ils  du  (  et  ceto>  tente  â*AVoir  entendu  IKo^gèBe  LsAree  (I,  Zfi), 
d'où  il  doit  aToir  tiré  la  réponae  ^*il  attribue  à  ee  gi«e.  «  1^ 
<c  homme  qui  avoit  commis  adultère,  dit  Diogène  Laérce ,  ayant 
«  demandé  à  Thalèi  sMl  deyoit  le  nier  par  serment ,  Thaïes  lui 
«  répondit:  JfM  le  parjure  Wnt  U  poê  pire  pm  téiénlUrê?  • 
Gom». 

*  Comme  on  en  ma  avec  Origène,  en  le  réduisani  au  cMxêU 
d  idolâtrer ,  ou  de  se  souffrir ^  etc.  lo.  x 

«  Dans  PnjTARQCE,  traité  de  la  Ctwimké,  o.  Sj 
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vrent.  Il  fault  rebrasser  *  ce  sot  haillon  qui  cache  i^s 
mœurs  :  ils  envoyent  leur  conscience  au  Bordel ,  et 
tiennent  leur  contenance  en  règle-,  iusques  aux  trais- 
très  et  assassins,  ils  espousent  les  loix  de  la  cerimo- 
lîie,  et  attachent  là  leur  debvoir." Si  n'est  ce  ny  à  Fin- 
iustice  dé  se  plaindre  de  l'incivilité^  ny  à  la  maUee, 
de  l'indiscrétion.  C'est  dommage  qu'un  n^schcu^t 
homme  ne  soit  eacores  un  sot,  et  que  la  décence 
pallie  son  vice  :  ^es  incrustations  n'appartiennent 
qu'à  une  bonne  et  saine  paroy  *,  qui  mérite  d'ei^re 
conservée,  d'estre  blanchie. 

En  faveur  des  huguenots  qui  accusent  nostre  con- 
fession auriculaire  et  privée,  ie  me  confesse  en  pit- 
blic,  religieusement  et  purement  :  sainct  Augustin^ 
Origene  et  Hipp(jcpates  ont  publié  les  erreuf  s  de  leurs 
opinions;  moy  encores,  de  mes  mœurs.  le  suis  af- 
famé de  me  faire  cognoistre  *,  et  ne  me  chault  à 
combien ,  pourveu  que  ce  soit  véritablement  :  ou, 
pour  dire  mieulx,  ie  n'ay  faim  de  rien-,  maïs  ie  fuis 
mortellement  d'estre  prins  en  esehange  *  par  ceidx 
à  qui  il  arrive  de  cognoistre  înon  nom.  Cekiy  qui 

^  Rebrasser,  au  propre,  c'est  relever  «ur  ses  bras  :  pris  au  figuré* 
dans  cette  phrase,  ce  mot  signifie  rejeter  loin  de  nous  ce  sot 
haillon  qui  cache  nos  mœurs,  afin  de  les  laisser  voir.  On  dirait 
aujourd'hui  nous  montrer  en  déshabillé,  tels  que  nous  sommes. 

'  Muraille, 

*  Var.  :  Aptes  ces  mot^,  Montaigne  avait  mis  suf  l'exemplaire 
de  Bordeaux  :  «  Plésante  fantasie;  plusieurs  choses  que  je  ne 
vouldrois  dire  à  personne,  ie  le  dis  au  peuple ,  et  sur  mes  plus 
secrètes  scianees  et  pensées  renvoie  à  mon  livre  mes  plus  prives 
amis.  » 

^  C'est-à-dire  que  ceux  qui  me  connaissent  de  nom  frennent  le 
change  sur  mon  compte,  me  croient  aoire  que  Je  ne  tnm^ 

liu  ^  -         34 
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faiet  tout  p^ur  T honneur  et  pour  la  gloire,  que  pense 
il  gaigner  en  se  produisant  au  monde  en  masque, 
desrobbant  son  vray  estre  à  la  cognoissance  du  peu- 
ple? L0Q6Z  un  bossu  de  sa  belle  taille,  il  le  doibt  re- 
cevoir à  iniure  :  si  vous  estes  couard ,  et  qu'on  vous 
honnore  pour  un  vaillant  homme,  est  ce  de  vous  qu'on 
parle?  on  vous  prend  pour  un  aultre^  i'aimerois aussi 
cher  que  celuy  là  se  gratifias!  des  bonnetades  qu'on 
kiy  faict ,  pensant  qu'il  soit  maistre  de  la  troupe,  luy 
qui  est  des  moindres  de  la  suitte.  *Archelaus,  roy  de 
Macédoine,  passant  par  la  rue,  quelqu'un  versa  de 
re«i  sur  luy  :  les  .assistants  disoient  qu'il  debvoit  le 
punir.  «  Ouy^  mais,  dict  il  *,  il  n'a  pas  versé  l'eau 
sur  moy,  mais  sur  celuy  qu'il  pejQsoit  que  ie  fusse  :  » 
Socrates  *,  à  celuy  qui  l'advertisspH  qu'on  mesdisoit 
ée  luy,  «  Point,  dict  il^  il  n'y  a  rien  en  moy  de  ce 
qu'ils  disent.  »  Pour  moy,  qui  me  loueroit  d'estre 
bon  ploie,  d'estre  bien  modeste ,  ou  d'estre  bien 
chaste,  fe  ne  luy  en  debvrois  pas  grammercy  ^  et  pa- 
reillement ,  qui  m'appelleroit  traistre ,  vole4ir,  ou 
yvrongne,  ie  me  tiendrois  aussi  peu  offensé.  Ceulx 
qui  se  mescogpoissent  se  peuvent  paistre  de  faulses 
approbations-,  non  pas  moy,  qui  me  veois,  et  qui  me 
recherche  iusques  aux  entrailles ,  qui  s^s  bien  ce 
qiii  m'appartient  :  il  me  plaist  d'estre  moins  loué, 
pourveu  que  ie  sois  mîeulx  cogneu;  on  me  pourroit 
tenir  pour  sage ,  en  telle  conditiem  de  sagesse  que  ie 
tiens  pour  sottise.  le  m'ennuye  que  mes  Essais  ser- 
vent les  dmies  de  meubla  xîommun  seulement,  et 

^  fîuwAAiiiiEy  Apopkthegmes  des  rois. 
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de  meuUe  de  sale  :'€e  chapitre  me  fera  du  cabin^^ 
i'aime  leur  cooainerce  un  peu  priyé  ^  le  publicque  est 
sans  faveur  et  saveur.  Aux  adieux,  nous  escbaufibni^, 
oultre  Tordmaire,  Taffection  envers  les  choses  que 
nous  abandonnons  ;  le  prends  Textreme  congé  des 
ieux  du  monde  ;  voicy  nos  dernières  accolades. 

Mais  venons  à  mon  thème.  Qu'a  faict  l'action  gé- 
nitale aux  hommes,  si  naturelle,  si  n^essaire  et  si 
îuste,  pour  n'en  oser  parler  sans  vergongne,  et  pour 
^Vexclure  des  propos  sérieux  et  réglez?  Nous  pro-- 
nonceons  hardiement,  ftier^  desrobber^  trahir  ^-^  et 
cela,  nous  n'oserions  qu'entre  les  dents.  ïîst  ce  à  dire 
que  moins  nous  en  exhalons  en  parole,  d'autant  nous 
avons  loy  d'en  grossir  la  pensée?  car  il  est  bon  que 
les  mots  qui  sont  le  moins  en  usage,  moins  escripts, 
-et  mieulx  teus,  sont  les  mieulx  sceus  et  plus  géné- 
ralement cogneus  ;  nul  aage,  nulles  mœurs  l'ignorent 
non  plus  que  le  pain  :  ils  s'impriment  pn  chascun^ 
sans  estre  exprimez ,  et  sans  voix  et  sans  figure  5  et 
le  sexe  qui  le  faict  le  plus ,  a  charge  de  le  taire  le 
plus.  Il  e§t  bon  aussi,  que  c'est  une  action  que  nous 
avons  mis  en  la  franchise  du  silence,  d'où  c'est  crime 
de  l'arracher,  non  pas  mesme  pour  l'accuser  et  iu- 
ger-,  ny  n'osons  la  fouetter,  qu'en  périphrase  et 
peincture.  Grand'  faveur  à  un  criminel,  d'estre  si 
exsecrable,  que  fo  iustice  estime  iniuste  de  le  toucher 
et  de  le  véoir,  libre  et  sauvé  par  le  bénéfice  de  l'ai- 
greur de  sa  condamnation.  N'en  va  il  pas  comihe 
en  matière  de  livres,  qui  se  rend^Qt  d'autant  plus 
venaulx  et  publicques ,  de  ce  qu'ils  sont  supprimez  ? 

*  Cic,  Epist.fam.,  IX,  22. 
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le  m'en  voys ,  pour  moy ,  prendre  au  mot  Tadvis 
d'Aristote,  qui  dict  \  «  L'estre  hc«iteux,  servir 
d'ornement  à  la  ieunesse  ^  mais  de  reproche  à  la 
vieillesse.  »  Ces  vers  se  presehent  en  l'eschole  an- 
cienne 5  eschole  à  laquelle  ie  me  tiens  bien  plus  qu'à 
la  moderne  :  ses  vertus  mè  semblent  plus  grandes; 
ses  vices  moindres  : 

Ceulx  qui  par  trop  fuyant  Venus  estrivent, 
Paillent  autant  que  ceulx  qui  trop  la  suyvent  *. 

Tu,  dea,  tu  rerum  naturam  sola  gubernas, 
Nec  sine  te  quidquam  dias  in  luminis  oras 
Eioritur,  neque  fit  lœtum,  nec  amatbîte  quidquam  ^. 

le  ne  sçais  qui  a  peu  malmesler  *  Pallas  et  les  Muses 
avecques  Venus,  et  les  refroidir  envers  l'Amour; 
mais  ie  ne  veois  aulcunes  deités  qui  s'adviennent  • 
mîeulx,  ny  qui  s'entredoibvent  plus.  Qui  ostera  aux 
Muses  les  imaginations  amoureuses,  leur  desrobbera 
4e  plus  bel  entretien  qu'elles  ayent  et  la  plus  noble 
matière  de  leur  ouvrage  -,  et  qui  fera  perdre  à  TA- 
mour  la  communication  et  service  de  la  poésie ,  l'af- 
foiblira  de  ses  meilleures  armes  :  par  ainsin  on  charge 
le  dieu  d'accointance  et  de  bienvueillance ,  elles 
déesses  protectrices  d'humanité  et  de  iustîce,  du 
vice  d'ingratitude  et  de  riiescognoissance.  le  iif3  suis 

*  MoraieàNicomaque,  IV*,  9. 

*  Vers  de  la  traduction  d'Amyot,  dans  ie  traité  de  Plqtarqoc  > 
QuHl  /(mf  qu'un  philosophe  converse  avec  les  princes,  c.  6. 

COSTE. 

'  C'est  toi,  déesse,  c'est  toi  seule  qui  gouvernes  la  nature;  sans 
toi,  ri«n  ne  s'élève  aux  rivages  divins  du  jour;  rien  n'est  joyeux, 
rien  n'est  aimable.  Lucrèce,  I>  22. 

*  C'est-à-dire  brouiller  la  sagesse  et  la  poésie  avec  Vamvr, 
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pas  de  si  long  temps  c«^sé  de  Testât  et  suitte  de  ce 
dieu ,  que  ie  n'aye  la  mémoire  informée  de  ses  forces 
et  valeurs  5 

Agiiosco  veteris  vestigia  flammae  *  ; 

il  y  a  encofes  vcpielque  demôurant  d'esmotion  et  cha- 
leur aprez  la  fiebvre  : 

Nec  Bûhï  deûdat  color  hic,  hiemantibug  anuis  ^  ! 

Tout  asseiehé  que  ie  mis  et  appesaaty ,  îe  serfs  encores 
^pi^(pies  tîedes  restes  de  cette  ardeur  passée  : 

Quai  r  alto  Egeo,  perche  Aquilone  o  Noto 
Gessi,  ^e  Uitto  prima  il  volse  e  scosse, 
Non  s'  accheta  egli  perô  ;  ma  '1  scKmo  e'I  moto 
Ritien  dell'  onde  anco  agitate  6  grosse  >: 

mais,  de  ce  que  ie  m'y  entends,  les  forces  et  valeur 
de  ce  dieu  se  treuvent  plus  vifves  et  pius  SMoimees  en 
la  peincture  de  la  poésie,  (Ju'en  leur  px>pre  essence, 

Bt  versus  digHos  habeC  ^  : 

eMe  représente  îe  ne  sçais  quel  air  plus  amoureux 

que  VAmoul'  mesme.  Venus  n'est  pas  si  belle  toute 

nue,  et  vifve,  et  haletante,  comme  elle  est  icy  chez 

Yiifile  : 

luxerai  r  et  mveis  hinc  atque  hine  ^va  laeertîs 
'  Cractant^B»  amplexit  molli  fovet.  me  repente 

^  le  reconnais  la  trace  d'une  ancienne  passion.  Virg.,  ÉnéiL, 
IV,  5S.     ; 

*  ftoé  «ette  diflleùr  ne  m'abandonne  pas  dans  llilver  de  ma  vie. 
—  Aù^ur  inconnu.  'l 

*  Ainsi  la  mer  Egée,  bouleversée  par  le  Notus  ou  TAquilon, 
ne  s'apaise  paâ  après  là  tempête  ;  longtemps  irritée,  elle  s'agite  et 
murmure  encore.  Torq.  Tasso,  Gierus,  Uberatay  c.  XU,  st.  63. 

*  Le  vers  a  des  doigts;  )uv.,  lY,  19G. 

34. 
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Aooei»i  soHttf»  Aamiuam;  aetufique^  meduHa» 
Intravit  calor,  et  labefacta  per  ossa  cucurrit  : 
Non  secus  atque  olim  tonitru  quum  rupta  corusco 
Ignea  rima  micans  percurrit  lumine  nimbos. 

,  Ea  yerba  locutus, 

Optatos  dédit  amplexus  ;  placidumque  petivit 
Gomugis  mfasus  greBik)  per  membra  soporem  ^ 

Ce  que  i'y  treuve  à  considérer,  c'est  qu'il  la  peint 
un  peu  bien  esmeue  pour  une  Venus  maritale  :  en 
ce  sage  marché,  les  appétits  ne  se  treuvent  pas  si  fo- 
lastres-,  ils  sont  sombras  et  plus  mousses.  L'amour 
hait  qu'on  se  tienne  par  ailleurs  que  par  luy,  et  se 
mesle  laschement  aux  accointances  qui  sont  dressées 
et  entretenues  sous  aultre  tiltre,  comme  est  le  ma- 
riage :  l'alliance,  les  moyens  y  poisent  par  raison'^, 
autant  ou  plus  que  les  grâces  et  la  beauté.  On  ne  se 
marie  pas  pour  soy,  quoy  qu'on  die;  on  se  marie 
autant,  ou  plus,  pour  sa  postérité,  pour  sa  ftunffle; 
l'usage  et  l'interest  du  mariage  touche  fiostre  race, 
bien  loing  pardelà  nous  :  pourtant  xne  plaist  cçtte 
façon,  qu'on  le  conduise  plustostpar  main  tierce,  que 
par  les  propres,  et  par  le  sens  d'aultruy,  que  par  le 

^  Elle  dit;  et,  eonime  il  balance,  la  déesse  passe  autour  de  lai 
se»  bras  blancs  comme  la  neige,  et  ]e4sédMHiffed*nn  ^otix  embras- 
sement.  AussHèi  Veloiân  «eut  renaître  sop  ardeur  afioouttiinée  ; 
un  feu  qu'il  connaît  le  pénètre,  et  court  jusque  dans  la  moelle  de 
ses  03.  Ainsi  un  éclair  brille  dans  la  nuée  fendue  par  le  tonnerre, 
et  parcourt  de  ses  rubans  de  feu  les  nuages  épars  dans  la  région 
de  l'air...  Enfin ,  il  donne  à  son  épouse  les  embrassements  fiM^^ 
attend ,  et,  coucbé  sur  son  sein ,  il  s'abandonne  tout  entier  «Q^ 
cbarmes  d'un  paisible  ^mmell.  Virgile,  inéide^  YIU ,  387,  W 
(Traduction  de  Bernardin  dç  Saint-Pierre,  Préamimle  de  l'Af 
cadie.) 

*  Doivent  y  entrer  en  ccmpt0.  Cossfi. 
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sien  :  tout  cecy,  combien  à  Fopposite  des  conventions 
amoureuses?  Aussi  est  ce  une  espèce  d'ineeste  d'aller 
employer,  à  ce  parentage  vénérable  et  sacré ,  les 
efforts  et  les  extravagances  de  la  licence  amoureuse, 
comme  il  me  semble  avoir  dict  ailleurs*  :  il  fault, 
dict  Aristote,  toucher  sa  femme  prudemment  et  sé- 
vèrement, de  peur  -qu'en  la  chatouillant  trop  lascif- 
vement,  le  plaisir  ne  la  face  sortir  hors  des  gonds  de 
raiscp.  Ce  qu'il  dict  pour  la  conscience,  les  médecins 
le  disent  poiur  la  santé  :  «  Qu'un  plaisir  excessifve- 
paent  chaiild,  voluptueux,  et  assidu,  altère  la  se- 
mence, et  empesche  la  conception  :  »  disent  d'aultre 
part,  «  qu'à  une  oongression  languissante,  comme 
celle  là  est  de  sa  nature,  pour  la  remplir  d'une  iuste 
et  fertile  chaleur,  il  s'y  fault  présenter  rarement  et 
à  notables  intervalles,  ». 

Quo  raphatsitiens  Venerem,  interiusquerecondat*. 

le  ne  veois  point  de  mariages  qui  {aillent  plustost  et 
se  troublent,  que  ceulx  qui  s'acheminent  par  la  beailté 
et  désirs  amoureux  :  il  y  fault  des*  fondements  plus 
solides  et  plus  constants,  et  y  marcher  d'aguet*^ 
cette  bouillante  aïaigresse  n'y  vault  rien^* 

Ceulx  qui  pensent  faire  honneur  au  mariage,  poar 
y  ioindre  l'amour,  foat,  ce  me  semble,  de.mesme 
ceulx  qui,  pour  faire  faveur  â  la  vertu,  tiennent  que 
la  noblesse  ^'est  aoltre  diose  que  v^u.  Ce  sont 

*Ut.I,c.  29. 

^  Afin  qu'elle  fiaistsse  les  dons  de  Vénus,  et  les  renferme  dans 
son  sein.  Viit«.«  Êr^or^.,  UI,  137. 
.  '  Avec  réserve  et  préctmtion. 
*  Voir,  sur  le  même  sujet.  Charbon,  d0  la  SaçesMe^  111,  12.. 
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choses  qui  ont  quelque  cousinage  -,  mais  il  y  a  beau- 
coup de  diversité  :  on  n'a  que  faire  de  troubler  leurs 
noms  et  leur  tiltres;  on  fait  tort  à  Tune  ou  à  Taultre 
de  les  confondre.  La  noblesse  est  une  belle  qualité, 
et  introduicte  avecques  raison*,  mais  d'autant  que 
c'est  une  qualité  despendant  d'aultruy,  etquipeult 
tumber  en  un  homme  vicieux  et  de  néant,  elle  est  en 
estimation  bien  loifig  au  dessoubs^de  la  vertu  *  :  c'est 
une  vertu,  si  ce  l'est,  artificielle  et  visible;  despen- 
dant du  temps  et  de  la  fortune-,  diverse  en  forme, 
selon  les  contrées-,  vivante,  et  mortelle-,  sans  nais- 
sance, non  plus  que  la  rivière  du  Nil  -,  généalogique 
et  commune-,  de  suite  et  de  similitude-,  tirée  par 
conséquence,  et  conséquence  bien  foible.  La  science, 
la  force,  la  bonté,  la  beauté,  la  richesse,  toutes  aultres 
qualitez,  tumbent  en  comnmnication  et  en  commerce; 
cette  cy  se  consomme  en  soy,  de  nulle  emptoite  au 
service  d'aultruy.  On  prcçoaœt  à  l'un  de  nos  roysle 
dhois  de  deu;:^  compétiteurs  en  une  mesme  charge, 
desquels  l'un  estoit  gentilhomme,  l'aultre  ne  l'estmt 
point  :  il  ordonna  que,  sans  respect  de  cette  qualité, 
on  choisist  cduy  qui  auroitle  plus  de  mérite;  mais 
où  la  vateur  seroit  entièrement  pareille,  qu'alors  on 
eust  FQspect  à  la  noblesse  :«e'estoit  iust^nent  luy 
doni^r  ^n  reng.  Antigonus^  à  un  ieun©  honune 
incogneu  qui  luy  demandoit  la  charge  de  son  père, 
"homme  de  valeur,  qui  venoit  de  mourir  :  «  Mon  amy, 

•  Si  la  nobfesse  est  vertu ,  elle  se  perd  par  tout  ce  qui  iffôt  pas 
Tcrtucuxj"  et  si  elle  n'est  pas  vertu,  atsX  pea  de  chose.  La 
Bruyère. 

•  Plutarque,  de  la  Mauvaite  hmtt^  1. 10. 
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feit  il,  en  tels  bienfaîcts,  ie  ne  regarde  pas  tant  la 
noblesse  de  mes  soldats,  comme  ie  fois  leur  prouesse.  » 
De  vray,  il  n'en  doibt  pas  aller  comme  des  officiers 
des  roys  de  Sparte,  trompettes,  menestriers,  cuisi- 
niers, à  qui  en  leur  charge  succedoient  les  enfants, 
pour  ignorants  qu'ils  feussent,  avant  les  mieulx  ex- 
périmentez du  mestier.  Ceulx  de  Calecut  font,  des 
nobles,  une  espèce  par  dessus  l'humaine  :  le  mariage 
leur  est  interdict,  et  foute  aultre  vacation,  que  bel- 
lique^  de  concubines,  ils  en  peuvent  avoir  leur  saoul, 
et  les  femmes  autant  de  ruffiens,  sans  ialousie  les 
uns  des  aultres  :  mais,  c'est  un  crime  capital  et  irré- 
missible de  s'accoupler  à  personne  d'aultre  condition 
que  la  leur;  et  se  tiennent  poilus,  s'ils  en  sont  seule- 
ment touchez  en  passant,  et,  comme  leur  noblesse  en 
estant  merveilleusement  iniuriee  et  intéressée,  tuent 
,  ceulx  qui  seulement  ont  approché  un  peu  trop  prez 
d'eulx  :  de  manière  que  les  ignobles  sont  tenus  de 
crier  en  marchant  comme  les  gondoliers  de  Venise, 
au  contour  des  rues,  pourvue  s'entreheurter;  et  les 
nobles  leur  commandent  de  se  iecter  au  quartier 
qu'ils  veulent  :  ceulx  cy  évitent  par  là  cette  igno- 
minie, qu'ils  estiment  perpétuelle;  ceulx  là,  une 
mort  certaine.  Nulle  Murée  de  temps,  nulle  faveur  de 
prince,  nul  office,  ou  vertu,  ou  richesse,  peult  faire 
qu'un  rotufier  devienne  noble  :  à  quoy  ayde  cette 
coustume,  que  les  mariages  sont  deflfendus  de  l'un 
mestier  à  l'aultre;  ne  peult  une  de  race  courdon- 
niere  espouser  un  charpentier  :  et  sont  les  parents 
obligez  de  dresser  les  enfants  à  la  vacation  des  pères, 
précisément,  et  non  à  aultre  vacation-,  par  où  se 
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mamtieat  la  distinction  et  continuation  de  letur 
fortune. 

Un  bon  mariage,  s'il  en  est,  refuse  la  conqpaignîe 
et  conditions  de  Famour  :  il  tasche  i  représenter 
celles  de  l'amitié.  C'est  une  doulce  société  de  vie, 
pleine  de  constance,  de  fiance,  et  d'un  nombre  ibfiny 
d'utiles  et  solides  offices,  et  obligations  mutu^les. 
Aulcune  femme  qui  en  savoure  le  goust, 

Optato  quam  innxit  luminetaeda S 

ne  vouldroit  tenir  lieu  de  maistresse  à  son  mary  :  si 
elle  est  logée  en  son  affection  comme  femme,  elle  y 
est  bien  plus  honnorablemerit  et  seurement  logée. 
Quand  il  fera  l'esmeu  ailleurs  et  l'empressé,  qifon 
luy  demande  pourtant  lors,  a  à  qui  il  aimeroit  mieulx 
arriver  une  honte,  ou  à  sa  femme  ou  à  sa  maistresse? 
de  qui  la  desfortune  l'affligeroit  le  plus?  à  qui  il 
désire  plus  de  grandeur?  »  ces  demandes  n'ont  aul- 
cun  d(Hibte  en  un  mariage  sain.  - 

Ce  qu'il  s'en  veoid  si  peu  de  bons,  est  signe  de 
son  prix  et  de  sa  valeur.  A  le  bien  façonner  et  à  le 
bien  prendre,  il  n'est  point  de  plus  belle  pièce  en 
nostre  société  :  nous  ne  nous  en  pouvons  passer,'  et 
Talions  avilissant.  Il  en  advien*  ce  qui  se  veoid  aux 
cages  :  les  oyseaux  qui  en  sont  dehors  désespèrent 
d'y  entrer;  et  d'un  pareil  seing  en  sortir,  ceulx  qui 
sont  au  dedans.  Socrates,  enquis^  Qui  estoit  plus 
commode,  prendre  ou  ne  prendre  point  de  femme  : 
((.Lequel  des  deux  on  face,  dict  il,  on  s'en  repen- 

<  Unie  àe^i  qii^le  aimait.  Catulle,  Carm.,  LXIV,  v.  79* 
*  DfooÈNE  Laekce,  U,  33. 
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tira.  »  C'est  une  convention  à  laquelle  se  rapporte 
bien  àpoinct  ce  qu'on  dict,  Homo  homini^  ou  deus^  ou 
lupus  ^:  il  fault  la  rencontre  de  beaucoup  de^jualitez 
à  le  bastir.  Il  se  treuve  en  ce  temps  plus  commode 
aux  âmes  simples  et  populaires,  où  les  délices,  la  cu- 
riosité et  roysifveté  ne  le  troublent  pas  tant  :  les  hu- 
meurs desbauchees,  comme  est  la  mienne,  qui  hais 
toute  sorte  de  liaison  et  d'obligation,  n'y  sont  pas 
si  propres  ; 

Et  mihi  dulce  magis  resoiuto  vivere  coUo*. 

De  mon  desseing  *,  i'eusse  fuy  d'espouser  la  Sa-r 
gesse  mesme,  si  elle  m'eust  voulu  :  mais,  nous  avons 
beaji  dire,  la  coustume  et  l'usage  de  la  vie  commune 
nous  empoï'te  ;  la  plus  part  de  mes  actions  se  con- 
duisent par  exemple,  non  par  chois  :  toutesfois  ie  ne 
m'y  conviay  pas  proprement,  on  m*y  mena,  et  y  feus 
porté  par  des  occasions  estrangieres^  car  non  seule- 
ment les  choses  incommodes,  mais  il  n'en  est  aul- 
çam  si  Isûde  et  vicieuse  et  evitable,  qui  ne  puisse 
devenir  accept£d)le  par  quelque  condition  et  acci- 
dent :  tant  l'humaine  posture  est  vaine!  et  y  feus 
■"porté,  certes,  plus  mal  préparé  lors,  et  plus  rebours  *, 
que  ie  ne  suis  à  présent,  aprez  Tavoir  essayé  :  et  tout 
licencieux  qu'on  me  tient,  i'ay  en  vérité  plus  severe- 

*  L'homme  est  i\  Thomme,  ou  un  dieu,  mi  un  loup. 

'  Il  est  plus  doux  pour  mot  de  vi^e  san8p(»rter  de  joug.  Pseudo- 
GallMs,  I,  61. 

*  fie  mon  propre  tnouvement.  Coste. 

*  Lorsque  rebours  est  adjectif,  comme  Ici,  il  est  usité  par  mé" 
taphore,  dit  Nicot,  pour  mtraictable ,  d\ffiàlc  à  eslre  condnict 
el  pouvem^.  GosTË. 
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ment  chservé  les  loix  de  mariage,  que  ie  n'avoîs  ny 
promis  ny  espéré.  Il  n'est  plus  temps  de  regimber, 
quand  on  s'est  laissé  entraver  :  il  fault  prudemment 
mesnager  sa  liberté  ^  mais  depuis  qu'on  s'est  soubmiis 
à  l'obligation,  il  s'y  faut  tenir  soubs  le^  loix  du  deb- 
voir  commun,  au  moins  s'en  efforcer,  Ceulx  qui  en- 
treprennent ce  marché  pour  s'y  porter  avecques 
hayne  et  mespris ,  font  iniustement  et  incommodee- 
ment  :  et  cette  belle  règle,  que  ie  veois  passer  de 
main  en  main  entre  elles,  comro,e  un  saint  oracle. 

Sers  ton  mary  comme  ton  maistre, 

•  Et  t*en  garde  comme  d'un  traistre, 

qui  est  à  dire  :  <(  Porte  toy  envers  luy  d'uile  révé- 
rence contraincte,  ennemie  et  desfiante,  »  cry  de 
guerre  et  de  desfi,  est  pareillement  iniurieuse  et  dif- 
ficile, le  suis  trop  mol  pour  desseing  si  espineux  :  A 
dire  vray,  ie  ne  suis  pas  encores  arrivé  à  cette  per- 
fection d'habileté  et  galantise  d'esprit,  que  de  con- 
fondre la  raison  avecques  Tiniustice,  et  mettre  en 
risée  tout  ordre  et  règle  qui  n'accorde  à  mon  appé- 
tit •  :  pour  haïr  la  superstition^  ie  ne  me  iecte  pas 
incontinent  à  l'irréligion.  Si  on  ne  faict  tousiours 
son  debvoir,  au  moins  le  faut  il  tousiours  aimer  et 
recognoistre  :  c'est  trahison  de  se  marier  sans  s*es- 
pouser.  Passons  oultre. 

Nostre  poëte  représente  un  mariage  plein  d'accord 
et  de  bonne  convenance,  auquel  pourtant  il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  loyauté.  A  il  voulu  dire  qu'il  ne 
soit  pas  impossible  de  se  rendre  aux  efforts  de  Ta- 

*  Qui  ne  s'accorda  pm  avec  tnes  désirs,  Co^te. 
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mour,  et  ce  neantmoins  réserver  quelque  debvoir 
envers  le  tnarrage;  et  qu'on  le  peult  blecer,  sans  le 
rompre  tout  à  faict?  tel  valet  ferre  k  mule  au  mais- 
tre  *  qu'A  ne  hayt  pas  pourtant.  La  beauté,  l'oppor- 
tunité, la  destinée,  car  la  destinée  y  met  aussi  la 
main, 

Fatum  est  in  partibus  UUs 

Quas  skius  abscondit  :  nam,  si  tibi  sidéra  ccsscdI  , 

Nil  faciet  longi  meiisura'incogQita  nervi  ', 

l'ont  attachée  à  i|n  estran^r,  non  pas  si  entière 
peult  estre,  qu'il  ne  luy  puisse  rester  quelque  liaison 
par  où  elle  tient  encores  à  son  mary.  Ce  sont  deux 
desseings,  qui  ont  des  routes  distinguées  et  non  con- 
fondues^ :  une  femme  se  peuH  rendre  à  tel  person- 
nage, que  nullement  elle  ne  vouWroit  avoir  esj^usé; 
ie  ne  dis  pas  pour  les  conditions  de  la  fortune,  nmb 
pour  celles  mesme  de  la  pensonne.  Peu  de  gents.oni 
espousé  des  amfes,  qui  ne, s'en  soycnt  repentis-,  ^, 
iusques  en  l'aultre  monde,  quel  mauvais  mesimge  a 
faict  lupiter  avecques  sa  femme,  qu'il  avoit  premiè- 
rement practîquee  et  iouïe  par  amourettes*?  c'est 
ce  qu'on  dict,  (Jhier  dans  le  panier,  pour  aprez  le 
mettre  sur  sa  teste.  l'ay  veu  de  mon  temps,  en  quel- 
que bon  lieu,  guarir  honteusement  et  deshonneste- 
ment  l'amour  par  le  mariage  :  lés  considérations  sont 

>  Vole  i(mmaUre,  -^  Ferrer  la^nmU,  c'est,  d'après  le  dic- 
tionnaire de  l'Académie,  prqfitep  sur  V  achat  qu'on  fait  po^r  un 
autre. 

*  Il  y  n  une  fatalité  attachée  à  ces  organes  que  voilent  nos  ha- 
bits :  car  11  ne  vous  servira  de  rien  d'avoir  été  bien  traité  de  la  na 
ture,  si  le  malheut  vous  en  veut.  Juv. ,  Sat. ,  IX,  33. 

»  Homère,  Iliade,  XIV,  296. 

m.  35 
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trop  aultres*  Nous  araions,  sans  nous  empescher  % 
deux  choses  diverse»  et  qui  se«contn»rL^it.  Isocmtes  ^ 
disoit  que  la  vilie  d'Athènes  pkûsoit,  à  la  0K>de  que 
font  les  ds^mes  qu'on  sert  par  amour  :  chascuii  aimoit 
à  s'y  vwiir  prom«a«r,  et  y  passer  son  temps  ;  nul  ne 
l'aimoit  pour  l'espouser,  c'est  à  dire,  pour  s'y  habi- 
tuer et  domicilier.  l'ay  avecquœ  despit  veu  des  maris 
haïr  leurs  femmes,  de  ce,  seulement,  qu*fls  leur  font 
tort  :  au  moins  ne  les  faiilt  il  pas  moins  aimer ,  pour 
raison  de  notre  faulte^  par  repentance  et  compassion 
au  moins,  elles  nous  en  dévoient  estre  plus  dieres. 

Ce  sont  fins  difiereates  ^  et  pourtant  compatibles , 
dkt  il ,  €91  qu^que  façon  :  La  mariage  a,  pour  sa 
part,  l'utilité^  la  iustice,  l'hcMineur,  et  la  constance; 
un  fdaisir  plat,  mais  plus  universel  ï  li'açptaur  se  fonde 
au  seul  pbisir,  et  l'a,  de  yray,  plus  chastouilleux, 
plus  vif,  et  plus  aigu-*,  un  plaisir  aUizé  paria  diffi- 
culté ^  il  y  fault  de  la  picqueure  etxie  ta  cuisson  :  ce 
n'est  {dus  amour,  s'il -est  sans  fiech^  et  sans  feu.  La 
hb^raUté  des  dames  est  trop  profuse  au  mariage,  et 
^mousse  la  poinçte  de  l'afiactîon  et  du  désir  :  pour 
fuyr  à  cet  inoonveni^Qt  ^  veoyez  la  peine  qu'y  pren- 
n^it  «a  lemrs  hix  Lycui^us  et  Platon .     ^ 

Les  femmes  n'pnt  pas  V&ti  du  tout,,  quand  elles 
refuseat  les  r^iâs  de  vie  (pii  sont  introduictes  au 
monde  -,  d'autant  que  ce  sont  les  hommes  qui  les  ont 
faictes  sans  elles^.  H  y  a  naturellement  de  la  brigue 
et  riotte  ^  entre  elles  et  nous  ^  le  plus  estroict  consen- 

'  Sam  nous  lier,  sai  s  nous  engager,  Coste. 

*  ÉLiEN,  Hist,  diverse^^  XII,  62. _  ^ 

•  Dispute, 
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temeiït  que  nousafônsavecques  eH^,  efieores  est  il 
tumultuair^  et  tempesteux.  A  Tadvib  de  nostrie  aiw^ 
teur,  BOUS  les  traictons  inconsidereement  en  eecy  : 
Aprez  que  nous  avons  cogneu  qu'elles  sont,  sans  com»- 
paraîsca^  plus  capaUes  et  ardentes  aux  effects  cfe 
l'anaour  que  nous ,  et  que  ce  pi^btre  anden  *  Fa 
ainsi  tesmoigné ,  qui  avoit  esté  tantost  homme,  tan* 
tost  femme, 

Venus*  huic  erat  utraque  nota  •  ; 

-  et,  eh  oultre,  que  nous  avons  apprins  de  leur  propre 
boucte  la  preuve  €[u'en  feirent  aultrefois ,  ^n  divers 
siècles,  un  empereur  et  une  èmperiere  de  Rome, 
maîstres'ouvriers  et  fameux  en  cette  besongne;  luy  ^ 
despucela  bien  en  une  nuict  dix  vierges  sarmates  ses 
captifves^  mais  elle  *  fournit  réellement,  en  une 
nuict,  à  vingt  et  cinq  entreprinses ,  changeant  de 
compeugnie,  selon  son  besoing  et  son  goust, 

X^ïmc  ardens  r^dsB  tentigine  vulvas. 
Et  lassata  viris,  nondum  satiata,  recessit"; 

et  que  sur  le  différend  advenu  à  Cateloigne ,  «atre 

une  femme  se  plaignant  des  efforts  trop  assiduels  de 

^     son  mary,  non  tant,  à  mon  advis,  qu'elle  en  feurt: 

incommodée  (car  ie  ne  crois  les  miracles  qu'en  foy  X 

1  Tirésias.  ^ 

*  U  connaissait  Tune  et  Tautre  Vénus.  Ovide  ,  Métamor., 
III,  323. 

'  Proculus. 

*  Messaline,  femme  de  Tempereur  Claude. 

^  Ardente  encore ,  et  tiraillée  par  des  sens  sufoiçitéfl,  ^le  se  rc- 
^     tira,  fatiguée  par  les  hommes,  mais  non  raasœiée,  Juv.,  Sat., 
VI,  128" 
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comme  pour  retrendier,  soubs  ce  i»^xte ,  et  bri- 
der, eh.  ce  mesme  qui  est  Vaction  fondamentale  du 
mariage,  Tauctorité  des  marys  envers  leurs ienomes, 
et  pour  montrer  que  leurs  hergnes  ^  et  leur  ma%nité 
passent  oultre  la  couche^  nuptiale ,  et  foulent  aux 
fftëàs  les  grâces  et  doulceurs  mesmes  de  Venus;  à 
laquelle  pkmcte  le  mary  res^ndoit ,  bonmie  vraye- 
ment  brutal  et  desnaturé ,  qu'aux  iours  mesme  de 
ieusne  il  ne  s'en  sçauroit  passer  à  moins  de  dix;  in- 
tervint ce  notable  arrest  de  la  royne  d'Aragon ,  par 
lequel ,  aprez  meure  délibération  de  conseil ,  cette 
bonne  royne,  pour  donner  règle  et  exemple,  à  tout 
temps ,  de  la  modération  et  modestie  requise  en  un 
iuste  mariage,  ordonna,  pour  bornes  légitimes  et  né- 
cessaires ,  le  nombre  de  six  par  iour,  relaschant  et 
quittant  beaucoup  de  besoing  et  desîr  de  son  sexe, 
<t  pour  establir,  disoit  elle,  une  forme  aysee,  et  par 
conséquent  permanente  et  immuable  :  »  en  quoy 
s'escrient  les  docteurs,  «  Quel  doibt  estre  l'appétit  et 
la  concupiscence  féminine,  puisque  leur  raison,  leur 
r^rmation  et  leur  vertu  se  taille  à  ce  prix!  »  con- 
sidérants le  divers  iugement  de  nos  appétits;  car 
Solon  *,  patron  de  l'eschole  légiste,  ne  taxe  qu'à  ti*oïs 
fois  par  mois,  pour  ne  faillir  point,  cette  hantise  con- 
iugale  :  Aprez  avoir  creu ,  dis  ie ,  et  presché  cela  ^ 
nous  sommes  allez  leur  donner  la  continence  pecu- 
lierement  en  partage ,  et  sur  peines  dernières  et  ex- 
trêmes. 

.*  Humeur  ckaffiine. 

*  Plotarqci:,  traité  rfe  i'i4wia«r. 

*  Que  les  femmes  sont  plus  ardentes  que  les  hommes. 
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Il  n'est  passion  plus  pressante  que  cette  cy,  à  la- 
quelle nous  voulons  qu'elles  résistent  seules,  non 
simplement  comme  à  un  vice  de  sa  mesure,  mais 
epmme  à  l'abomination  et  exsecration,  plus  qu'à  l'ir- 
rdigion  et  au  parricide  5  et  nous  nous  y  rendons  ce 
pendant,  sans  coulpe  et  reproche.  Ceulx  mesme  d'en 
trè  nous  qui  ont  essayé  d'en  venir  à  bout,  ont  assez 
advoué  quelle  difficulté,  ou  plustost  împossftîlité,  il 
y  avoit;  usant  de  remèdes  matériels,  à  mater,  àffoi- 
blir  et  refroidir  le  corps  :  nous,  au  contraire,  les  vou- 
lons saines,  vigoreuses,  en  bon  poinct,  bien  nourries, 
et  chastes  ensemble  ^  c'est  à  dire,  et  chauldes  et  froi- 
des 5  car  le  mariage  que  nous  disons  avoir  chaire  de 
les  empescher  de  brusler,  leur  apporte  peu  de  refres- 
chissement,  selon  nos  mœurs  :  Si  elles  en  prennent 
iin  à  qui  la  vigueur  de  Taage  boult  encores ,  il  fera 
gloire  de  l'espandre  ailleurs  -, 

Sil  tandem  pudor;  aut  eamus  in  iua: 
Multis  mentula  millibus  redempta , 
Non  est  haec  tua.  Basse  ;  vendidisti  *  ; 

le  philosophe  Polemon  feut  iustement  appelle  en  ius- 
tice  par  sa  fenribe  ^,  de  ce  qu'il  alloit  semant  en  un 
duunp  &terilele.fruictdeu  au  champ  génital  :  Si  c'est^ 
de  ces  aultres  cassez  ',  les  voyla,  en  plein  mariage, 
de  pke  conditicm  que  vierges  et  veufves.  Nous  les  te- 
iKms  pour  bien  fournies,  parce  qu'elles  ont  un  homme 
Of^vez  d'elles^  comme  les  Romains  teindrent  pour 

'  n  faut  te  repentir,  on  pttider  ;  ta  m'as  vendu  ta  tigueur  à 
grand  prix,  elle  ne  t'appartient  ^ns.  Martial,  XU,  dû,  10. 

*  DioGÈNE  Laerce,  III,  17. 

•  Sites  femmes  prennent  des  hommes  cassés,  vieux, 

33. 
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violfie  Clodia  Laeta,  Vestale,  que  Caligula  avoit  ap- 
prochée, encores  qu'il  feust  avéré  qu'il  ne  Tavoit 
qu'approchée  :  mais,  au  rebours,  on  recharge  par  là 
leur  nécessité,  d'autant  que  l'attouchement  et  la  cour- 
paigpie  de  quelque  masle  que  ce  soit  esveille  leur 
chaleur,  qui  demeureroit  plus  quieté  en  la  solitude; 
et  à  cette  fin,  comme  il  est  vraysemblable,  de  rendre 
par  cette  circonstance  et  considération  leur  chasteté 
plus  méritoire,  Boleslaùs  et  Kinge  sa  femme,  roys  de 
Poloigne,  la  vouèrent  d'un  commun  accord,  couchez  - 
enseiqble,  le  iour  mesme  de  leurs  nopces,  et  la  main- 
teindrentà  la  barbe  des  conimoditez  maritales. 

Nous  les  dressons,  dez  l'enfance,  aux  entremises 
de  Uamour;  leur  grâce,  leur  attifeure,  leiir  science, 
leur  parole,  toute  leur  instruction  ne  regarde  qu'à  te 
but  :  leurs  gouvernantes  ne  leur  impriment  aultre 
chose  que  le  visage  de  l'amour,  ne  feust  qu'en  lé  leur 
représentant  continuellement  pour  Içs  en  desgouster. 
Ma  fille  (c'est  tout  ce  que  i'i^  d'enfants)  est  en  l'aage 
auquel  les  lois  excusent  les  plus  eschauftees  de  se 
marier  5  elle  est  d'une  complexion  tardifve,  mince  et 
molle,  et  a  esté  par  sa  mère  eslevee  de  mesme,  d'une 
forme  retirée  et  particulière,  si  qu'enè  ne  comoienée 
encores  qu'à  se  desniaiser  de  la  naïfveté  de  l*teàfancB  : 
elle  lisoit  un  livre  françois  devant  moy*,  le  tnotde 
fouteau  s'y  rencontra,  nom  d'un  arbTe  eogneu^;  ia 
femme  qu'ell'  a  pour  sa  conduicte,  l'arresta  tout  coffll 
un  peu  rudement,  et  la  feit  passer  par  dessus  ce  Hiau- 
vais  pas»  le  la  laissay  faire,  pour  ne  troubler  leurs 
règles^  car  ie  ne m'empescbe  auculneoient  de  ce  gou- 

*  Le  hêtre. 
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verneraaiU;  la  police  féminine  a  un  traiii mystérieux, 
il  fault  le  leur  quitter  :, mais,  si  ie  oe  me  trompe,  }e 
commerce  de  vingt  laquays  n'eust  sceu  imprimer  en 
sa  fantasie,  de  six  mois,  Tintelligence  et  usage  et 
toutes  les  conséquences  du  son  de  ces  syllabes  sce- 
lerees  *,  comme  feit  cette  bonne  vieille  par  sa  répri- 
maiMle  et  son  interài<^ion. 

Motus  doceri  gaudet  lonicos 
Matura  virgo,  et  firangitîir  artubus 
^    lam  nune^  et  nioestos  amores 
De  tenero  mediiatiir  ungoi  \ 

Qu'elles  se  dispensent  un  peu  de  laceriinoniej  qu'elles 
entrent  en  liberté  de  discours  :  nous  ne  sommçs 
qu'enfants  au  prix  d'elles  en  cette  science.  Oyez 
leur  représenter  nos  poursuittes  et  nos  entretien»; 
elles  vous  font  bien  cognoistre  que  nous  ne  leur  ap- 
portons rien  qu'elles  n'ayent  sceu  et  digéré  sans  nous. 
Seroit  ce,  ce  que  dict  Platon,  qu'elles  ayent  esté  gar- 
►  sons  desbauchez  aultrefoîs?  Mon  aureille  se  rencontra 
un  iouT  en  lieu  où  elle  pouvoît  desrobber  aulcun  des 
discours  faicts  entre  elles  sanssouspeçons  :  que^ne 
puis  ie  le  dire?  Nostre  dame  (feis  ie)!  allons  à  cette 
heure  estudier  des  phrases  d'Amadis  et  des  registrejs 
de  JBoocsace  et  de  l'Aretîn,  pour  faire  les  habiles  : 
nou5  employpn&  :\crayemeiit  bien  nostre  t^mips!  Il 
n'est  ny  parole,  ny  exemple,  ny  desmarche,  qu'elles 


^  Criminelles,  . 

^  La  vierge  nubile  est  heureuse  d'apprendre  les  danse»  lie 
l^Ionie,  ellq  y  assouplit  ses  membre^  ;  et  dès  l'enfance  elle  réfe  des 
amours  coupables.  Hor.,  0(i.,  UI,  6,  2I.  Horace  dit  :  JUtgifw, 
elle  se  forme.  - 
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«e  sçacbent  imeulx  que  nos  livres  :  c'est  une  disci- 
pUne  qui  naist  dans  leurs  veines, 

Et  rnentem  Venus  Ipsa  dédit  *. 

que  ces  bons  maistres  d'eschole,  nature,  ieimesse 
et  santé,  leur  soufflent  continuellem^it  dans  l'âme; 
elles  n'ont  que  faire  de  l'apprendre  :  elles  l'engen- 
drent.: 

Nec  tantum  niveo  gavisa  eat  ulla  columbo 
Gampar,  vel  u  quid  didtur  improbius, 

Oseula  mordenti  semper  deeerpere  rostro, 
Quantum  praecipue  multivola  est  mulier  *. 

Qui  n'eust  tenu  un  peu  en  bride  cette  naturelle 
violence  de  leur  désir,  par  la  crainte  et  honneur 
dequoy  on  les  a  pourveues,  nous  estions  diffamez. 
Tout  le  mouvement  du  monde  se  resoult  et  rend  à 
cet  accouplage'-,  c*est  une  matière  infuse  partout; 
c'est  un  centre  où  toutes  choses  reg«mlent.  On  veoid 
encores  des  ordonnances  de  la  vieille  et  sage  Rome,  ^ 
faictes  pour  le  service  de  l'amour  ;  et  les  préceptes  de 
Socrates  à  instruire  les  courtisanes  : 

Necnon  libelli  stoïci  inter  sericos 

lacère  pulvillos  amant  ♦  :  -       - 

Zenon,  4)army  ses  loix,  regloit  aussi  les  eseanpHlle- 

>  Et  qoe  Vënùâ  elle-même  leur  a  inspirée.  Virgile  ,  Géorg., 
m,  267. 

>  Jamais  colombe ,  jamais  Toiseau  le  plus  lascif  n'a  prodigué, 
avec  tant  d'ardeur  et  de  plaisir,  ses  baisers  et  ses  douces  morsures, 
qu'une  femme  qui  s'abandonne  à  sa  passion.  Catolle,  Cam., 
LXVI,  126. 

»  Voir,  sur  le  même  sujet,  Charron,  de  là  Sage$$e,  1,  22. 
*  Seuvent  ces  petits  livres  qu'on  trouve  sur  les  coussins  de  nos 
belles^sont  l'ouvrage  dos  stoïciens.  Hor.,  Epod,,  YUI,  15.   . 
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Biei^  et  les  secousses  du  despucelage.  De  quel  sens 
estoit  le  livre  tiu  philosophe  Strato  *,  De  la  coniunc- 
tHMi  chamelle?  et  de  quoy  traictoit  Theophraste^,  en 
ceulx  qu'il  intitula,  l'un  l'Amoureux,  Taultre  de 
l'Amour?  de  quoy  Aristippus,  au  sien  Des  anciennes 
délices?  que  veulent  prétendre  les  descriptions  si 
estendues  et  vifves  etf  Platon,  des  amours  de  son 
temps  plus  hardies?  et  le  livre  de  l'Amoureux,  de 
Demetrius  Phalereus*?  et  CUnias,  ou  l'Amoureux 
forcé,  de  HeracMes*?  et  d'Antisthenes,^,  celuy  De 
faire  les  enfants,  ou  des  Nopces^  et  l'aultre,  du  Maistre 
ou  de  l'Amant?  et  d'Aristo*,  celuy  des  Exercices 
amoureux?  de  Gleanthes',  un  de  l'Amour,  l'aultre 
de  l'Art  d'aimer?  les  Dialogues  amoureux  de  Sphae- 
reus  ^?  et  la  Fable  ^e  lupiter  et  de  luno,  de  Chrysip- 
pos,  eshontee  au  delà  de  toute  soufifrance  ^?  et  ses 
cinquante  epistres  si  lascifves?  fe  veux  laisser  à  part 
les  escripts  des  philosophes  qui  ont  suivy  la  secte 
ffEpicurus,  protectrice  de  la  volupté.  Cinquante 
deitez  estoyent,  au  temps  passé,  asservies  à  cet  office*®; 
et  s'est  trouvé  nation**,  où,  pour  endormir  la  con- 
cupiscence de  ceulx  qui  venoient  à  là  dévotion,  on 

*  DiOGÈNE  LÀerce,  V,  59. 
»  Id.,  V,  43.       - 
«ID.,  V,  81. 

Md.,V,  87.  .. 

»Id.,  VI,  15  et  18. 
«I».,  VU,  163. 
Md.,  VU,  175. 
8lD.,VU,  178. 
MD.,Vn,  187,  188. 

*<*  A  cet  office,  c'est-à-dire  aux  escarqulllements  e\  secousses 
dont  il  est  parlé  plus  haut. 
"  Babylone,  Cypre,  Béliopolis,  en  Pliénicie.  V.  Leclerc. 
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tenoit  aux  temples  des  gaines  et  des  garsons  à  îoufr, 
et^estoit  acte  de  oerimonie  de  s*«a  servir  ayant  Te»ir 
à  Toffiee  :  mmirum^pr&pter  continentiam  im^mimen- 
iia  nêcessaria  est;  ifvcendiurh  igmbus  exstiaftgvdiurK 
'  Ea  la  plus  part  du  monde,  cette  partie  de  nostre 
corps  estait  d^ee  :  en  mesme  province,  les  uns  se 
reseorchoieBt  pour  en  offrir  et  coosaorer  un  k^râ; 
les  aultres  (Croient  et  consâoroient  leur  semence  :  ^ 
une  auHre,  les  ieunes  hommes  se  le  perceoient  pn- 
blicquement  et  ouvraient  en  divers  li^ix entre  chair  et 
cuir,  et  traversoient,  par  ces  ouveitores,  des  bro- 
chettes, les  plus  longues  et  grosses  ({u'ils  pouvoteat 
souffrir^  et  de  ces  brochettes  faisoient  aprez  du  feu, 
pour  ofifirande  à  leurs  dieux  \  estimez  peu  vigoreux  et 
peu  chastes,  s'ils  tenoient  i  s'estonner  par  la  force 
de  cette  cruelle  douleur  :  ailleurs,  le  plus  sacré  ma- 
gistrat estdt  révéré  et  recogneu  par  ces-psarties  là  : 
et,  en  plusieurs  oerimonies,  l'effigie  en  estoit  portée 
en  pQmpe,  à  l'honneur  de  diverses  divinitez,  tes 
dames  «égyptiennes,  en  la  feste  des  Bacchanales,  en 
portoient  au  col  im  de  bois,  ^cquisement  forraé, 
grand  et  pôisant,  ehascune  selon  sa  force  5  oultre  ce 
que  la  statue  de  leur  dieu  en  representoit  un  qui 
surpassoit  en  mesure  le  reste  du  corps  ^.  Les  femmes 
inariees,  icy  prez,  en  forgent,  de  leur  couvrechef. 
une  figure  sur  leur  front,  pour  se  glorifier  de  la 
jouissance  qu'elles  en  ont-,  et  venant  à  estre  veufves, 

^  Parce  que  rincontinence  est  nécessaire  pour  la  continence,  et 
que  rincendie  s'éteint  par  le  feu. 

•  Hérodote,  II,  48,  dit  seulement  :  Oô  ttoXXû  téw  z  .%<sao^  éôv 
Toù  àXXou  oûpuaroc  CosTE. 
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le  eoucbeni  en  arrière,  et  ensepvelissent  soubs  leur 
coeffure*  Les  plus  sages  matrone^  4  Ronie,  estoîent 
honorées  d'oSrir  dés  fleurs  et  des  cocuroimes  «a  dieu 
Priapus;  et  sur  ses  parties  moins  honnestesfaisoit  on 
seoir  les  vierges,  au  temps  de  to|irs  aopces.  Ëncores 
ne  sçais  ie  si  i'ay  veu  &i  mes  iours  quelle  air  de 
p£u:eille  dévotion.  Que  vouloit  dire  cette  ridicule 
pièce  de  la  chaussure  de  nos  pères,  qui  se  veoid 
encores  en  nos  Souysses?  i  quoy  faire  la  montre  que 
nous  faisons  à  cette  heure,  de  nos  pièces,  en  forme, 
soubs  nos  gregues  ^  et,  souvent,  qui.pis  est>  oïdtre 
leur  grandeur  naturelle,  par  faulseté  et  imposture? 
D  me  prend  envie  dç  croire  q«e  cette  sorte  de  ves- 
tement  feut  inventée  aux  meilleurs  et  plus  conscien- 
cieux siècles,  pour  ne  piper  le  monde,  pour  que 
cbascun  rendist  en  public  compte  de  sonfaict^  les 
nations  plus  simples  Font  encore^  aulcunement  rap- 
portant au  vray  :  lors,  on ,  instruisoit  la  science  de 
1-oavrier,  comme  il  se  faic^  de  la  mesure  duhrasou 
du  pied.  Ce  bon  homme  qui,  en  ma  jeunesse,  chastra 
tant  de.beUes  et  antiques  statues  en  sa  grapde  ville, 
pour  ne  corrompre  la  veue  %  suyvant  T^vis  de  cet 
aultre  ancien  bon  homme, 

Flagitii  prindpium  est,  nudare  inter  cives  corpora  ': 

se  debvoit  adviser,  comme  aux  mystères  de  la  bonne 
déesse  tonte  apparence  masculine  en  estoit  forclose, 
que  ce-  n*estoit  rien  advancer,  s'il  ne  faisait  encores 

*  Vab.  :  «  La  veue  d^s  damée  du  pats.  »  Édit  de  ï  ;»S6« 

*  C'est  uœ  e^use.  de  dérèglement/^  que  d'étaler  eo  public  dea 
nudités.  Emmioji  apindCiç^  Tmc,  g^^,,  LV,  a«. 


y  Google 


420  '     ESSAIS  DE  MONTAIGIIE. 

chastrer  et  chevaHbc,  et  asaes,  et  nature  enfin: 

Omne  adeo  genus  in  terris,  hoiDtaiimqae,  feranimqoe, 
Et  g^us  aequoream^  pecades,  pictSBque  volucres  » 
In  furias  ignemque  ruunt*. 

Les  dieux,  dict  Haton*,  nous  ont  fourni  d*un 
membre  inobedient  et  tyrannique,  qui,  comme  un 
animal  furieux,  entreprend,  par  la  violence  de  son 
appétit,  de  soubmettre  tout  à  soy  :  de  mesme  aux 
femmes  iè  leur,  comme  un  animal  glouton  et  avide, 
auquel  si  on  refuse  aliments  en  sa  saison,  il  forcené, 
impatient  de  delay;  et,  soufflant  sa  rage  en  leur 
corps,  empesche  les  côhduicts,  anreste  la  respiration, 
causant  miHe  sortes  de  maulx;  iusques  à  ce  qu'ayant 
humé  le  fruict  de  k  sotf  comnmne,  il  en  ayt  large- 
ment arrousé  et  ensemencé  le  fond  de  leur  matrice. 

Or,  se  debvoit  adviser  aussi  mon  législateur  ^,  qu'à 
Tadventure  est  ce  un  plus  chaste  et  fructueux  usage, 
de  leur  fwre  de  bonne  heure  cognoistre  le  vif,  que 
de  le  leur  laisser  deviner  selon  la  liberté  et  la  chaleur 
de  leur  fantasie  :  au  lieu  des  parties  vrayes,  elles  en 
substituent,  par  désir  et  par  espérance,  d'aultres  ex- 
travagantes au  triple  •,  et  tel  de  ma  cognoiâsance  s'est 
perdu,  pour  avoir  faict  la  descouverte  des  siennes  en 
lieu  où  il  n'estoit  encores  au  propre  de  les  mettre  en 
possession  de  leur  plus  sérieux  usage.  Quel  dommage 

^  Ainsi,  tout  ce  qui  vit  sur  la  terre,  le&  hommes,  les  botes  fauv«a, 
les  poissons,  les  troupeaux,  les  oiseaux  bariolés  se  livrent  aux  fu- 
reurs et  aux  feux  de  l'amour.  Vmc,  G^r^.,  in,  244. 

'  Vers  la  fin  du  Timée, 

^  Le  bon  homme,  c'est-ii-dire  le  pape,  dont  n  a  prudemment 
parlé.  Le  passage  que  Montaigne  a  interca»é  depuis  Tédi^on  de  1 5S8 
a  fait  disparaître  la  Haison  en  4eiix  j^rases.  Â.  Boval. 
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ne  font  ces  énormes  pourtraicts  que  les  enfants  vont 
semant  aux  passages  et  escalliers  des  maisons  royales? 
de  là  leur  vient  *  un  cruel  mespris  de  nosti^e  portée 
naturelle.  Que  sçàit-on,  si  Platon,  ordonnant,  aprez 
d'aultres  republiccpies  bien  instituées,  que  les  hom- 
mes et  fenunes,  vieux,  ieunes,  se  présentent  nuds  à 
la  vue  les  uns  des  aultres,  en  ses  gymnastiques,  n'a 
pas  regardé  à^cela?  Les  Indiennes,  qui  veoyent  les 
hommes  à  crud,  ont  au  moins  refroidy  le  sens  de  la 
vue-,  et,  quoy  que  dient  les  femmes  de  ce  grand 
royaume  du  Pegu,  qui.  au  dessoubs  de  la  ceinture, 
n'ont  à  se  couvrir  qu'un  drap  fendu  par  le  devant;  et 
si  estroict  que,  quelque  cerimonieuse  décence  qu'elles 
y  cherchent,  à  chasque  pas  on  les  veoid  toutes,  que 
c'est  une  invention  trouvée  aux  fins  d'attirer  les 
hommes  à  «lies  et  les  retirer  des  masles,  à  quoy  cette 
nation  est  du  tout  abandonnée,  il  se  pourroit  dire 
qu'elles  y  perdent  plus   qu'elles  n'advancent ,  et 
qu'une  faim  entiera  est  plus  aspre  que  celle  qu'on  a 
rassasiée,  au  moins  par  les  yeulx  :  aussi  disoit  Liyia, 
«  qu'à  une  femme  de  bien,  un  homme  nud  n'est  non 
plus  qu'une  image  *.  »  Les  Lacedemoniennes,  plus 
vierges  femmes  que  ne  sont  nos  filles,  veoyoient 
touts  les  iours  les  ieunes  hommes  de  leur  ville  des- 
pouillez  en  leurs  exercices  5  peu  exactes  elles  mesmes 
à  couvrir  leurs  cuisses  en  marchant,  s'estimants, 
comme  dit  Platon,  assez  couvertes  de  leur  vertu  sans 
vertugade  '.  Mais  jceulx  là,  desquels  parle  sainct  Au'- 

*  De  là  vient  que  les  femmes  ont  un  cruel  mépris^  etc. 

'  Dion,  Tibère, 

^  Sans  vertugadin,  jupe  de  tokie  bouffante. 
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gii^in  \  ont  donné  un  merveiUeux  effort  de  tenta- 
tion  à  la  aiidilé>  qui  (mt  mis  en  doubte,  Si  les  fem- 
mes, au  ii^ement  universel,  ressusciteront  en  leur 
sexe,  et  non  plustost  au  nostre,  pour  ne  nous  tenter 
encore*  en  ce  saioct  estât.  On  les-leurre,  en  somme, 
et  acharne,  par  touts  moyens^  nous  eschauffons  et 
incitons  leui:  imagination  sans  cesse  :  et  puis  nous 
crions  au  ventre,  l^loiifessons  le  vray ,  il  n'en  est 
gueres  d'entre  nous,  qui  ne  craigne  plus  la  honte  qui 
Uiy  vient  des  vices  de  sa  femme,  que  des  siens  5  qui 
ne  se  soigne  plus  (charité  esmerveillaHe!)  de  la 
conscience  de  sa  bonne  espouse,  que  de  la  sienne 
propre^  qui  n'aimast  mieulx  estre  voleur  et  sacrilège, 
et  que  sa  femme  feust  meurtrière  et  hérétique,  que 
si  elle  n'estoit  plus  chaste  que.son  mary  :  inique  esti- 
mation de  vices  !  Nous  et  elles  sommes  capables  de 
nûBe  corruptions  plus  dommageables  et  desnaturees, 
que  n'est  la  lascifveté  :  mais  nous  faisons  et  poisons 
les  vioes,  non  selon  natiu'e,  mais  selon  nostre  inte- 
rest  ]  par  où  ils  prennent  tant  de  formes  ineguales. 
L'aspreté  de  nos  décrets  rend  l'application  des 
fejaatnes  à  ce  vice,  plus  aspre  et  vicieuse  que  ne  porte 
sa  condition,  et  l'engage  à  des  suittes  pires  que  n'est 
leur  cause  :  elles  offriront  volontiers  d'aller  au  palais 
quérir  du  gain,  et,  à  la  guerre,  de  la  réputation, 
plustost  que  d'avoir,  au  milfeu  de  l'oisifveté  et  des 
délices,  à  faire  une  si  difficile  garde^;  veoyent  elles 
pas  qu'il  n'est  ny  marchand,  ny  procureur,  ny soldat, 
qui  ne  quitte  sa  besongne  pour  courre  à  cette  aultre, 

'  De  Civit.Dei,  \Xll,  17. 

*  Voir  Charron,  delà  Sagesse ,  IIÎ,  41. 
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et  le  crocbeteur,  et  le  savetier,  touts  harassez  et  hal- 
lebrenez  '  qu'ils  sont  de  travail  et  de  faim  ? 

Nunj  tu,  quae  tenuit  dives  Achœmenes, 
Aut  pinguis  PhrygisB  Mygdonias  opes, 
Permutare  velis  crine  Ûcymniœi 

Plenas  aut  Arabum  domos, 
Dam  fragrantia  detorquet  ad  oscula 
Gervicem,  ayii  fadli  sœritia  p^t, 
QusB  poscente  magis  gaudeat  eripi, 

Interdum  rapére  occupet  '  ? 

I^  ne  sçais  ^  les  ei^ploicts  de  César  et  d'Alexandre 
surpassent  en  rudesse  la  resolution  d'une  belle  ieune 
femme,  nourrie  en  nostre  façon,  à  la  lumière  et  com- 
merce du  monde,  battue  de  tant  d'exemples  con- 
traires, et  se  maintenant  entière  au  milieu  de  mille 
continuelles  et  fortes  poursuittes.  Il  n'y  a  point  de 
faire  plus  espineux  qu'est  ce  non  faire,  ny  plus  actif: 
ie  trouve  plus  aysé  de  porter  une.  cuirasse  toute  sa 
vie,  qu'un  pucelage  5  et  est  le  vœu  de  la  virginité  le 
plus  noble  de  touts  les  vœux,  comme  festant  le  plus 
aspre  :  Diaboli  virtits  in  lumbis  est^^  dict  sainct 
lerosme. 

>  Hallebrenéy  en  fauconnerie,  se  dit  d'un  oiseau  qui  a  plusieurs 
pennes  rompues,  et  qui  yole  difficilement. 

*  Tout  ce  qu'a  possédé  le  riche  Achémène,  les  trésors  de  la 
féconde Phrygie,  les  maisons  des  Arabes,  remplies  de  tant  de  choses, 
tout  cela  ne  pourrait  payer  un  cheveu  de  Licymnie ,  lorsqu'elle 
tourne  sa  tété  veri;  des  baisers  brûlants,  qu'elle  refdse  avec  une 
douce  cruauté  ce  qu'elle  est  heureuse  de  se  laisser  ravir;  ce  qu'eUo 
va  ravir  elle-même.  Hor.,  Orf.,  U,  12,  21.  *• 

'  Car  la  vertu  du  diable  ègt  aux  roignons.  Saint  JifROiÏE,  contre 
Jovinien,  U,  t.  II ,  p.  72^  ^.  de  Bâle,  1537.  —  CeUe  tradootifu 
est  de  Montaigne  lul-jnôme,  à  la  marge  d'un  des  exemplaires  cor- 
rigés de  sa  main.  Naigeon* 
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Certes,  le^plus  ardu  et  le  plus  vigoretrx  des  hu- 
mains debvoirs,  nous  l'avons  resigné  aux  dames,  et 
leur  en  quittons  la  gloire.  jCela  leur  doibt  servir  d'un 
singulier  aiguillon  à  s'y  opiniastrer-,  c'est  une  belle 
matière  à  nous  braver,  et  à  fouler  aux  pieds  cette 
vaine  prééminence  de  valeur  et  de  vertu  que  nous 
prétendons  sur  elles  :  elles  trouveront,  si  elles  s'en 
prennent  garde,  qu'elles  en  seront  non  seulement 
treseétimees,  mais  aussi  plus  aimées.  tJn  galant 
homme  n'abandonne  point  sa  poursuitte,  pour  estre 
refusé,  pourveu  que  ce  soit  un  refus  de  chasteté,  non 
de  chois  :  nous  avons  beau  iurér,  et  menacer,  et 
nous  plaindre  -,  nous  mentons,  nous  les  en  aimons 
mieulx  :  il  n'est  point  de  pareil  leurre,  que  la  sagesse 
non  rude  et  renfrongnee.  C'est  stupidité  et  lascheté, 
de  s'opiniastrer  contre  la  haine  et  le  mespris-,  mais 
contre  une  resolution  vertueuse  et  constante,  meslee 
d'une  volonté  recognoissante,  c'est  l'exercice  d'une 
ame  noble  et  généreuse.  Elles  peuvent  recognoistre, 
nos  services ,  iusques  à  certaine  mesure,  et  nous 
faire  sentir  honnestement  qu'elles  ne  nous  desdai- 
gnent pas  ]  car  cette  loy  qui  leur  commande  de  nous 
abominer,  parce  que  nous  les  adorons,  et  nous  baïr 
de  ce  que  nous  les  aimons,  elle  est,  certes,  cruelle, 
ne  feust  que  de  sa  difficulté  :  pourquoy  n'orront  elles 
nos  offres  et  nos  demandes,  autant  qu'elles  se  con- 
tiennent soubs  le  debvoir  de  la  modestie  ?  que  va  Ion 
devinant  qu'elles  sonnent  au  dedans  quelque  sens 
plus  libre?  Une  royne  de  nostre  tempsdisoit  ingé- 
nieusement, «  que  de  refuser  ces  abords,  c'est  tes- 
moignage  de  foiblesse,  et  accusation  de  sa  propre 
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faoîlité;  et  qu'une  dame  non  tentée  ne,  se  pouvoit 
.  vanter  dé  sa  chasteté.  »  Les  limites  de  l'honneur  ne 
sont  pas  retrenchea  du  tout  si  court  :  il  a  de  quoy  se 
relascher;  il  peult  se  dispenser  '  aulcunement,  sans 
se  forfaire  ^;  au  bout  de  sa  frontière,  il  y  a  quelque 
estendue,  libre,  indifférente,  et  neutre.  Qui  Ta  peu 
chasser  et  acculer  à  force,  iusques  dans  son  coing  et 
son  fort,  c'est  un  malhabile  homme  s'il  n'est  sàtis- 
faîct  de  sa  fortune  :  le  prix  de  la  victoire  se  considère 
par  la  difficulté.  Voulez  vous  sçavojr  quelle  iippres- 
sîon  a  faict  en  son  cœur  vostre  servitude  et  vostre 
mérite?  mesurez  le  à  ses  mœurs  :  telle  peult  donner 
plus,  qui  ne  donne  pas  tant.  L'obligation  du  bienfaict 
se  rapporte  entièrement  à  la  volonté  de  celuy  qui 
donne  -,  les  aultres  circonstances  qui'tumbent  au  bien 
faire,  sont  muettes,  mortes,  et  casueles  :  ce  peu  luy 
couste  plus  à  donner,  qu'à  sa  compaigne  son  tout.  Si 
en  quelque  chose  la  i^areté  sert  d'estimation,  ce  doibt 
estre  en  cecy^  ne  regardez  pas  combien  peu  c'est, 
mais  combien  peu  l'ont  :  la  valeur  de  la  monnoye  se 
change  selon  le  coing  et  la  marque  du  lieu.  Quoy  que 
le  despit  et  l'indiscrétion  d'aulcuns  leur  puisse  faire 
dire  sur  Texcez  de  leur  mescontentement,  tousiours  la 
vertu  et  la  vérité  regaigne  son  aâvantage  :  l'en  ay 
veu,  desquelles  la  réputation  a  esté  longtemps  inté- 
ressée par  iriiore  *,  s' estre  remises  en  l'approbation 
universelle  des  hommes  par  leur  seule  constance, 

^  Se  donner  quelque  liberté  sans  se  perdre,  sans  être  coupable 

COSTE. 

«  Var.  :  «  Sans  s'affoler,  p  Édit.  de  1588. 
•  Compromise  à  tort,  injustement, 
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sans  soing  et  sans  artifice^  chascun  se  respent  et  se 
desment  de  ce  qu'il  en  a  creu;  de  filles  un  .peu  sufr 
pectes,  elles  tiennent  le  premiw  reng  entre  les  dames 
d'honneinr.  Quelqu'un  disoit  à  Platon  :  »  Tout  le 
monde  mesdict  de  vous  :  »  «  Laissez  les  dire,  féict  il, 
le  vivrai  de  façon  que  ie  leur  feiray  changer  de  lan- 
gage. »  Oultre  la  crainte  de  Dieu ,  et  le  prix  d'aune 
gloire  si  rare,  qui  les  doibt  inciter  à  se  conserver,  la 
corruption  de  ce  siècle  les  y  force  :  et  si  i'estois  en 
leur  place,  il  n'est  rien  que  ie  ne^feisse  pïu^o^t  cpie 
de  commettre  ma  imputation  en  mains  si  (tangereuses. 
De  mon  temps,  le  plaisir  d'en  conter  (plaisir  qiri  ne 
doibt  gueres  en  doulceur  à  celuy  me^me  de  l'effect), 
n'estoit  permis  qu'à  ceulx  qui  avoient  quelque  amy 
fidèle  et  unique  :  à  présent,  les  entretiens  ordinaires 
des  assemblées- et  des  tables,  ce  sont  les  vanteries  des 
faveurs  reçues  et  libéralité  secrète  des  dames,  Vraya- 
ment  c'est  trop  d^abiection  et  de  bassesse  de  coeur, 
de  laisser  ainsi  fièrement  persécuter,  paîstrir,  et 
fourrager  ces  tendres  et  mignardes  doulceurs,  à  des 
personnes  ingrates,  indiscrètes,  et  si  volages. 

Cette  nostre  exaspération  immodérée  et  illégitime 
contre  ce  vice,  naist  de  la  plus  vaine  et  tempesteuse 
maladie  qui  afflige  les  âmes  humaines,  qui  est  la 
ialousie. 

Quis  vetat  apposito  lumen  de  lumine  sumi? 
Dent  licet  assidue,  nil  tamen  inde  périt  *. 

^  Empêche-t-on  d'allumer  un  flambeau  à  la  lumière  d'an  autre 
flambeau?  Elles  ont  beau  donner,  le  fonds  ne  diminue  jamais. 
Ovide  ,  de  Arte  amandi,  Hl,  93.  —  Le  sens  du  dernier  vers  est 
dans  Ovide  :  pour  les  paroles,  Montaigne  les  a  prises  dans  les 
Catalecta,  d'une  épigramme  intitulée  Priapm.  Coste., 
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CellQ  là,  et  l'envie  sa  sœur,  me  semblent  des  plus 
ineptes  de  la  troupe.  De  cette  cy,  ie  n'en  puis  gu^res 
parler  :  cette  passion,  qu'on  peinct  si  forte  et  si  puis- 
sante, n'a,  de  sa  grâce,  aulcune  addresse  '  en  moi. 
Quant  à  l'aultre^,  ie  la  cognois,  au  moins  de  veue. 
Les  bestes  en  ont  ressentiment  :  le  pa^tçur  Chratis' 
estant  tumbé  en  l'amour  d'une  chèvre,  son  bouc, 
ainsi  qu'il  dormoît,.luy  veint,  par  ialousie,  chocquer 
la  teste,  de  la«ienne,  et  la  luy  escrasa.  Nous  avons 
monté  l'excez  de  cette  fiebvre,  àTexemple  d'aulcunes 
nations  barbares  :  les  mtéulx  discipUnees  eu  onl  éaté 
touchées,  c'est  raison,  mais  non  pas  transportées  : 

Ense  maritîdi  nemo  confossus  aduiter 

Purpureo  Stygias  sanguine  tinxit  aquas  ♦? 

Lucullus,  César,  Pompeius,  Antonius,  Caton,  et 
d'aultres  braves  hommes,  feurent  cocus,  et  le  sceu- 
rent,  sans  en  exciter  tumulte  ^  il  n'y  eut,  en  ce  temps 
là,  qu'un  sot  de  Lepidus*  qui  en  mourut  d'angoisse. 

Âb!  tum  te  miserum  maliquefati, 
Quem  attractis  pedibus,  patente  porta, 
Percurrent  rap^amique  mugileeque  ^  : 

et  le  dieu  de  nostre  poëte,  quand  il  surprînt  avecqu€« 

1  Influence  sur  moi. 
'  La  jalousie, 

*  ÉLiEN,  des  Anima2i.r,  Xn/42.  - 

*  Jamais  un  adultère,  percé  de  l'épée  d'nn  mari .  r\*n  teintée  son 
sang  les  eaux  du  St^x. 

*  Le  père  du  triumvir.  Plutarque,  Vie  de  Pompée,  c.  ^.  '  * 

«  Infortuné  !  si  tu  es  pris  sur  le  fait,  tu  seras  traîné  par  lés  pléés 
hors  du  logis,  et  on  chargera  de  toii  supplice  les  surmulets  et  les 
raves!  Catulle,  Carra.,  XV,  17. 
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sa  femme  Pun  de  ses  compaignons,  se  contaita  de 
leur  en  faire  honte, 

Atque  aliquis  de  dis  non  tristibus  optât 
Sic  fieri  turpis  •  ; 

et  ne  laisse  pourtant  pas  de  s'eschauffer  des  molles 
caressQS  qtfelle  luy  offre,  se  plaignant  qu'elle  soit 
pour  cela  entrée  en  des&ance  de  son  affection  : 

Quid  causas  petis  ex  alto?  fiduda  cessit 
Quotibij  diva,  mei»? 

voire,  elle  luy  faict  requesfe  pour  un  sien  bastard, 

Arma  rogo  genitrix  nato^, 

gui  luy  est  libéralement  accordée  -,  et  parle  Vulcan 
d'Aéneas  avecques  honneur, 

Arma  acri  facienda  viro*, 

d'une  humanité  à  la  vérité  plus  qu'humaine;  et 
cet  excez  de  bonté,  ie  consens  qu'on  le  quitte  aux 
dieux  : 

Nec  divis  homines  componier  SBquum  est  », 

Quant  àla  confifôion  des  enfants,  oultre  ce  que  les 
plus  graves  législateurs  l'ordonnent  et  l'affectent  en 
toutes  leurs  republicques,  elle  ne  touche  pas  les 

1  Alors  un  dieu  peu  austère  se  mit  à  dire  :  Qu*(m  m'expose  i  an 
tel  désbomieur  !  Ovide ,  Méiam. ,  IV,  1 8  7 . 

*  A  quoi  hsm  tant  de  détours?  Pourquoi,  déesse,  ne  pas  tous 
fier  à  votre  époux?  Virg.,  Énéid,,  VIU,  395, 

>  C'est  une  mère  qui  vous  demande  des  «rmes  pour  son  fils. 

i^,  md.,  asa, 

^  Il  s'iigit  de  faire  des  armes  pour  on  héros.  Id.,  idkf.,  441. 

•  Aussi  n'esl-il  pas  juste  de  comparer  les  liommes  aux  dieux. 
Catulle,  Cam.,  LXVIil,  i4 4 
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femmes,  où  cette  passion  est,  ie  ne  sçats  coftiment, 
encores^mieulx  en  son  siège  : 

Saepe  eUam  lano,  maxima  oœlicolam, 
Coniugis  in  culpa  flagravit  quotidiana  ^ 

Lorsque  la  ialousie  saisit  ces  pauvres  âmes  foibles  et 

sans  résistance,  c'est  pitié  comme  elle  les  tirasse  et 

tyrannise  cruellement  :  elle  s'y  insinue  soubs  tiltre 

d'amitié;  mais,  depuis  qu'elle  les  possède,  les  mesmes 

causes  qui  servoient  de  fondement  à  la  bienveuillance 

servent  de  fondement  de  haine  capitale.  C'est,  dès 

maladies  d'esprit,  celle  à  qui  plus  de  choses  servent 

d'aliment,  et  moins  de  choses  de  remède  :  la  vertu, 

la  santé,  le  mérite,  la  réputation  du  mary,  sont  les 

boutefeux  de  leur  maltalent  *  et  de  leur  rage  : 

Nullse  suntinimidtiae,  nisi  amoris,  acerbse'*. 

Cette  fiebvre  laidit  et  corrompt  tout  ce  qu'elles  ont 
de  bel  et  de  bon  d'ailleurs-,  et  d'une  femme  ialouse, 
quelque  chaste  qu'elle  soit  et  mesnagiere ,  il  n'est 
action  qui  ne  sente  à  l'aigre  et  à  l'importun  :  c'est 
une  agitation  enragée,  qui  les  reiecte  à  une  extrémité 
du  tout  contraire  à  sa  cause.  U  feut  bon*  d'un  Octa- 
vius  à  Rome  :  Ayant  couché  àvecqués  Pontia  Pos- 
tumia,  il  augmenta  son  affection  par  la  iouïssance,  et 
poursuyvit  à  toute  instance  de  l'espouser  :  ne  la 

*  Souvent  Junon,  la  plus  puissante  des  déesses,  fut  saisie  de  co- 
lère, à  cause  des  fautes  quotidiennes  de  son  époux.  Catulle, 
LXVUI,  141;  V,  138. 

*  Dépit. 

^  Aucune  hainç  n'est  implacable,  excepté  la  haine  d'amour.  Pro- 
FERCE,  n,  8,  3. 

*  C'est  ce  que  prouva  un  Octavius,  etc.  Tacite,  Annal.,- 
Xni,  44. 
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pouYané  p^Tsmader^  cet  amour  extrême  le  pred^ 
aux  effects  de  la  plus  cruelle  et  mortelle  inimitié;  il 
la  tua.  Pareill^neût,  les  symptômes  ordinaires  de 
cette  aultre  maladie  amoureuse,  ce  sont  haines  intes- 
tines, monopoles  ' ,  conturatîons, 

Notumque  furetas  qaid  femina  possit^*, 

et  une  rage  qui  se  ronge  d'autant  pluS;  qu'elle  est 
contraincte  de  s'excuser  du  prétexté  de  bienveuil- 
lance. 

Or,  le  debvoîr  de  chasteté  a  une  grande  estendue  : 
est  ce  la  volonté  que  nous  voulons  qu'elles  brident? 
c'est  une  pièce  bien  soupple  et  actifve  ^  elle  a  beaucoup 
de  proniptitude,  pour  la  pouvoir  arrester  :  comment? 
si  les  songes  les  engagent  par  fois  si  avant  qu'elles  ne 
s'en  puissent  desdire  5  il  n'est  pas  en  elles,  ny  àl'ad- 
venture  en  la  Chasteté  mesme,  puisqu'elle  est  femelle, 
de  se  deffendre  des  concupiscences  et  du  désirer.  Si 
leur  volonté  seule  nous  interesse,  où  en  sommes  nous? 
Imaginez  la  grand'  presse,  à' qui  auroit  dfe  privilège 
d'estre  porté,  tout  empenné,  sans  yeulx  et  sans 
langue,  sur  le  poing  de  chascune  qui  l'accepteroit  : 
les  femmes  scythes  '  crevoient  les  yeulx  à  touts  leurs 
esclaves  et  prisonniers  de  guerre,  pour  s'en  serrir 
plus  librement  et  coùvertement.  Oh!  le  furieux  ad- 
vantage  que  l'opportunité!  Qui  me  demanderoit  la 
première  p^urtie  en  l'amour^  ie  respondrois  que  c'est 

*  Assemblées  factiettses. 

*  On  sait  ce  que  peut  une  femme  irritée.  Virgule  ,  Enéide,  V,  21. 
f  Hérodote,  IV,  2,  dit  bien  que  les  Scythes  ôtaient  la  vue  à  leurs 

esclaves;  mais  il  ne  parle  ici  ni  de  leurs  femmes,  ni  du  motif  qu'oD 
leur  suppose.  Coste, 
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sçavoir  prendre  le  temps  ^  la  seconde  de  mesme;  et 
encores  la  tierce  :  c'est  un  poînct  qui  peuk  tout.  l'^y 
eu  faulte  de  fortuné  souvent,  mais  par  fois  aussi  d'en- 
treprinse  :  Ken  gard'  de  mal  qui  peult  encores  s'en 
Enoequer.'Il  y  faidt  en  ce  siècle  plus  dé  témérité, 
laquelle  nos  ieunes  gents  excusent,  sous  prétexte  de 
chalmur^  mais,  si  elles  y  regardd^it  de  prez,  elles 
trouyeroient  qu'elle  vient  plustost  de  mespris.  le 
craignois  superstitieusement  d'offenser;  et  respecte 
volontiers  ce  que  i'aime^  oultre  ce,  qu'en  cette  mar- 
chandise qui  en  oste  la  révérence,  en  efface  le  lustre; 
i'aime  qu'on  y  fasse  un  peu  l'en&nt,  le  craintif,  et  le 
serviteur.  Si  ce  n'est  du  toutencecy,  i'ay,  d'ailleurs, 
quelques  airs  de  la  sotte  honte  dequoy  parle  Plutarque, 
et  en  a  esté  le  cours  de  ma  vie  blecé  et  taché  diver- 
sement; qualité  bien  mal  advenante  à  ma  forme 
universelle  :  qu'est  il  de  nous  aussi  S  que  sédition  et 
discrepance?  I'ay  les  yeulx  tendres  à  soubtenir  un 
refus,  comme  à  refuser  :  et  me  poise  tant  de  poiser  à 
aultmy,  que,  ez  occasions  «où  le  debvoir  me  force 
d'essayer  la  vol(mté  de  quelqu'un  en  chose  doubteuse 
et  qui  luy  craste,  ie  le  fois  maigrement  et  envy^; 
mais  si  c'est  pour  mon  particulier,  quoyque  die  ve- 
riti^ement  H(Hnere',  a  qu'à  un  indÙgent  c'est  une 
sotte  vertu  que  la  honte,  »  i'y  conmiets  ordinairement 
vm  tiers  qui  rougisse  en  ma  place  :  et  esconduis  ceulx 
qui  m'canployent,  de  pareille  difficulté;  si  qu'il  m'est 

'  Sommes -nous  autre  chose  qu'vne  lutte  et  une  contra" 
d'ctionf 
:    *  A  r^ffrei,  invita». 

»  Odyssée,  XYU,  a4T. 
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advenu  par  fois  d'avoir  la  volonté  de  nierj  que  îe 
n'en  avois  pas  la  force. 

C'est  doncques  folie  d'essayer  à  brider  aux  femmes 
un  deâr  qui  leur  est  si  cuisant  et  si  naturel  :  et  quand 
ie  les  ois  se  vanter  d'avoir  leur  volonté  i*  vierge  et 
si  froide,  ie  me  mocque  d'elles  5  elles  se  reculent  trop 
arrière  :  Si  c'est  une  vieille  esdentee  et  décrépite, 
ou  une  ieune  seiche  et  pulmonique;  s'il  n'est  du  tout 
croyable,  au  moins  elles  ont  apparence  de  le  dire  : 
Mais  celles  qui  se  meuvent  et  qui  respirent  encores, 
elles  en  empirent  leur  marché,  d'autant  que  les  e:^- 
cuses  inconsidérées  servent  d'accusation^  comme  un 
gentilhomtne  de  mes  voisins,  qu'on  souspeçonnott 
d'impuissance,  •         t 

Languidior  tenera  oui  pendens  sicula  beta 
Nunquam  se  mediam  sustulit  ad  tunicam  \ 

trois  ou  quatre  iours  aprez  ses  nopces,  alla  iurer  tout 
hardiement,  pour  se  iustifier,  qu'il  avoit  faict  vingt 
postes  la  huict  précédente  ^  de  quoy  on  s'est  servy 
depuis  à  le  convaincre  de  pure  ignorance,  et  à  le  des- 
marier :  oultre  que  ce  n'est  rien  dire  qui  vaille-,  côr 
il  n'y  a  ny  continence  ny  vertu,  s'il  n'y  a  de  l'effort 
au  contraire.  Il  est  vray,  fault  il  dire,  mais  ie  ne  suis 
pas  preste  à  me  rendre  :  les  sftincts  mesme  parlent 
ainsi.  S'entend,  de. celles  qui  se  vantent  en  bon 
escient  de  leur  froideur  et  insensibilité,  et  qui  veulent 
en  estre  crues  d'un  visage  sérieux 5  car,  quand  c'est 
d'un  "visage  affecté,  où^es  yeulx  desmentent  leurs 
paroles,  et  du  iargon  de  leur  profession  qui  porte 

'  Catulle,  Carm.,  LXVU,  2î.  —  11  est  des  vers  qu'on  ne  peut 
traduira  Dar  bienséance,  «t  ceux-ci  sont  du  nombre. 
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coup  à  eontrepoil,  ie  le  treuve  bon.  le  sais  fort  ser- 
yiteur  de  la  naïfveté  et  de  la  liberté^  mais  il  n'y  a 
remède  :  si  elle  n'est  du  tout  niaise  <hi  enfantine, 
elle  est  inepte,  et  messeante  aux  dames  en  ce  corn-» 
Hierce-,  elle  gauchit  incontinent  sur  l'impudence^ 
Leurs  desguisements  et  leurs  figures  ne  trompent  que 
tes  sots  ;  le  mentir  y  est  en  siège  d'honneur  :  c'est  ua 
destour  qui  nous  conduict  à  la  f erité  par  WÊkb  faulse 
porte.  Si  nous  ne  pouvons  ccmtenir  leur  imagination, 
que  voulions  nous  d'elles?  Las  effects?  il  en  e^  ass^ 
qui  eschappent  à  toute  communkalioa  estrangiere, 
par  lesquels  la  chasteté  peuk  estre  ccH'ronqpue; 

IlliKl  ssey  facit,  quod  sine  teste  fadi  *  : 

et  ceulx  que  nous  craignons  le  moins,  sont  à  Pad- 
venture  les  plus  à  craindre  5  leurs  péchez  muets  sont 
tes  pires  : 

Oftoiier  ffîœehft  simpliciore  minus  *. 

Il  est^els  effects  qui  peui^ent  perdre  sans  impodir 
cité  leilr  pudicité-,  et,  epâ  pkts  ejft,  sam  leursceu  : 
obstebHXy  virginiê  cuiuMdmn  integriMem  manu  velni 
explorans,  sive  matewderUia^  stve  inscHiay  sive  casu^ 
dum  inspicî't,  perdidtt^  :  telle  a  adiré  *sa  virgimté, 
pOAir  l'avoii*  cherchée*,  telle  s'en  esbattant,  l'a  tuée. 

^  I/on  fût  soavent  ce  Qu*oa  fait  mu  tétnolB. 

Mabtul,  VIt,.62,  6. 

^  Je  hais  moins  une  courtisane  qui  ne  ctisabaule  yas*  Urnnàtp 
VI,  7,  C. 

'  Saint  Augustin,  de  Civit,  Dei ,  ï,  18.  —  Les  personnes  qui 
smt^Êâ  le  hUm.  uMift  nmmtoui  eetle  f<4i  encore  de  ne  point  tra- 
cUiire. 

*  À  é^aréy  perdu* 

m.  37 
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Nous  ne  sçaurions  leur  ciroonscrke  précisément  les 
actions  que  nous  leur  deflenckns^  il  fault  concevoir 
nostre  loy  soubs  paroles  gen^rtdes  et  incertaines  : 
lidee  mesme  ijae  nous  forgeons  a  leur  diasteté  est 
ridicule  :  car,  entre  ks  extrêmes  patrons  que  i'en  aye, 
c^estFàtua',  femme  de  Fauttus,  cpii  ne  se  laissa  veoir 
oncques,  puis  ses  nopces,  i  masle  quelconque^  et  la 
femme  de  Hieron^,  qui  ne  swtoit  pas  son  mary  pu- 
nais,  estimant  que  ce  feust  une  qualité  commune  à 
touts  hommes  :  Il  fault  qu'èllesdeviennwt  insensiUes 
et  invisibles  pour  nous  satisfaire. 

Or,  confessons  que  le  nœud  du  iugemwt  de  ce 
debvoir  gist  principalement  en  la  volonté  :  il  y  a  eu 
des  maris  qui  ont  souffert  cet  accident,  ton  seulement 
sans*  ^proche  et  offense  envers  leurs  femmes,  mais 
avecques  singulière  obligation  et  recommendation  de 
leur  vertu  ^  telle,  qui  aimoit  mieulx  son  honneur  que 
sa  vie.  Ta  prostitué  à  Tappetit  foromé  d*an  mortel 
ennemy,  pour  8ftU!r«rbvfeàaon  mary,  eta&îet  peur 
luy  ce  qu'elle  n'eqgt  aocuh^emimt  faict  pour  soy.  Ce 
n'est  pas  icy  le  liea  d'estendre  ces  exemples^  ils  sont 
trop  haults  et  trop  ridies  pour  estre  r^^r^eotes  en 
ce  lustre*,  gardons  les  i  un  plt^  noble  siège  :  mais 
pour  des  exemples  de  histre  phis  vulgaire,  eçt  fl  pas 
touts  les  iours  des  femmes  entre  nous  qui,  pour  la 
seule  utilité  de  leurs  maris,  se  prestent,  et  par  leur 
eoipresse  ordonnance  et  entr^se?  et  anciennement 

*  Varrom,  dans  Lactanee,\,  ?2. 

^  PLUTAR<iuB,  Apophthegmeê  des  tmeiefu  r9^,  mM^  ffUrmi 
et  dans  son  traité  intitulé  :  C-omnient  on  poutTa  recevoir  tUUèié 
de  ses  etmemU,  Coste.- 
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Phftotius  FArgieii^  offrit  la  Bienne  du  roy  PhiUppitfi 
par  afiAkioB;  toi^  ainsi  que  par  dviUté  ce  GalbÀ^, 
qtn  avoH  dkmné  i  souper  à  Meceua^  veoyant  que  sa 
femme  et  lui  eommenceoient  à  complotter  par  œuil^ 
hdes  et  signes,  se  bôssa  couler  sur  son  coussin,  repré- 
sentant un  homme  aggravé  de  sommeil,  pour  faire 
espaule  i  leurs  «neiurs  *,  ce  qu'il  advoua  d'assez  bonne 
grâce;  car,  mr  ce  poinct,  im  valet  ayant  prkis  la  har- 
diesse de  porter  la  mun  sur  les  vases  cpû  estoient  sur 
la  table,  Û  lui  cria  tout  franchement  :  «  Comment, 
compila,  yedstupas  que  iene  dors  que  pou"^  ieeenas?» 
TeDe  a  les  mœurs  desbordees',  qiu  a  la  volonté  plus 
reformée  que  n'a  celt'  aultre  qui  se  conduict  soubs 
une  apparence  réglée.  Comme  nom  en  yeoyons  qui 
se  plaignent  d'avoir  esté  vouées  à  chasteté,  avant 
l'aage  de  cognoissance  :  i'en  ay  veu  aussi  se  plaindre 
veritablraient  d'avoir  esté  vouées  à  la  desbauche, 
avant  l'aage  de  cognoissance-,  le  vice  des  parents  en 
peult  estre  cause;  ou  la  force  du  besoîng,  qui  est  un 
rude  conseiller.  Aux  Indes  orientales^,  la  chasteté 
y  estant  en  singulière  recommendation,  l'usage  pour- 
tant soufifroît  qu'une  femme  mariée  se  peust  aban- 
donner à  qui  lui  presentoitun  éléphant;  et  cela  avec- 
ques  quelque  gloire  d'avoir  esté  estimée  à  si  hault 
prix.  Phedpn  le  philosophe,  homme  de  maison,  aprez 


*  Plutarque,  traité  de  If  Amour  ^  c.  16. 
«  ID.,  ibid, 

>  Dans  rédition  de  1588,  fol.  880,  cette  phrase  satt  Immédiate- 
ment ces  mots  qu*on  a  lus  plus  haut  :  Gardons -les  à  un  plus  noble 
siège.  A.  Duval., 

*  Arrien,  Hist,  Tnd.f  c,  17. 
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la  prinse  de  son  pals  d*EKde,  feit  Hiestier  *  de  prosti- 
tuer, autant  qû^i^e  dura,  la  beauté  de  »  ieunesse  à 
qui  en  voulut,  à  prix  d'argent,  pour  en  vivre.  EtSdon 
feut  le  premier  en  ht  Grèce,  dict  on,  qui,  par  ses  loix, 
donna  la  liberté  aux  femmes^  aux  despens  de  ^i 
pudicîté,  de  prouveoir  au  besoing  de  leur  vie  :  cous- 
tume  que  Hérodote  dict  avoir  esté  receue  avant  luy 
en  plusieurs  polices.  Et  puis,  qod  fruict  de  cette  pé- 
nible soUcitude*?  car,  quelque  iustice  qu'il  y  ayten 
cette  passion,  encores  fauldroit  il  veoir  si  elte  nous 
charie  utilement  :  est  il  quelqu'un  qui  les  pense  bou- 
cler par  son  industrie  ? 

Pone  seram  ;  cohibe  :  sed  quis  costodiet  ipsos 
Custode?  cauta  est,  et  ab  îllis  inciptt  uxor  *: 

quelle  commodité  ne  leur  est  suffisante,  en  un  aecle 
si  sçavant? 

La  curiosité  est  vicieuse  partout  5  mais  elle  est  per- 
nicieuse icy  :  c'est  folie  de  vouloir  s'esclaircir  d'un 
mal  auquel  il  n'y  a  point  de  médecine  qui  ne  l'empire 
et  le  rengrege*;  duquel  la  honte  s'uugmente  et  se 
publie  principalement  par  la  ialousie;  duquel  la  ven- 
geance blece  plus  nos  enfants  qu'elle  ne  nous  guarit. 
Vous  asseichez  et  mourez  à  la  queste  d'une  si  obscure 
vérification .  Combien  piteusement  y  sont  arrivez  ceuk 

^  Il  n'en  fit  pas  métier  de  son  bon  gré,  comme  Montaigne  semble 
Tinsinuer;  mais,  étant  esclave ,  son  maitre  Ty  forçait.  Diocène 

LAERCE.II,  105.  COSTB. 

*  i)e  la  jalousie. 

s  Ëoferme-la ,  resserre-la  ;  mais  qui  gardera  les  gardiens?  Ta 
femme  est  adroite  ;  elle  commencera  par  eux.  Ju?énal  ,  Sat., 
VI.  346. 
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de  mon  temps  qui  en  sont  venus  à  bout!  ^  Tadver-^ 
tisseur  n'y  présente  quand  et  quand  le  remède  et  son 
secours,  c'est  un  advertissement  iniurieux,  et  qui 
mérite  mieulx  un  coup  de  poignard,  que  ne  faict  un 
desmentir,  (ki  ne  se  mocque  pas  moins  de  celuy  qui 
est  en  peine  d'y  prouvepir,  que  de  celuy  qui  l'ignore. 
Le  charactere  de  la  comardise  ei^t  indélébile;  à  qui 
il  est  une  fois  attaché,  il  l'est  tousiours  :  le  chastiement . 
Tex^prime  plus  que  la  faulte.  Il  faict  beau  veoir  arra- 
cheur de  l'umbre  et  du  doubte  nos  malheurs  privez,  pour 
les  trompetter  en  des  eschaffauds  tragiques-,  et  mal- 
heurs qui  ne  pincent  que  par  le  rapport;  car  Bonne 
femme,  et  Bon  mariîge,  se  dict,  non  de  qui  l'est,  mais 
duquel  on  se  taist.  Il  fault  estre  ingénieux  à  éviter 
cette  ennuyeuse  et  inutile  cognoissance-,  et  avoieht 
les  Romains  en  coustume,  revenants  de  voyage  * ,  d'en- 
voyer au  devant  i  la  maison  faire  sçavoir  leur  arrivée 
aux  femmes,  pour  ne  les  surprendre  -,  et  pourtant  a 
Hik'oduict  certaine  nation  que  presbtre  ouvré  le  pas 
àJ'e^KHisee,  le  iour  des  nopces,  pour  oster  au  marié 
le  d<»d)t6  et  la  curiosité  de  cercher  en  ce  premier 
essay,  ^  dUe  vient  à  luy  viei^e,  ou  blecfee  d'une  wnour 
ertranglere.  - 

Ihis  lé  moi^e  en  parle.  Je  sçais  cent  honnestes 
hcâraanes  cocus,  honnestement  et  peu  indécemment; 
un  galant  homme  en  est  {>lainct,  non  pas  desestimé. 
F«îtes  q«e  vcM^re  vert»«sto«iffB  v(^re  msAheur  ;  que 
les  gents  de  bien  en  mauldissenf  roceàsion  v^ueceluy 
qui  vous  offense  tremble  seulement  à  le  penser.  Et 

^  PLCTAftQOE,  hi  Demandes  de$  choses  romaines,  e,  9. 

37. 


y  Google 


4^  ESSAIS  DE  MONTAIGHE. 

puis,  de  qui  ae  parie  (MA  ei»  ce  sens,  depuis  le  petit 
ittsqifêsaa  i^s  graoïd? 

Tôt  qai  legiombus  hnperitavit, 
Et  melior  qmm  tu  mvàiis  fiût,  iioprobef  ruhas  <  : 

veois  tu  cpi'on  engage  en  ce  reproche  tant  d'honnestes 
hommes  en  ta  présence?  pense  qu'on  ne  t'espârgne 
non  plus  ailleurs.  Mais  îusques  aux  dames,  elles  s'en 
mocqueront  :  et  de  quoy  se  mocquent  elles  en  ce 
temps  plus  volontiers  que  d'un  mariage  paisible  et 
bien  composé  ?  Chascun  de  vous  a  fait  quelqu'un  cocu  : 
or,  nature  est  toute  en  pareilles,  en  compensation  et 
vicissitude.  La  fréquence  de  cet  accident  en  doQit 
meshuy  avoir  modéré  Vaigreur  :  te  voylà  tantost  pa^ 
W  coustume. 

Misérable  passion!  qui  a  cecy  encores,  d'estre  in- 
communicable, 

F«r§«ti8m  llostris  invidit  questibus  aures*; 

car  à  quel  amy  osez  vous  fier  vos  doléances,  qui,  s'B 
ne  s^en  nt,  ne  s'en  serve  d'ach^ninemefit  H  d*m- 
struction  pour  prendre  luy  mesme  sa  part  à  la  i^fèe? 
Les  aigreurs  comme  les  doulcetirs  dit  mariage  se  tiq- 
uent secrettesparles  sages;  et,  parmy  les  auttres  îtii- 
portunes  conditions  qui  se  treuvent  €»  kieluy,  cette 
cy,  à  un  homme  languagier',  comme  îe  aiîs,  est  des 

^  D'an  bomme  qui  immiiaiiit  A  titt  ée  lëgiom^  tt  qatyoor  tel 
Ile  choses  wali^  mieux  que  toi  ^  méchant.  Luc^feos,  III,  1039| 
1041. 

^  La  sort  nous  envie  jusqu'à  nos  plaintes.  CATUI.^E,  Coim.i 
LXVn,  170. 

•  Bavur4, 
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fmiieipaAes,  que  la  ecmstonie  rende  ifidecei^  et  nuî- 
stbte  qa'on  eommcmique  à  personne  loui  ee  qaCùn  en 
sçait  et  qu'on  en  sent. 

De  léar  âontter  mesme  coaseU  à  dles,  pour  les 
âesgmist^  de  la  iaknffîie,  ee  seroit  temfs  perdu  : 
l^iressence  e^  i»  eonfite «n  souspeçiHi,  ^a  ranité  et 
e»  oHrio^^,  ^  de 'les  gmnr  par  voye  légitime,  il 
ae^indt  pas  Fesperer.  ËHes  s'emendent  wuyênt  de 
oet  faicoiiT«ioiient,  par  one  iorsie  de  sas^é,  bcmieoiip 
pk»  à  endndre  que  n'est  la  m«kdto  megRie;  car, 
eoBiBM  R  y  a  <k8  encluu^ments  qui  ne  sçayent  pi^ 
oalerkraaal  qu'en  le  rediargeant  à  un  aultre,  elfes 
reieeteat  i»nsi  volontiers  cette  fiebTve  i  leurs  raana, 
quafid  eflbs  la  perdent.  Toutefois,  i  <fire  vray,  ienp 
sçttbÂ  onpeiÀ  souffiir  d'eUes  pis  que  la  iakmrie: 
e'^Bl  la  plus  dangereuse  de  leurs  conditions,  comme 
de  Imnrs  membres,  la  teste.  Pttteeus  £soit^  «  <pie 
ctuM^un  atoit  son  ^telfttdit^*,  que  le  nen  estoil  la 
m!ÊMtimk&'  toste  de  sa  femme  :  hc»^  eela,  il  a'estimeroit 
de  tout  poinct  hc^u'eux  *•  »  C'est  un  bien  poisant  in- 
convénient, duquel  un  personnage  si  iuste,  si  sage, 
SI  vaillant,  sentoît  tout  Testât  de  sa  vie  altéré  :  que 
debvons  nous  faire,  nous  autres  hommelets?  Le  sénat 
de  Marseille  eut  raison  d'interiner  sa  requesteàceluy 
qui  demandoit  permission  de  se  tuer,  pour  s'exempter 
de  la  tempeste  de  sa  femme  -,  car  c'est  im  mal  qui  ne 
s'emporte  iamais  qu'en  emportant  la  pièce,  et  qui 
n'a  aultre  composition  qui  vaille,  que  ht  fuyte  ou  la 
s6tiffirance,  quoyque  toutes  les  deux  tresdifBciles. 

^  fifiiM.1e  ses»  de  iraetu. 

'  Pl,irrAR(His ,  év  Cêf^téntement  otc  repos  de  t^tffU^  «^  Mt 
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Cekiy  là  s'y  cirtendoit,  oeme  semble,  qui  dict  «  qu'un 
bon  imuîage  se  dressok  d'une  (ernsoe  aveugK  av«o- 
ques  un  mary  sourd.  » 

Regardons  ausâ  que  cette  graine  et  vidante  as- 
preté  d'obligation  que  nous  leur  enîoignons,  ne  pro- 
duise deux  effscts  contraires  i  nostre  fin  :  à  sçavmr 
Qu'elle  aiguise  le»  poursuyvants*,  Et  face  les  fesHnés 
]^us  fiieilesà  serendre-,  c«r,  quant  mi  fHremer  poinet, 
nioBlairt  le  prix  de  la  place,  nous  montons  k  prix  et 
ledesir  de  la  conqueste.  Sermt  ce  pas  Ventes  messie 
cpii  eust  ains»  finement  haulsé  le  <^evet  ^  à  sa  Boar- 
diandise  par  le  macpierelage  des  loik,  eogno^sast 
oond>ien  c'est  un  sot  déduit,  qui  ne  le  ferok  valoir 
par  fantasie  et  par  cherté?  enfin  c'est  toute  chair  de 
porc,  que  la  saulse  diversifie,  comme  disoit  l'hostt 
de  Flaminius  '.  €upidoQ  est  un  dieu  félon.:  il  bid 
9cm  ieu  à  hiioter  k  dévotion  et  la  iustice^  c'est  sa 
gloire,  que  sa  puissance  cfaoccpie  tout'  aultre  puis* 
sanee,  et  que  toutes  autres  règles  cèdent  aux  ttensies; 

llateiiam  colpés  prosequiUirqiie  suaô  *• 

Et  quant  au  second  poinct  :  serions  nous  pas  moins 
cocus,  si  nous  craignions  moins  de  l'estre?  suyvant 
la  complexion  des  femmes^  car  la  deffense  les  incite 
et  convie  : 

Uy  velift,  nduat;  ubi  DoliSi  voUmt  altro^: 

*  Renchéri.  ^ 

«TiTELtvi,XXXV,  4«. 

^  '  Il  d^febe  iBcessainineDtuiieiioaT^lle  matière  à  ses  eieès.  Ovide, 
ri  i#/.,  IV,  1,34. 

^  Vontex-Tous ,  elles  ne  veulent  pc^st  ;  ae  Toulai-VMt  potet, 
ellen  ^wAe$t.  'fiktJHtx,  mameh.,  «t«.  lV,ic.  S, t.  4t. 
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Concessa  pudet  ire  via  ^ 

Quelle  meilleure  interprétation  trouverions  nous  au 
faict  de  Messalina?  Elle  feit  au  commencement  son 
raary  cocu  à  cachetés,  comme  il  se  faict  :  mais,  con- 
duisant ses  parties  trop  ayseement,  par  la  stupidité 
qui  estoit  en  luy,  elle  desdaigna  soubdain  cet  usage  ; 
la  voylà  à  faire  l'amour  à  la  descouverte,  advouer  des 
serviteurs,  les  entretenir  et  les  favoriser  à  la  veue 
d'un  chascun  :  elle  vouloit  qu'il  s'en  ressentist.  Cet 
animal  ne  se  pouvant  esveiller  pour  tout  tela ,  et  luy 
rendant  ses  plaisirs  mois  et  fades  par  cette  trop  lasche 
facilité  par  laquelle  il  sembloit  qu'il  les  auctorisast  et 
legitimast,  que  feit  elle?  Femme  d'un  empereur  sain 
et  vivant,  et  à  Rome,  au  thes^tre  du  monde,  en  plein 
midy,  en  feste  etcerimonie  publicque,  etavecques 
Silius,  duquel  elle  iouïssoit  longtemps  devsuat,  elle 
se  m§rie  un  iour  que  son  mary  estoit  hors  de  la 
ville  ^.  Semble  41  pas  qu'elle  s'acheminast  à  devenir 
chaste,  par  la  nonchalance  de  son  mary?  ou  qu'elle 
cherchast  un  âultre  mary  qui  luy  aiguisast  l'appétit 
par  sa  ialousie,  et  qui,  en  luy  insistant',  l'incitast? 
Mais  la  première  difficulté  qu'elle  rencontra  feut  aussi 
la  dernière  :  cette  beste  s'esveilla  en  sursault;  on  a 
souvent  pire  marché  de  ces  sourdauds  endormis-,  i'ay 
veu  par  expérience  que  cette  extrême  souffrance, 
quand  elle  vient  à  se  desnouer,  produict  des  ven- 
geances plus  aigres;  car,  prenant  feu  tout  à  coup, 

1  B!îes  rougîralent  de  suivre  une  route  permise.  Lucain,  U,  44C. 
«  Tacite,  AnnaL,W,  ?C,  27,  clc. 
*  En  lui  résistant. 
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la  cholere  et  la  fureur  s'emmdnoelant  en  un.  esclatte 
touts  ses  efforts  à  la  première  charge, 

Irarumque  omnes  effundit  habenas  ^  : 

il  la  feit  mourir,  et  grand  nomlure  de  ceulx  de  scm 
intelligence^  iusques  à  teP  qui  u'm  pouvoit  omis, 
et  qu'dle  avoit  convié  à  son  lict  à  coups  d'escourgee. 
Ce  que  Virgile  dîct  de  Yenus  et  de  Yulcan,  Lu- 
crèce r^ivoit  dictplus  sortablemeid;  d'une  ioulssaocé 
desrobbee  d'elle  et  de  Mars  : 

*        Belli  fera  moonera  Mavors 
Armipotens  régit»  ia  i^namium  qui  sape  tttum  se 
Reiicit,  seterno  devinctus  vulnere  amoris; 

Fasdt  amore  avidos  inhians  in  te,  dest^  tisos, 
Eque  too  peadet  resupini  spiritus  ore  : 
Hune  tu,  diva,  tuo  recubantem  corpore  sanoto 
Gircumfusa  super,  suaveis  ex  ore  loquelas 
Funde  ». 

Quand  ie  rumine  ce  reiicit^  pascitj  inhians^  molli^ 
fovet,  medullas^  lahefacta^  pendet,  percurrit^  et 
cette  noble  circumfusa^  mère  du  gentil  infusus^  i'ay 
desdaing  de  ces  menues  poînctes  et  allusions  ver- 
bales qui  nasquirent  depuis.  A  ces  bonnes  gents,  il 
ne  falloit  d'aiguô  et  subtile  rencontre  :  leur  langage 

1  Et  lâfihe  la  bride  à  sa  c<^ère.  Viro.»  Enéide,  XII»  499. 

«  Tacite,  ÂnnaL,  XI,  36. 

*  Mars,  ce  dieu  puissant  par  les  armes,  qui  préside  aux  cruels 
exercices  de  la  gnerre,  ^e  rejette  souvent  sur  ton  sein,  dompté 
qu'il  est  par  la  blessure  étemelle  de  rameur...  Abeorkéen  toi, 
déesse,  il  nourrit  d'amour  ses  yeux  avides,  et,  en  se  renversant, 
il  est  comme  suspendu  à  ta  bouche.  Lorsqu'il  repose  ainsi  ayr  ton 
corps  sacré,  ô  déesse,  enlace-le  dans  tes  bras,  et  Uûsse  échapper 
des  plaintes  caressantes.  Lucrèce  ,  I,  23. 
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éa^  tout  plein ,  et  ^s  d\me  vigueur  natordle  et 
constante  :  ils  sont  tout  ej^grttrtime;  ncm  la  queue 
seulement,  mais  la  teste,  TestonAch,  et  les  pieds.  II 
n'y  a  rien  d'efiforcé  *,  rien  de  traisnant,  tout  y  marcèe 
d'une  pareiUe  teneur  :  contextus  virilis  est;  non  $unt 
circa  jftosculos  occupdtêi  ^«  Ce  n'est  pas  une  elo^pieace 
molle,  et  seulement  sans  off^ase  :  elle  est  nerveuse 
et  solide,  qui  ne  plaist  pas  tant,  comme  die  remplit 
et  rayit*,  et  ravit  le  plus  les  plus  lî^rts  esprits.  Quand 
ie  veois  ces  braves  formes  de  s'expliquer,  â  vtfves,  si 
j^rofondes,  ie  ne  d»  pas  que  c'est  Bien  dire,  ie  dis 
que  c'est  Ken  penser.  C'est  la  gaillardise  de  l'imagi- 
nation qui  esleve  et  enfle  les  parole»  :  pêctus  mt^ 
qnod  disêriumfasH  ^  :  nos  geirts  appeUeat  iugement, 
langage^  et  beaux  mots,  lea  pleines  e<Ni€q[>tioiis. 
Cette  peincture  est  conduicte,  non  tamt  par  d^terké 
de  la  mam,  comme  pour  avoir  Tobieet  plus  vive- 
ment empreînct  en  l'ame.  Galks  parie  aiii^lemont, 
parce  qu'il  concecHt  sin^lement  :  Horaee  ne  se  con- 
tente point  d'une  superfideHe  expressk>a,  ^  le 
U^lriroit*,  il  veoid  plus  dair  et  plus  oukre  daoa  les 
clnyses  ',  son  esprit  croebette  et  f urette  tout  le  ma- 
gasin des  mots  et  des  figures,  pour  se  rej^-esenter^ 
et  les  luy  feult  oultre  l'<Hrdinaire,  comme  «i  oonc^ 
tion  est  oultre  l'ordinaire.  Phitarque  dict  *  qu'il  vdd 
le  langage  latin  par  le&  choses  :  icy  de  mesme  \  le 
sens  esckire  et  produiot  les  paroles,  non  plua  de 

«  De  forcé. 

*  Leur  discours  est  un  tissu  solide;  ils  ne  songent  pas  à  Torner 
depettteft  fleurs.  Sémèqok»  Bp^t*  %%. 

*  C'est  1«  cœur  ^î  liit  Téloqu^nce.  Quimtil.,  X»  7* 

^  Vie  de  Démos ffiènes,  c,  \. 
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vent,  ains  de  dmt  et  d'os;  elles  signiâent  plus 
qu'elles  ne  disent.  Les  imbedlles  sentent  encores 
quelque  ]H»ge  de  cecy  :  car  en  Italie  ie  disois  ce 
qu'il  me  plaisoit,  en  devis  communs  ;  mais  aux  pro* 
pos  roides,  ie  n'eusse  osé  me  fier  à  un  idiome  que  ie 
ne  pouYois  plier  ny  contourner  oultre  son  allure 
commune  :  i'y  veulx  pmivoir  quelque  chose  du  mien. 

Le  maniem^ftt  et  employte  des  beaux  écrits  donne 
prix  à  la  langue*,  n<m  pas  l'innovant,  tant,  comme  h 
remplissant  de  j^  vigoreux  et  divers  services,  Tes- 
tirant  et  ployant  :  ils  n'y  apportent  point  de  motS| 
mais  ik  enrichissent  les  leurs ,  appesantissent  et  en- 
foncent leur  signification  et  leur  usage ,  luy  appren- 
nent des  mouvements  ittaccoustumez ,  mais  prudem- 
meirt  et  ingénieusement.  Et  combien  peu  cela  soit 
donné  à  touts,  il  se  veoid  peur  tant  d'escrivams  fran- 
çois  de  ce  siècle  :  ils  sont  assez  hardis  et  desdaigneux, 
pour  ne  suyvre  pas  la  route  commune  ^  mais  faulte 
d'invention  -et  de  discrétion  les  perd;  il  ne  s'y  veoid 
qu'une  misérable  affectotion  d'estrangeté ,  des  àQSr 
guisements  froids  et  absurdes,  qui,  au  lieu  d'esléver, 
abbattent  la  matière  :  pourveu  qu'ils  se  gorgias^  * 
en  kl  nouvelteté,  il  ne  leur  chault  de  l'efficace-,  pour 
saidr  un  nouveau  mot ,  ib  (piittent  l'ordinaire,  sou- 
vent plus  fort  et  plus  nerveux. 

En  nostte  langage  ie  treuve  assez  d'estoffe,  mk 
un  peu  faulte  de  façon  :  car  il  n'est  ri«a  qu'on  ne 
feist  du  iargon  de  nos  chasses  et  de  nostre  guerre, 

*  Se  oovgiaier,  se  plaire,  étfe  ctmt^Bbt  —  Le  bcoo  de  Ut  pkmè 
est  :  pourvu  qae  la  notiveaaté  leur  plaiseï  ils  se  s^inqutôteiit  point 
de  i'çiactitudc. 
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qui  «5t  on  généreux  terrem  à  ^npninter;  et  les  for* 
mes  de  parl^,  eomme  les  beri>es,  s'amendent  et  for- 
tifient en  les  transplantant.  le  le  treuve  suffisamment 
abondant ,  mais  non  pas  maniant  et  vigoreux  suffi* 
sanfiment*,  il  suceombe  ordinairement  à  une  puissante 
conc^tion  :  si  vous  allez  tendu,  vous  sentez  souvent 
qu'il  languit  soubs  vous,  et  flescbit;  et  qu'à  son  ai'- 
failli  le  latin  se  présente  au  secours,  et  le  grec  à 
d'aukres.  D'aulcuns  de  ces  mots  que  ie  viens  de  trier, 
nous  en  appercevons  pkis  malayseement  l'énergie, 
d'autant  que  l'usage  et  la  fréquence  nous  en  ont  au!- 
cunement  av3y  et  rendu  vulgaire  la  grâce  \  comme 
en  nostre  commun,  il  s'y  rencontre  des  phrases  ex- 
cetlentes,  et  des  métaphores ,  desquelles  la  beauté 
flestrit  de  vieillesse ,  et  la  couleur  s'est  terme  par 
maniement  trop^  (udinsôre  :  mius  cela  n'oste  rien  du 
goost  à  ceulx  qui  ont  Ixm  nez,  ny  ne  déroge  i  la  gloire 
de  ees  anciens  aucteurs  qui,  comme  il  est  vraysem- 
blable,  meurent  premièrement  ces  mots  en  ce  lustre  ^ 
Les  sciences  traictent  les  choses  trop  finoo^nt, 
d'une  mode  artificielle,  et  différente  à  la  commune  et 
naUireUe.  M(m  page  faict  l'amour,  et  l'entend  :  lisez 
luy  Léon  hébreu  *,  et  Ficin  ;  on  parle  de  luy,  de  ses 

I  Omnpmei  avee  ce  pMcage  :  U&ari  Estoiae ,  Preeellenee  du 
Aanpage  françoit,  et  Cof^fomiàé  du  langage  /rançois  avec  U 
grec.  Ces  deux  ouvrages  Mit  été  réimprimés  récemment  par 
M.  Léon  Peugère,  avec  des  ilotes  oarltuses. 

*  Léon  hébreu  y  ou  de  lada>  est  ma  rabbin  portagais  Qtii  vivait 
sous  Ferdinand  le  GaUidi^^,  et  fai  a  composé  mi  IHalcgue  sur 
l* Amour, — Picln{Marcite)rDé  àFiorenee,  en  lé33>  mort  en  t49(^. 
Il  joignait  à  rétude  de  ia  iangoe  greccpie,  celles  de  la  {^iiosopbie 
de  Platon  ,  de  la  tfeéc^ogle  et  de  la  musique*  Ses  «Mivres  ont  été 
publiées  en  deux  tsI.  in-fel.;  Paris,  1641. 
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pensées  e^  de  ses  actions,  et  ^n'y  eatoai  rien.  le  ne 
recognds  pas  ehez  Aristote  hpta&part  de  mes  mou- 
vements ordmaires  ^  on  les  a  couY^cte  et  revestos 
d'une  auHre  rcAbe,  pour  Tust^  de  Tesckole  ;  Dieu 
leur  doint  Uen  faire  ^  !  Si  Testcûs  du  naei^er,  ie  na- 
turaliseroîs  Tart,  autant  comme  îis  artiaUsent  la  na- 
ture ^.  Laissons  là  fiembo  ^  et  Equiook  \ 

Quand  i'escris,  ie  me  passe  bien  de  la  ccnnpai^ine 
et  souvenance  des  livres,  de  peur  qu'ils  n*interr<Maai- 
pent  ma  forme  ;  aussi  qu'à  la  vérité  les  bâOB  auct^aus 
m^abbattent  par  trop,  et  rmipait  le  oeiïrage  :  ie  fois 
volontiers  le  tour  de  ce  p^ntre ,  lequel ,  aywt  mise- 
rablemmt  r^resenté  des  coqs ,  delËM^loit  à  ses  gàr- 
sons  ^'ik  ne  laissassent  venir  en  sa  boutiqge  auloiB 
coq  naturel  ;  et  aanôs  plustost  beisràEig ,  poœr  wb 
d<mner  un  peu  de  lueiie ,  de  Tinventitm  du  Buisîaeii 
Antigenides,  qui,  qwmdilavoit  à  fiiire  k  musique, 
mettoit  ordre  que,  devant  ou  aprez  hiy,  soa  aucUtoire 

^  Bie»9mi^efu'Ut  aient  raison* 

'  Vab.  :  «  SI  i'estois  du  mestier,  ie  traicterois  Tart  le  plus  natu- 
rellement qne  ie  pourrois.  »  Édit.  de  1588. 

'  Bembo  (Pierre),  cardinal,  l'un  des  plus  célèbres  pumi  Im^m- 
teurs  italiens  qui  illustrèrent  le  seixième  siècle,  Baqaii  à  Venise^ 
eii  1 47  0,  et  mourut  en  1 547 .  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Venise, 
en  1729,  4  vol.  in-fol.  Elles  «ompreaneni  te  poésies  diverses 
en  italien  et  en  latin,  scmnets^  eaiBone,  etc.,  daes  lesquelles  il  a 
irfiité  Pétrarque,  des^ialognes  vst  l*«nour,  une  htstoife  de  Veiûie, 
en  latin,  et  un  grand  nMHbw  âe  UUiet. 

*  Eqni<?<^  (Biarto  ),  btotorisB  etpbilofloplie  iUliOB,  né  ^ers  1 W), 
à  Al  veto,  village  du  pays  qu'on  BomMie  9U  £qmcôH,  d'où  il  prit 
Inl-mème  son  nom.  Son  oMilienr  oovrage  sst  intitulé  :  /  Oomen- 
tarj  délia  Msiaria  «te  Mamtwa,  qu'il' publia  en  liîU  Ob«  aaiii 
de  hrt  un  livre  eélèbre  :  mUarmême^mmfim ,  1535,  traduit  ea 
français  par  Gabriel  Cbappitis;  Paris,  I55't,  ia^». 
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feust  aU^uvé  de  qiiebqiiaft  adirés  maimâs  chyemtres. 
Mais  le  mè  puis  plus  maUtyseement  desfaire  de  Phi* 
tarque  :  il  est  ^  imiTers^  et  si  plrâi,  (pi'i  toutes 
occanons,  et  qudque  sdbi^^  extravagant  que  vous 
ayez  prkis,  il  s'ing^e  à  vostre^besongne,  et  voua 
tend  une  main  libérale  et  inqnaisiAle  de  richessea 
et  d'embelUssemeuta.  Il  m'm  faict  déficit,  d'esbre  sî 
fort  exposé  au  pillage  de  cedx  ^  le  iiantrat;  ie 
ne  le  puis  si  peu  raecointer,  que  ie  n'en  tire  cinsse 
ou  aile. 

Pour  ee  mien  desseing,  il  me  vient  ausn  i  pfopos 
d'escrire  diez  moy,  en  pils  sani^ige,  oà  persoime  na 
m'ayde,  ny  me  r^ve;  oà  ie  ne  Imnte  communément 
h<»(înie  qui  entende  le  latin  de  son  patenostre,  et  de 
françois  un  peu  m<»ns.IereMsefiiîctmmQeur  aSleufs, 
mais  Fpuvrage  eust  été  moins  mien  :  et  sa  fin  princi- 
pale et  perfection,  c'est  d'estre  exactement  mien«  le 
corrigerms  bien  une  erreur  accidentale,  dequoy  ie 
suis  plein,  ainsi  que  ie  cours  inadvertemment  ;  mais 
les  imperfections  qui  scmt  en  moy  <»rdinaîres  et  con- 
stantes, ee  suroît  trahison  de  les  ester.  Quand  on  m'a 
diet,  ou  que  moy  me«ne  me  suis  dict  :  «  Tu  es  trop 
espez  en  figures  :  Yoylàim  mot  du  creu  de  Gascoigne  : 
Voylà  une  phrase  drâgereuse  (ie  n'^i  refois  aukune 
de  celles  qui  s'usent  emmy  les  rues  françoises*,  ceubi 
qui  veul^dt  cond>attre  l'usage  par  la  grammaire  se 
mocqu^nt)  :  Yoylà  un  diseonrs  ignorant  :  Yoylà  un 
discours  paradoxe  :  En  voylà  un  trop  fol  :  Tu  te  ionet 
souv^fit;  on  estimes  qitô  tu  dfes  à  droict  ee  que  tu 
disifeii^te»Y>  «Ouy,  fois  ie;  mais  ieowfîge  les  faukes 
d'inadvectaace^  nop  cdies  M  coiidtume.  Est  en  pas 
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ainsi  qoe  ie  parie  par  tout?  Aie  représente  ie  pas  vifre- 
ment  ?  sutet.  l'ai  faict  ce  que  i'ay  voulu  :  tout  le  monde 
me  recognoist  en  mon  livre,  et  mon  livre  ©i  moy.  » 
Or,  i'ay  une  condition  singeresse  et  imitatrice  : 
quuid  ie  me  meslois  de  faire  des  vers  (et  n*en  feis 
Mtmais  que  des  latins),  ils  accusoient  evÙiemment  le 
poète  que  ie  venois  dernièrement  de  lire;  et  de  mes 
premiers  Essays,  aulcuns  puent  un  peu  Festrangier  : 
i  Paris,  ie  parle  un  faingage  auculnement  aultre  qu'à 
Montaigne.  Qui  que  ie  regarde  avecques  attention, 
m'imprinw  facilement  quelque  (^ose  du  sien  :  ce  que 
ie  considère,  ie  l'usurpe;  une  sotte  contenance,  une 
desphHsante  grimace,  une  forme  de  parler  ridicule; 
les  vices  plus;  d'autant  qu'ils  me  poi^ent,  ib  s'ac- 
crochent à  moy,  et  ne  s'en  vont  pte  sans  secouer.  Oa 
m'a  veu  pltfâ  souvent  iurer,  par  ^militude,  que  par 
complexion  :  imitation  meurtrière,  comme  celle  des 
singes  horribles  en  grandeur  et  en  force  que  le  roy 
Atexandre  rencontra  en  certaine  contrée  des  Indes, 
desquels  aultrement  il  eust  esté  <Ufficile  de  venir  à 
bout;  mais  ils  en  presterent  le  moyen  par  cette  leur 
mclination  à  contrefaire  tout  ce  qu'ils  veoyoient  faire: 
car,  par  là,  les  chasseurs  appriirirent  de  se  chausser 
des  souliers  à  Imir  veue,  avec  fm^ce  nceiKis  de  Kens; 
de  s'affubler  d'accoustrements  de  teste  à  tout  des  lacs 
courants,  et  oindre,  par  semblant,  leurs  yeubc  de  glux. 
Ainsi  mettoit  imprudenmient  à  mal  ces  pauvr®  bestes 
leur  complexion  singeresse  :  ils  s'en^uoient;  s'en- 
chevestroient  et  garrotoient  eulx  mesmes.  Cett'  auhre 
teutoé  de  i^j^resent^  ingenieu^ment  les  gestes  et 
p«r(^s  #un  Mitre,  par  dessdng,  qui  apporte-sou- 
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vent  plaisir  et  admiration,  n'est  en  moy,  non  plus 
qu'en  une  souche.  Quand ie  hire  selon  moy,  c'est  see- 
lement,  Par  Dieu  !  qui  est  le  plus  droict  de  tous  le» 
serments.  Ils  disent  que  Socrates  iuroit  le  Onen  : 
Zenon,  cette  mesme  interiection  qui  sert  asture  aux 
Italiens,  Gappari*  :  Pythagoras*,  L'eau  et  L'«r.  le 
suis  si  aysé  à  recevoir,  sans  y  penser,  ces  impressions 
superâcielles',  qu'ayant  eu  en  la  bouche,  Sire  ou  Al- 
tesse, trois  iours  de  suitte*,  huict  iours  après  ils  m'es- 
chappent  pour  Excellence  ou  pour  Seigneurie;  et  ce 
que  i'auray  prins  à  dire  en  bastelant  et  en  me  moe- 
quant,  ie  le  diray  lendemain  sérieusement.  Pourqnoy, 
à  escrire,  i'accepte  plus  envy*  les  ai^ments  battus, 
de  peur  que  ie  les  traicte  aux  despens  d'aukruy .  Tout 
argument  m'est  egualement  fertile;  ie  les  prends  sur 
une  mouche  :  et  Dieu  vueille  que  celuy  que  i'ay  icy 
en  main  n'ait  pas  esté  prins  par  le  commandement 
d'une  volonté  autant  volage!  Que  ie  commence  par 
celle  qu'il  me  plaira*,  car  les  ftiatieres  se  tiennent 
toutes  enchaisnees  les  unes  aux  aultres. 

Mais  mon  ame  me  desplaist,  de  ce  qu'elle  produict 
ordinairement  ses  plus  profondes  resveries,  plus  folles 
et  qui  me  plaisent  le  mieulx,  à  l'improuveu  et  lors 
que  ie  les  cherche  moins,  lesquelles  s'esvanouïssent 

*  DioGÈNi:  Laercc,  VU,  32.  Cappari,  ou  capparis,  c'est  le  câ 
prier,  Goste. 

'  EhOGÈNE  Laebce,  Vin,  6. 

s  Ceci  h  rapport  à  ce  quil  a  dit  plus  hnut ,  qu'on  Va  vu  plvs 
souvent  jurer  par  simiVtttde  que  peu'  compleatUm.  Ces  âetK 
phrases  se  suivaient  immédiatement  dans  l'édition  de  1588. 

A.  DOVAL. 

♦  Plui  à  conlre-cœur. 

28. 
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sonbdaki^  B'ayant  sur  le  champ  où  les  attacher;  à 
(^val,  à  la  table^  au  Uct*,  mais^us  à  cheval,  où  sont 
aies  plus  larges  entretiens*  Fay  le  parler  un  peu  de- 
lieat^cneat  îaloux  d'^ttep^ion  et  de  silence;  si  ie  parle 
de  f<Nrce5  qui  m'interrompt,  m'arreste.  En  voyage, 
ig  ne^s^ité  n^Qsme  des  chemint;  coupe  les  propos; 
oukre  ee,  que  ie  voyage  plus  souvent  sans  compaignie 
prq^  à  ces  entr^ens  de  suitte  :  par  où  ie  prends 
tout  loisir  de  m'entretenir  moy  mesme.  Il  m'en  ad- 
-  vient  comme  de  mies  songes  :  en  songeant,  ie  les  re- 
commeiMie  à  ma  mémoire  (car  ie  songe  volontiers  que 
ie  songe);  mais,  le  lendemain,  ie  me  représente  bien 
leiM»  couleur  conune  elle  estoit,  ou  gaye,  ou  trfete,  ou 
estrange,  mais,  quels  ils  estoient  au  r^e,  plus  i'a- 
bimne^  à  le  trouver,  plus  ie  l'enfonce  enroubliance. 
Aussi  des  discours  fortuites  qui  me  tumhént  en  fan- 
tasie,  il  ne  m'en  reste  en  mémoire  qu'une  vaine 
image;  autant  seulement  qu'il  m'en  fault  pour  me 
foire  ronger  et  despiter  aprez  leur  queste,  inutile- 
ment. 

Or  doncques,  laissant  les  livres  à  part,  et  pw-lant 
pjns  matériellement  et  simplement,  ie  trouve,  ^rez 
tout,  que  l'Amour  n'est  aultre  chose  que  la  soif  de 
cette  ioulssance,  en  un  subiect  désiré^;  ny  Venus, 
aultre  chose  que  le  plaisir  à  deschai^er  ses  vases', 

*  Plui  je  m'efforce  de. 

*  Tout  positif  et  tout  désillusionné  que  fût  La  Rochefoucault,  il 
se  montre ,  dans  Tappréciatloa  de  ce  sentiment ,  beaucoup  moins 
matérialiste  que  Montaigne  :  «  Le  plaisir  de  l'amour,  dit-il,  est 
4*aii»er  ;  et  l'on  est  plus  heureux  par  la  passion  que  Ton  a,  que  pv 
celle  que  Ton  donne.  » 

»  Montaigne  avait  d*al)ord  écrit  ses  roigwms, ^AiGitoif, 
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comme  le  plaisir  que  nature  uous  donne  i  desebarger 

d'aultres  parties;  qui  devient  vicieux  ou  par  intoo- 

deration,  ^ou  ppr  indiscreticm  :  pour  Socrates  ' ,  Tamour 

est  s^etit  de  geaeratiou,  par  rentreuûse  delà  beauté. 

E^t^  çon^eranl.  luaiutefois  la  ridicule  titillatioa  de  oe 

{ilaisir,  les  al^surdes  mouv^^o^ts  escervelez  et  es- 

tourdîs  dequoy  il  agite  Zeaon  et  Grs^i^us,  cette  rage 

.  jpdisçreti;e9  œ  visage  enflammé  de  fiireur  etde  cFim^ié 

au  plus  doux  effect  de  Tamour,  et  puis  cette  morgue 

grave^  severe  et  ecstatique  en  une  Bc^n  si  folle; 

qu'on  ay^  Ic^é  pe^emesle  nos  délices  et  nos  ordures 

ensiemble;  et  que  la  ^jj^cane  volupté  aye  du  tnmsy 

et  du  pkinctif  comme  la  douleur  :  ie  crois  qu'il  ^t 

.vray,  ce  que  dict  Platon  ^^  que  Thomme  a  esté  iaict 

par  le§  di^iB^  pour  leur  iouet, 

.   Quanam  ista  iooandi 
Saevitia  '  ! 

et  que  c'est  par  mocquerie  que  nature  nous  a  laissé 
la  plus  trouble  de  nos  actions,  la  plus  commune,  pour 
nous  egualer  par  là,  et  apparier  les  fols  et  les  sages, 
et  nous  et  les  bestes.  Le  plus  contemplatif  et  pru- 
dent homme,  quand  ie  l'imagine  en  cette  assiette,  ie 
le  tiens  pour  aflfronteur  de  faire  le  prudent  et  le  con- 
templatif :  ce  sont  les  pieds  du  paon,  qui  abattent 

son  orgueil. 

Ridentem  dicere  verum , 
QuidVêtat*?  ^ 

.1  Dans  le  Banquet  d«  Platoh. 

*  Lois,  I,  13  ;  Vin,  10,  éd.  de  M.  Ast  :  AvOpwirov  02oO  n  «*i-p»:ov 
EU  ai.  V.  Leglerg. 

'  Cruelle  manière  de  se  jouer!  Ciacdisn,  ^  Eulrop.,  \,  24. 

^  Qui  vous  empêche  de  dire  la  vérité  en  riant?  Hor,,  SaU,  I , 
1,  24. 
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Ceabt  qai,  parmy  les  ienx,  refusent  les  opinions 
sérieuses,  font,  dîct  qudqu'un,  comme  celui  qui 
craint  d'adorer  la  statue  d'un  saii\ct,  si  elle  est  sans 
devantiereV  Nous  mangeons  bien  et  beuvons  comme 
les  bestes  :  mais  ce  ne  sont  pas  actions  cpiî  empes- 
chent  les  offices  de  nostre  ame,  en  ceHes  là  nous  gar- 
dons nostre  advantage  sur  elles-,  c^l»  cy  met  toute 
aultre  pensée  soubs  le  ioug,  abnîlit  et  abestit,  par  son 
impérieuse  auctorité,  toute  la  théologie  et  philosophie 
qui  est  en  Maton,  et  si  ne  s*en  plainct  pas*.  Par  tout 
ailleurs  vous  pouvez  garder  quelque  décence;  toutes 
aultres  opérations  souffrftit  des  règles  dlionnesteté  : 
cette  ey  ne  se  peult  pas  seulement  imi^ner,  que  vi- 
cieuse ou  ridicule  -,  trouvez  y,  pour  veoir,  tm  proceéter 
sage  et  discret.  Alexandre  dîsoit*,  qu'il  se  c(^ois- 
soit  principalement  mortel  par  cette  action,  et  par  le 
dormir.  Le  sommeil  suffoque  et  supprime  les  facultez 
de  nostre  ame  :  la  besongne  les  absorbe  et  dissipe  de 
mesme -,  certes,  c'est  une  marque,  non  seulement  de 
nostre  corruption  originelle,  mais  aussi  de  nostre  va- 
nité et  desformité. 

D'un  costé  nature  nous  y  poulse,  ayant  attaché  à 
ce  désir  la  plus  noble,  utile  et  plaisante  de  toutes  ses 
fonctions;  et  la  nous  laisse,  d'aultre  part,  accuser  et 
fuyr  comme  insolente  et  deshonneste,  en  rougir,  et 
recommender  l'abstinence.  Sommes  nous  pas  bien 
brutes,  de  nommer  brutide  l'opération  <pji  nous 

'     *  Sans  draperies ,  sans  voiles, 

*  Toutes  Icg  pasBions  nous  font  faire  des'fautes,  mais  Tamour 
nous  en  fdt  faire  do  plus  ridicïiles.  I.a  Rocrefoucaclt. 

*  Plutaboue  ,  Moyens  de  discerner  le  Jlathvr  d'avec  tav^i^ 
c.  23. 
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faict?  Les  peuples,  ez  religions,  se  sont  rencontrez 
en  plusieurs  convenances,  comme  sacrifices,  lami- 
naires, encensements,  ieusnes,  offrandes;  et  entre 
aultres,  en  la  condemnation  de  cette  action  :  toutes 
les  opinions  y  viennent,  ouHre  l'usage  si  estendu  des 
circoncisions,  qui  en  est  une  punition.  Nous  avons  i 
Tadventuré  raison  de  nous  blasmer  de  faire  une  si 
sotte  production  que  l'homme  5  d'appell^  Faction, 
honteuse-,  et  honteuses,  les  parties  qui  y  s^rvei^ 
(asteure  sont  les  miennes  proprement  honteuses  et 
peneuses).  Les  Esseniens,^tequoy  parle  Pline  %  se 
maintenoient,  sans  nourrice,  sans*  maillot,  plusi^irs 
siècles,  de  l'abord  des  estrangiers  qui^  sniyvants  cette 
belle  humeur,  se  rengeoient  continuellement  à  eulx-, 
ayant  toute  une  nation  hazardé  de  s'exterminer, 
plustost  que  s'engager  à  un  embrassement  féminin, 
et  de  perdre  la  suitte  des  hommes,  plustost  que  d'en 
forger  un.  Ils  disent  ^  que  Zenon  n'eut  affaire  à  femme 
qu'une  fois  en  sa  vie,  et  que  ce  fçut  par  civilité,  pour 
ne  sembler  desdaigner  trop  obstineemeht  le  sexe. 
Chascun  fuyt  à  te  veoir  naistre,  chascun  court  à  le 
veoir  mourir:  pour  le  destruire,  on  cherche  un 
champ  spacieux,  en  pleine  lumière-,  pour  te  con- 
struire, on  se  musse   dans  un  creux  ténébreux, 
et  le  plus  contrainct  qu'il  se  peut  :  c'est  le  dd)- 
voir,  de  se  cacher  et  rougir  pour  le  faire,  et  c'est 
gloire,  et  naissent  plusieurs  vertus,  de  le  sçavoir 
desfaire  :  l'un  est  iniure,  l'aultre  est  faveur;  car 
Aristote  dict  que  Bonifier  quelqu'un,  c'est  te  Tuer, 


*  D106ÈNB.  Lafrce,  vu,  13. 


y  Google 


484  BSSÀ19  im  MONTAIGNE. 

m  certeme  pbrase  de  son  pals.  Les  AthemensS 
pcHir  ^ppwner  la  de^veur  de  ces  deux  actions, 
ayaiits  à  mundifier^  i'isle  de  Delos,  et  se  iustifier 
enyers  A.pc^,  d^endirent  ai^  pourpris  d'icelle  tout 
enterremeiit,  et  tout  ap&iiteii^nt  ensemble.  'Nostn 

n  y  a  des  nations  qui  se  couvrent  en  mangeant. 
fe  sçais  une  dame,  et  des  plus  grandes,  qui  a  c^te 
mesne  opiojon,  Que  c'est  une  contensmce  desagreabb 
de  mascher,  qui  nèbat  beaucoup  de  leur  grâce  et  de 
leur  beauté^  et  ne  se  preiBnte  pas  volontiers  en  public 
«vecques  appétit  :  et  sçals  un  homme  qui  ne  peuK 
souffrir  de  veoir  noanger,  ny  qu'on  le  veoye,  et  fuyt 
toute  asdstance  plus  quand  il  s'^naplit,  que  s'il  se 
wmie.  Ek  remj^e  du  Turc,  il  se  veoid  grand  nombre 
d'hommes  qui,  pour  exceller  sur  les  aidtres,  ne  se 
laissât  iamais  veoir  quand  ils  font  leurs  repas;  qui 
n'en  font  qu'un  la  sepmaine^  qui  se  deschiquetteat 
et  deseoupent  la  face  et  les  membres^  qui  ne  parlent 
muais  à  personne  :  gents  fanatiques,.qui  pensent  hon- 
norer  leur  nature  en  se  desnaturant,  qui  se  prisent 
de  leur  mespris,  et  s'amendent  de  leur  enipirement! 
Quel  monstrueux  animal,  qui  se  fait  horreur  à  soy 
Ri^sme^  à  qui  ses  {dûsirs  poisent,  qui  se  tient  à  mal- 
belir  !  n  y  en  a  qui  cadirat  leur  vie, 

Exsitioque  domos  etdnlda  limina  mul^nt\ 

*  Thucydide,  HÏ,  104. 

•  Purifier, 

^  l^om  estioions  à  vicenostre  estre.  Térenge,  PhomUon,  aet.  h 
âc.  3,  v^  20.  —  La  traduction  est  de  Montaigne.  Namko». 

^  Quittent  pour  l'exil  lenrg  maisons  et  leseuU  bieii*ainiéf  ViR6*t 
Géorg,,l\,Sii,  , 
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et  la  defflrobbent  de  la  veue  des  ftliltres  hommes;  qui 
évitent  la  santé  et  Falaigresse,  comme  qualitez  erihe-^ 
unes  et  dommageables  :  non  seulement  plusieuK 
sectes,  mais  plusieurs  peuples,  mauldissent  leur  nais- 
sance, et  bénissent  leur  mort  :  il  en  est  où  le  soleil 
est  abcHniné,  les  ténèbres  adorées.  Nous  ne  sommes 
ingénieux  qu'à  nous  malmener  ;  c'est  le  vray  gibbier 
de  la  force  die  nostre  esprit  :  dangereux  util  en  des^ 
règlement! 

p  miseri  !  quorum  gaudia  crimen  habent  ^ 
Hèl  pauvre  homme!  tu  as  assez  d'incommoditez  né- 
cessaires, sans  les  augmenter  par  ton  invention-,  et 
es  assez  misérable  de  condition,  sans  l'estre  par  art;  ' 
tu  as  des  laideurs  réelles  et  essentielles,  à  suffisance, 
sans  en  forger  dlmaginaires  :  trouves  tu  que  tu  sois 
Uop  à  V^ysù,  m  la  mmtié  de  ton  ayse  ne  tefasche? 
trouyes  tu  que  tu  ayes  renqdi  touts  les  offices  ne- 
eesMÛres  à  quoy  nature  t'engagi^,  et  qu'oUe  soit 
iBttique  et  qystfve  ebm  toy ,  si  tu  ne  t'obliges  à  noo- 
vtaux  <^oes?  Tu  ne^rmns  pokit  d'offenser  ses  laix, 
umvmselles  et  indubitables^  et  te  picques  aux  tiennes, 
l^ttrtisaiiM^  et  fantastiques;  et  d'aulai^  plus  qu'elles 
sont  particulières,  incertaines,  et  [^us^  contredictes, 
d'autant  plu^  tu  fois  là  ton  ^Ebrt  :  les  ordonnances 
pontifies  de  ta  parusse  t'ocoiq>ent  et  attachent  ; 
celles  de  Dieu  et  du  monde  ne  te  touchent  point. 
Cours  un  peu  par  les  exemples  de  cette  considéra- 
tion^ ta  vie  en  est  toute. 

*  Malheureux  !  (|ii!  se  font  on  crime  de  lemrg  plaisirs.  Pseudo- 
Gallus,  I,  180. 
'  Faite  ]^r  im  parti,  pour  im  petii  mmbrê. 
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Lear  yen  de  ces  deux  podtes  \  traictante  ainsi  wer- 
serreement  et  discreiteœe&t  àe  la  kscifveté,  comn^ 
ils  font,  me  s^nblent  la  descouvrir  et  esclaîrer  de 
plus  prez.  Les  dames  couvrent  leur  sein  d'un  reseul, 
les  presbtres  plusieurs  choses  sacrées,  les  peintres 
umbragent  leur  ouvrage,  pour  luy  donner  plus  de 
lustre^  et  dict  on  que  le  coup  du  soleil  et  du  vent  est 
{dus  poisant  par  reflection  qu'à  droict  fil.  L'A^yp- 
tien^  respondit  sagement  à  celuy  qui  luy  demandoit, 
(c  Que  portes  tu  là  cadie  soubs  ton  manteau?  »  «  Il 
est  caché  soubs  mon  manteau,  afin  que  tu  ne  sçaches 
pas  que  c^est  :  »  mais  il  y  a  certaines  aultres  choses 
qu'on  cache  pour  les  montrer.  Oyez  cettuy  là,  plie 
ouvert, 

Et  Dudam  pressi  corpus  ad  usque  méum  *  : 

il  me  semble  qu'il  me  chaponne.  Que  Martial  r&* 
trousse  Venus  à  sa  poste,  il  n'arrive  pas  à  lalanre 
paroistre  «  entière  :  celuy  qcd  dict  tout,  îi  Bot» 
saoule  et  nous  de^ouste.  G^uy  qui  craint  à  s'expri- 
mer, nous  achemine  à  en  pmiser  plus  qu'il  n'en  y  a  : 
il  y  a  de  la  trahison  en  cette  sorte  de  modestie;  et, 
notamment^  nous  enU*'ouvrant,  comme  font  eetdx 
cy*,  une  si  belle  route  à  l'imagim^ion.  Etl'actira 
et  la  peinture  doibvent  sentir  leur  lanrecin.  - 
L^amour  des  Espaignols  et  des  Italiens ,  f\va  res* 

>  De  Vib€ile,«uj:  Véaus  et  Vulcain  ;  de  Lucbèce»  sur  Vénus  et 
Mars. 

'  Plutarqoe,  de  la  Curie$ité,  c.  8. 

3  Et  je  Tai  pressée  toute  nue  coutre  mon  corps.  Oviae,  ^iiii^.i 
1,6,24. 

♦  Virgile  et  Liicr^, 
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pectuedse  et  craintifve,  plus  mineuse  et  couverte, 
me  plaist  :  ie  ne  sçais  (pii,  anciennement,  âesiroît  le 
gosier  allongé  comme  le  col  d'une  grue,  pour  savou- 
rer plus  long  temps  ce  qu'il  avalloit:  ce  souhait  est 
mieiilx  à  propos  en  cette  volupté  viste  et  precipi- 
teuse,  mesme  à  telles  natures  comme  est  la  mienne, 
qui  suis  vicieux  en  soubdaineté.  Pour  arrester  sa 
fuyte,  et  l'estendre  en  préambules,  entre  eulx  tout 
sert  de  faveur  et  de  recompense;  une  oeuillade,  une 
inclination,  une  parole,  un  signo.  Qui  se  pourroit 
disner  de  la  fumée  du  rost,  feroit  il  pas  une  belle  es- 
pargne?  C'est  une  passion  qui  mesle,  à  bien  peu 
d'essence  solide ,  beaucoup  plus  de  vanité  et  resverie 
fiebvreuse  :  il  la  fault  payer  et  servir  de  mesme. 
Apprenons  aux  dames  à  se  faire  valoir,  à  s'estimer, 
à  nous  amuser  et  à  nous  piper;  nous  faisons  nostre 
charge  extrême  la  première,  il  y  a  tousiours  de  Fin)- 
petuosité  françoise  :  faisant  filer  leurs  faveurs,  et  les 
estakmt  en  détail,  chascun ,  iusques  à  la  vieillesse  mi- 
sérable ,  y  treuve  quelque  bout  de  Mère ,  selon  son 
vaQlant  et  son  mérite.  Qui  n'a  ioulssance  qu'en  la 
ioulssance,  qui  ne  gaigne  que  du  hault  poinct,  qui 
n'aime  la  chasse  qu'en  la  prinse,  il  ne  luy  appartient 
pas  de  se  mesler  à  nostre  eschole  :  phis  il  y  a  de  mar- 
ches et  degrez ,  plus  il  y  a  de  haulteur  et  d'honneur 
au  dernier  siège;  nous  nous  devrions  plaire  d'y  estre 
ocmduicts ,  comme  il  se  faict  aux  palais  magnifiques, 
par  divers  portiques  et  passages,  longues  et  plaisantes 
galleries  et  plusieurs  destours.  Cette  dispensation 
revieû^dt à  nostre  commodité;  nous  y  arresterions, 
et  nous  y  aimerions  plus  long  temps  :  sans  esperwc* 
m.  ^ 

9 
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et  sans  éesbr ,  nous  n'idlons  phis'  rien  qui  vaUle. 
Nostre  mabtrise  et  entière  possession  leur  est  infinie- 
ment  à  crûiidre  :  depuis  qu'elles  sont  du  tout  ren- 
dues à  h  merey  de  nostre  foy  et  constance,  elles  sont 
un  peu  bien  bazardées  5  ce  sont  vertus  rares  et  diffi- 
ciles :  soubdain  cpi'elles  sont  à  nous,  nous  ne  sommes 
plus  à  elles  \ 

Postquam  cupidae  mentis  satiata  libido  est, 
y^ba  nihil  metuere,  nii^l  periuria  curant  ^  ; 

et  Thrasonîdes  *,  ieune  homme  grec,  feut  si  amou- 
reux de  son  amour,  qu'il  refusa,  ayant  gaigné  le 
cœur  d'une  maîstresse ,  d'en  iouïr,  pour  n'amortir, 
rassasier  et  allanguir  par  la  iouïssance  cette  ardeur 
inquiète ,  de  laquelle  il  se  glorifioit  et  se  pmssoit.  La 
cherté  donne  goust  à  la  viande  :  veoyez  combien  la 
forme  des  salutations  qui  est  particuliwe  a  noi^ 
nation,  abastardit  par  sa  facilité  ta  grâce  des  baisers, 
lesquels  Socrates  ^  dict  estre  si  puissants  et  dan^fereux 
à  voler  nos  cœurs.  G'e^  une  desplaisante  coustâBie, 
et  îniurieuse  aux  dames,  d'avoir  à  prester  leurs  lèvres 
à  quiconque  a  trois  valets  à  sa  suitte,  peur  mal  pieâ- 
sant  qu'il  soit, 

Cuius  livida  naribus  caninis 
Dépend^  glacies,  rigetque  barba... 
Gentum  ocGurrere  malo  calilmgis  ^  : 

^  Dès  que  nous  avons  satisfait  le  caprice  de  notre  passion»  omis 
comptons  pour  rien  les  promesses  et  les  serments.  CivTuus» 
€arm.,  LXIV,  147. 

'  Dio^ÈNE  Laercb,  VJl,  4a0. 

'  Xénophon,  Mémoires  sur  Socrate,  I,  3,  11. 

"^  Martial,  VlF,  94.  —  Ici  encore  ti  est  presque'ttfÇMMUt  él 
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et  nous  mesmes  n'y  gaignons  gueres  -,  car,  comme  le 
monde  se  veoid  party  S  pour  trois  belles  il  nous  en 
fault  baiser  cinquante  laides  :  et  à  un  estomach  ten^ 
dre,  comme  sont  ceulx  de  mon  ^age,  un  mauvais 
baiser  en  surpaye  un  bon. 

Ils  font  les  poursuyvants  en  Italie ,  et  les  transis, 
de  celles  mesmes  qui  sont  à  vendre  ;  et  se  defifendent 
ainsi  :  «  Qu'il  y  a  des  degrez  en  la  iouïssance^  et  que 
par  services  ils  veulent  obtenir  pour  eulx  celle  qui 
est  la  plus  entière  :  elles  ne  vendent  que  le  corps;  la 
volonté  ne  peult  estre  mise  en  vente,  elle  est  trop  libre 
et  trop  sienne.  »  Ainsi  ceulx  cy  disent  que  c'est  la 
volonté  qu'ils  entreprennent  :  et  ont  raison^  c'est  la 
volonté  qu'il  fault  servir  et  practiquer  ^.  l'ay  horreur 
d'imaginer  mien  un  corps  privé  d'affection  :  et  me 
semble  que  cette  forcenerie  est  voisine  à  celle  de  ce 
garson ,  qui  alla  saillir  par  amour  la  belle  image  de 
Venus  que  Praxiteles  avoit  faicte  '•,  ou  de  ce  furieux 
aegyptien,  eschauflfé  aprez  la  charongne  d'une  morte 
qu'il  embaumoit  et  ensueroit  *  :  lequel  donna  occa- 
sion à  la  loy,  qui  feut  faicte  depuis  en  Aegypte ,  que 
les  corps  des  belles  et  ieunes  femmes,  et  de  celles 
de  bonne  maison,  seroient  gardez  trois  iours  aviâit 
qu'on  les  meist  entre  les  mains  de, ceulx  qui  avoieiM; 
charge  de  prouveoir  à  leur  enterrement  ^,  Periander 
feit  plus  merveilleusement,  qui  -estendit  l!afifection 

*  Pp'tagé, 

^Gagner  par  des  pratiques  adroites,  E.  Jouanneaît. 
»  Valère  Maxime,  VIH,  11,  ext.  5. 

*  Plaçait  dans  le  suaire,  ensevelissait, 

*  Hérodote,  U,  89. 
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coniugale  (plus  réglée  et  légitime  )  à  la  ioulssance  de 
Melissa  sa  femme  trespassee  * .  Ne  semble  ce  pas  estre 
une  humeur  lunatique  de  la  Lune,  ne  pouvant  au- 
trement ioulr  de  Endymion  son  mignon,  l'aller  en- 
dormir pour  plusieurs  mois,  et  se  paistre  de  la  iouïs- 
sance  d'un  garson  qui  ne  se  remuoit  qu'en  songe? 
le  dis  pareillement  qu'on  aime  im  corps  sans  ame, 
ou  sans  sentiment,  quand  on  aime  un  corps  sans  son 
consentement  et  sans  son  désir.  Toutes  iouïssances 
ne  sont  pas  unes  •,  il  y  a  des  iouïssances  etiques  et 
languissantes  :  mille  aultres  causes  que  la  bienvueil- 
lance  nous  peuvent  acquérir  cet  octroy  des  dames-, 
ce  n'est  suffisant  tesmoignage  d'affection;  il  y  peult 
escheoir  de  la  trahison ,  comme  ailleurs  :  elles  n'y 
vont  par  fois  que  d'une  fesse, 

Tanquam  thura  merumque  parent... 
Âbsentem,  marmoreamve  putes  *  : 

l'en  sçais  qui  aiment  mieulx  prester  cela  que  leur 
coche,  et  qui  ne  se  communiquent  que  par  là.  Il  fault 
regarder  si  vostre  compaignie  leur  plaist  pour  quel- 
que aultre  fin  encores ,  ou  pour  celle  là  seulement, 
comme  d'un  gros  garson  d'establej  en  quel  reng,  et 
à  quel  prix  vous  y  estes  logé, 

Tibi  si  datur  uni  ; 
Quo  lapide  illa  diem  candidiore  notet  '. 

^  DiOGÈNE  Laerge,  1 ,  96. 

*  Gomme  si  elles  ofTraient  aux  dieux  le  Tin  et  Tencens.^  Voas 
diriez  qu'elles  sont  absentes,  ou  de  marbre.  Martial,  XI,  103, 12  ; 
et  59,  8. 

'  Si  eUe  se  donne  à  vous  seul»  si  elle  regarde  ce  jour-là  comme 
heureux.  Catolle,  LXVIII,  147. 
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(^oy,  si  elle  mange  vostre  pain  à  la  saulse  d'one  plus 
agreaUe  imagination? 

Te  tenet,  absentes  alios  suspîrat  amores  *. 

Comment?  avons  nous  pas  veu  quelqu'un,  en  nos 
iours,  s'estre  servy  de  cette  action  à  l'usage  d'uoe 
horrible  vengeance ,  pour  tuer  par  là ,  et  empoison- 
ner, comme  il  feit,  une  honneste  femme? 

Ceulx  qui  cognoissent  l'Italie  ne  trouveront  iamais 
e^ai^esi,  pour  ee  subiect^ie  ne  chefc^  uUeurs 
d^  exemples^  car  cette  nation  se  peult  dire  régente 
du  reste  du  monde  en  cela*  Ils  ont  j^us  communé- 
ment des  belles  femn^,  et  moins  de  laides  que  nous; 
mais  des  rares  et  excellentes  beautez,  i'estkEie  que 
nm»  allons  i  pair  ^,  Et  en  iuge  autant  des  esprits  : 
de  ceatx  de  la  commune  façon,  ik  en  ont  beaucoup 
plus,  et  widemment;  la  brutaltté  y  est  sans  conq^- 
raison  plus  rare  :  d'ames  singidieres  et  du  plus  hault 
esta^,  nous  ne  leur  en  debvons  rkn.  Si  i'avois  à 
estendre  eette  rimilitiide,  il  me  sembWcÂt  pouvoir 
dkre  de  ki  v^yi&a^e,  qu'au  rebours  die  est,  au  prix 
d'«^,  p^ulaire  chez  n<Mis  ei  naturdle;  mais  on  la 
?ettd  par  Icûs  en  leur  mams,  si  pleine  et  à  vîgoreuse, 
^'^  surpasse  tout»  les  plus  roides  exemples  que 
bckk  mi  ayons.  Les  mariages  de  ce  pals  là  clochent 
en  cecy  :  leur  éoustume  donne  communément  la  loy 
si  rude  aux  femmes,  et  si  serve,  que  la  plus  esloin- 
gnee  accointance  avecques  l'estrangier  leur  est  autant 
capitale  que  la  plus  voisine.  Cette  loy  faîct  que  toutes 

*  CIlet«  tMiit  to»  ses  haa,  et  touplfe  pour  an  autre  amant. 
TiBCLLs,  1,  s,  $1^. 

*  Voyez  Xe  Vêfoifêée  Mmiaipne,  i.  1^  f .  SI  a. 

39. 
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les  approdies  se  rendent  necessrâ'^ment  subslas- 
tielles  ^  et,  puisque  tout  leur  revient  à  me$me  compte, 
elles  ont  le  chois  bien  aysé  :  et  ont  elles  brisé  ces 
cloisons,  croyez  qu'elles  font  feu,  Luxuria  ipsis  vin- 
culis^  iticutfera  bestia^  irritata,  deinde  emissa  *.  Il 
leur  fault  un  peu  lascher  les  resnes  : 

Vidi  e^  nuper  equiito,  oontra  sua  ffena  imacem, 
Ore  rductanti  fulmiiMB  ire  modo  *  : 

on  allanguit  le  désir  de  la  eompaignie,  en  luy  don- 
nant quelqtie  liberté*.  Nous  courons  à  peu  prez 
rabane  fortime  :  ils  sont  tarop  extrêmes  en  con- 
traincte  ;  nous,  en  liceneei  G'es^  un  bel  usage  de  nostx^ 
nation,  qu'aux  bonnes  maisons  nos  enfants  soye^t 
reeeus,  pour  y  estre  nourris  et  esleve?  pages,  ccHAme 
en  une  eschote  de  noblesse  -^  et  est  discourtoisie,  diet 
QD,  et  iniure ,  d'en  refuser  un  gesitilk)rame  :  i'ai 
apperceu  (car  autant  de  maisons,  autant  de  divers 
styles  et  formes)  que  les  dames  qui  ont  vonhi  donner 
aux  fiUês  de  leur  suitte  les  regtes  plus  austères,  n'y 
ont  pas  eu  meilleure  adventure  ^  il  y  fault  de  la  mo- 
dération, il  fault  laisser  bonne  psfftie  é^  leur  con- 
duicte  à  leur  propre  discr^stion  *,  car,  ainM  crnsme 
amsi,  n'y  a  il  discipline  qui  les  sceust  brider  de  tou- 
tes parts.  Mais  il  est  bien  yray  que  c^le  qui  est  es- 

^  La  luxure  est  comme  une  béte  féroce  qui  sMrrlte  de  ses 
chaînes ,  et  qui  s^échappe  avec  plus  ée  fureur.  Titb  Litb  , 
XXXIV,  4. 

^  Je  vis  naguère  un  cheval  qui»  rebelle  au  frein  «  luttait  contre 
les  rênes  et  s'élançait  comme  la  foudre.  Ovide,  Amoi\,  III,  4,  13. 

^  Dans  Védition  de  1688,  #n  lit  apvèseettephriise  :  «  A^aflt tant 
de  pièces  à  mettre  en  communication,  on  les  ach«BiQ«  à  y  employer 
tousiours  la  dernier*,  i^uÎBqae  «^  t^Miid'im  iMuas*.  • 
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ebappee,  bagueg  maire^y  d'un  eseholage  libre,  ap- 
porte bien  plus  de  iance  de  soy^  que  celle  qui  sort 
saine  4'«ne  eschole  severe  et  priscMiniere. 

Nos  pères  dressoient  la  contenance  de  leurs  filles 
à  la  honte  et  à  la  crainte  (les  courages  et  les  dçsirs 
tousiours  pareils)',  nous,  à  Fasseurance  :  nous  n'y 
entendons  rien^  c'est  à  faire  aux  Sannates,  qui  n'ont 
loy  de  coucher  avecques  homme,  que  de  leurs  mains 
elles  n'en  ayent  tué  un  aultre  en  guerre  *.  A  moy, 
qui  n'y  ay  droict  que  par  les  aureilles,  suffit  si  elles 
me  retiennent  pour  le  conseil,  suyvant  le  privilège 
de  mon  aage.  le  leur  conseille  doncques,  et  à  nous 
aussi,  l'abstinence;  mais,  si  ce  siècle  en  est  trop  en* 
nemy,  au  moins  la  discrétion  et  la  modestie;  car, 
comme  dict  le  conte  d'Aristippus^,  parlant  à  defi 
ieun^  gents  qui  rougissoient  de  le  veoir  entrer  che? 
une  courtisane,  «  Le  vice  est  de  n'en  pas  sortir,  non 
pas  d'y  entrer  :  »  qui  ne  veult  exempter  sa  con»* 
eience,  qu'elle  exempte  son  nom  ^^  si  le  fonds  n'eu 
vault  gueres,  que  l'apparence  tienne  bon* 

le  loue  la  gradation  et  la  longueur  en  la  dispensa 
tien  de  Imrs  faveurs  :  Platon  montre  qu'en  toute 
espèce  d'amour,  la  facilité  et  promptitude  est  inter- 
dicta aBX  tenants.  C'est  un  traici  de  gourmandise, 
kquellje  il  fsnlt  qu'elles  couvrent  de  toute  leur  art^ 
à^  se  rendre  ainsi  temerair^ni^  en  gros,  et  tuiwlr 
tuaùrem^t  :  se  conduisant  en  leur  diq^n^atîai 
ordonaeeBÀeiit  et  mesureement,  elles  pipent  bien 

1  Hérodote.  IV,  117. 

»  DiOG.  Laerce,  Vie  <fAiistippe,  Up  6D, 

•  Sa  renommée. 
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mieuh  nostre  désir,  et  cachent  le  leur.  Qu'eHes 
fuyent  tousiours  devant  nous  ;  ie  dis  celles  mesmes 
qui  ont  à  se  laisser  attrapper  :  elles  nous  battent 
mieulx  en  fuyant,  comme  les  Scythes.  De  vray,  selon 
laloy  que  nature  leur  donne,  ce  n'est  pas  propre- 
ment i  elles  de  vouloir  et  désirer»,  leur  roolie  est 
souffrir,  obeïf,  consentir  :  c'est  pourquoy  nature  leur 
a  donné  une  perpétuelle  capacité  ;  à  nous,  rare  et  in- 
certaine :  elles  ont  tousiours  leur  heure,  afin  qu'elles 
soyent  tousiours  prestes  à  la  nostre,  pati  natœ  *  :  et 
où  elle  a  voulu  que  nos  appétits  eussent  montre  et 
déclaration  prominente,  ell'  a  faict  que  les  leurs  fus- 
sent occultes  et  intestins  ^,  et  les  a  fournies  de  pièces 
impropres  à  l'ostentation,  et  simplement  pour  la  def- 
fensifve.  Il  feult  laisser  à  la  licence  amazoniene  tes 
traits  pareils  à  cettuy  cy  :  Alexandre  pissant  par 
THyrcanie,  Thalestris,  royne  des  Amazones,  le  veat 
trouver  avec  trois  cents  gents  d'armes  de  son  sexe, 
bien  montez  et  bien  armez,  ayant  kissé  le  demourant 
d'une  grosse  armée  qui  la  suyvoit,  au  delà  des  voi- 
rines  montaignes  :  et  luy  dict  tout  hault,  et  en  public  : 
«  Que  le  bruit  de  ses  victoires  et  de  sa  valeur  l'avoit 
menée  là  pour  le  veoir,  luy  offrir  ses  moymis  et  sa 
putssanee  au  secours  de  ses  entrejmnses*,  et  que  le 
trouvant  si  beau,  ieune,  et  vigoreux,  elle,  qui  estait 
pffirfûcte  ^1  toutes  ses  qnalitez,  luy  conse3fa>it  qu'% 
coiHïlufêsent  ensembte,  afin  qu'il  nasquist,  de  k  plus 
vaiUaâte  femme  éa  monde,  et  du  plUs  vafflint  homme 
qui  feust  lors  vivant,  quelque  chose  de  grand  et  <te 

1  Nées  pour  sooflfrir.  Siii jcdtJE,  Eplit,  9ft. 
*  Renfermée,  Cobte. 
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rare  pour  l'advenir.  »  Alexandre  la  remercia  du  reàte  -, 
maïs,  pour  donner  temps  à  Taccomplissemeot  de  sa 
dernière  demande,  il  arresta  treize  iours  en  ce  lieu, 
lesquels  il  festoya  le  plus  alaigrement  qu'il  peut,  en 
faveur  d'une  si  courageuse  princesse  ^ 

^  Nous  sommes ,  quasi  en  tout,  iniques  iuges  de 
leurs  actions,  comme  elles  sont  des  nostres  :  i'adyoue 
la  vérité,  lors  qu'elle  me  nuit,  de  mesme  que  si  elle 
me  sert.  C'est  un  vilain  desreglement  qui  les  poulse 
si  souvent  au  change,  et  les  empesche  de  fermir  leur 
affection  en  quelque  subiect  que  ce  soit-,  comme  on 
veoid  de  cette  déesse  à  qui  l'on  donne  tant  de  chan- 
gements et  d'amis  :  mais  si  est  il  vray  que  c'est 
contre  la  nature  de  l'amour,  s'il  n'est  violent;  et 
contre  la  nature  de  la  violence,  s'il  est  constant.  Et 
ceuk  qui  s'en  estonnent,  s'en  escrient,  et  cherchent 
les  causes  de  cette  maladie  an  elles,  comme  desnaturee 
et  incroyable,  que  ne  veoyent  ils  combien  souvent 
ils  la  receoivent  en  eulx,  sans  espovantement  et  sans 
miracle?  Il  seroit  à  l'adventure  plus  estrange  d'y 
veoir  de  l'arrest  ;  ce  n'est  pas  une  passion  simple- 
ment corporelle  :  si  on  ne  treuve  point  de  bout  en 
l'avarice  et  en  l'ambition,  il  n'y  en  a  non  plus  en  la 
paillardise;  elle  vit  encores  aprez  la  satiété;  et  ne 
luy  peult  on  prescrire  ny  satisfaction  constante,  ny 
fin  ;  elle  va  tousiours  oultre  sa  possession.  Et  si,  l'in- 

•  DiODORE  DE  Sicile,  XVH,  16;  Quinte-Cdrce,  VI,  6. 

*  Dans  rédition  de  1588,  fol.  388  verso,  ee  paragraphe  snit 
immédiatement  la  phrase  du  précédent,  où  Montaigne  dit  que  la 
nature  a  fourni  les  femmes  dé  pièces  uniquement  propres  à  la 
deffensifve.  Il  a  ajouté  depuis  tonte  Fhisteire   ée  Thalestrls. 

A.  DUVAL. 
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oonsUttce  leur  est  à  rady^Ature  acdcunem^At  {dus 
paidoBBaUe  ^qu'i  nous  :  elles  peuvent  alléguer, 
comme  nous,  Findination,  qui  nous  est  commune,  à 
la  variété  et  i  la  nouvelle;  ^  all(^uer  seccHkle- 
ment,  sans  nous,  Qu'elles  achètent  chat  en  sac*: 
leanne,  royne  de  Naples,  feit  estrangler  Andreosse  ^ 
son  premi^  mary,  aux  grilles  de  sa  fenestre^  avec- 
ques  un  kqs  d'or  et  de  soye,  tissu  de  sa  main  propre; 
sur  ce  qu'aux  corvées  matrimoniales,  die  ne  luy 
trouvoit  ny  les  parties,  ny  les  efforts  ass^  respon- 
dants  i  Tesperanee  qu'elle  en  avc»t  €onceue  à  veoir 
sa  taille,  sa  beauté,  sa  ieunesse  et  disposition,  par 
o&  die  avoit  esté  prinse  et  abusée;  Que^  l'action  a 
plus  d'^ort  que  n'a  la  souffrance  *,  ainâ,  que  de  leur 
part  touiûcMurs  au  moins  il  est  pourveu  à  la  nécessité, 
de  nostre  part  il  peult  advenir  auHrement.  Platon  ^ 
à  cette  cause ,  establit  sagement  par  ses  loix,  avant 
tout  mariage,  pour  décider  de  son  opportunité,  que 
les  iuges  veoyent  les  garsons,  qui  y  prétendent,  tout 
fin  nuds,  et  les  filles  nues  iusqu'à  la  ceincture  s^e- 
ment.  En  noUs  essayant  \  dles  ne  nous  trouvent,  à 
l'adventure,  pas  dignes  de  leur  chois  : 

<  On  dit  aujourd*hDi  acheter  chat  en  poche;  et  tel  est  méine  le 
texte  cle  l'édition  de  1588.  V.  Leglebc. 

«  André  ,  fils  de  Charles ,  roi  de  Hongrie ,  et  qui  fut  marié  à 
Jeanne  F*  de  Naples.  Les  Italiens  l'appelèrent  Andreasso.  Coste. 

8  C'est  la  ioite  de  la  phrase  qui  commence  par,  elles  peuvent 
alléguer.  Depuis  l'édition  de  1588,  Montaigne  a  intercalé  l'exemple 
de  Jeanne  de  Naples,  ce  qui  a  rendu  la  liaison  des  idées  moins  sen- 
sU)le.  A.  DuTAL. 

*  Tnaté  deslms,  XI,  p.  «16. 

»  Suppléez,  //  peut  advemr  ^en  nous  essayant.  A.  Dc?al. 
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Exporta  latus,  maéidoque  simiitima  Rnto 
laguina,  nec  lassa  stare  coada  manu , 
Deserit  imbelles  thalamos  ^ 

Ce  n'est  pa»  tout  que  la  volonté  charie  droict  ;  la 
foiblesse  et  Tincapadté  rompent  légitimement  ud 
miuiîage, 

Et  qusBi^eBdum  aMunde  foret  nervosiiis  illud, 
Qttod  posset  zcmam  solvere  virgineam*: 

pourquoy  non?  et,  selon  sa  mesure,  une  intelligence 
afiioureuse  plus  lic^encietse  et  plus  actifve, 

Si  blando  nequeat  superesse  labori  K 

Mais  n'est  ce  pas  grande  impudence,  d'apporter  nos 

iiiq)erfections  et  foiblesses  en  lieu  où  nous  desirons 

plaire  et  y  laisser  bonne  estime  de  nous  et  recom- 

mendation?  Pour  ce  peu  qu'il  m'en  fault  à  cette 

heure. 

Ad  oaum 
MoUisqpus^ 

le  ne  vouldrbis  iiportuner  une  personne  que  i'ay  à 
révérer  et  crttiKire  : 

Fuge  Bvspicari, 
Gujas  undenum  tr^davit  œtas 
^  Claudere  nistrum  •. 

*  Ces  yers,  qu'on  ne  peut  rendre  littéralement,  peuyent  s'ana- 
lyser ainal  :  Après  de  longs  efforts  pour  réveiller  les  sens  de  son 
épéux ,  ellQ  quitte  sa  couche  impuissante.  Martial»  VU,  SB,  8. 

'  Et  il  faut  chercher  ailleurs  un  homme  plus  yigoureux  pour 
éélier  larcelntoreyirg^le.  Gatoua,  €mrm.,  ULVU,  27. 

'  S'il  ne  peut  soutenir  cette  douce  fatigue.  Vmc,  Géorg,^ 
m,  12Î. 

^  Faible,  même  pour  un  seul  travail.  Houace,  Epod.,  XII,  15. 

'^  Ne  craignez  rien  d'un  homme  dont  le  onzième  lustre  est  déjà 
fermé.  HoRAGis,  ûê.,  H,  ♦,  lî.  —  11  y  a  dans  le  Xtxte,  octaman. 
le  huitième. 
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Nature  se  debvmt  contenter  d'avoir  rendu  cet  aage 
,  misérable,  sans  le  rendre  encores  ridicule.  le  hais  de 
le  veoir,  pour  un  poulce  de  chestifve  vigueur  qui 
Teschauffe  trois  fois  la  sepmaine,  s'empresser  et  se 
gendarmer  de  pareille  aspreté,  comme  s'il  avoit 
quelque  grande  et  légitime  ioumee  dans  le  ventre; 
un  vray  feu  d'estoupe  :  et  admire  sa  cuisson,  si  vifve 
et  frétillante,  en  un  moment  si  lourdement  congelée 
et  esteincte.  €et  appétit  ne  debvroit  appartenir  qu'à 
la  fleur  d'une  belle  ieunesse  :  fiez  vous  y,  pour 
veoir,  à  seconder  ç^tt'  ardeur  indefatigable,  pleine, 
constante  et  magnanime  qui  est  en  vous  -,  il  vous  la 
lairra  vrayement  en  beau  chemin  :  renvoyez  le  bar- 
diement  plustost  vers  quelque  enfance  molle,  es- 
tonnee,  et  ignorante,  qui  tremble  encores  soubs  la 
verge,  et  en  rougisse 5 

Indum  sanguineo  velutî  violaverit  ostro 

Si  quis  ebur,  vel  mixta  rubent  ubi  lllia  muHa 

Alba  rosa  *. 

Qui  peult  attendre,  le  lendemain,  s«as  mom*k*  à» 
honte,  le  desdaing  de  ces  beaux  yeulx  consens* de 
sa  lascheté  et  impertinence, 

Et  taciti  fecere  tamen  convicia  vultus', 

il  n'a  iamais  senty  le  contentement  et  la  fierté  de  les 
leur  avoir  battus  et  ternis  par  le  vigoreux  exercice 
d'une  nuict  officieuse  et  aetifve.  Quand  l'en  ay  v^ 

*  Comoie  Tivoire  de  VInde  marqué  de  pourpre,  comme  des  U 
mêlés  aTec  des  roses.  Virg.^  Enéide,  XII,  67. 

*  Témaint»    ^ 

3  JLeurt  visages  muets  eux-mêmes  nous  adresMiit  des  refredies* 
Ovide,  4mor.,  I,  7,21. 
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quelqu'une  s'ennuyer  de  moy,  îe  n'en  ay  point  in- 
continent accusé  sa  légèreté  ;  i'ay  mis  en  doubte  si 
ie  n'avois  pas  raison  de  m'en  prendre  à  nature  plus- 
tost  :  certes  elle  m'a  traicté  illégitimement  et  incivi- 
lenuent, 

Si  non  tonga  satis,  si  non  bene  meotula  crassa  : 
Nimimm  sapiunt,  videntque  parvam 
MatronaB  t|uoque  mentulam  illibenter  *  ; 

et  d'une  lésion  enormissime.  Chascune  de  mes  pièces 
est  egualement  mienne,  que  toute  aultre^  et  nuUe 
aukre  ne  me  faict  plus  proprement  homme,  que 
cette  cy. 

le  doibs  au  public  universellement  monpourtraict. 
La  sagesse  de  ma  leçon  est  en  venté,  en  liberté,  en 
essence,  toute*,  desdaignant,  au  roollede  ses  vrays 
debvoirs,  ces  petites  règles,  feinctes,  usuelles,  pro- 
vinciales; naturelle  toute,  constante,  générale,  de 
laquelle  sont  filles,  mais  bastardes,  la  civilité,  la  ce- 
rimonie.  Nous  aurons  biw  les  vices  de  l'apparence, 
quand  nous  aurons  eu  ceulx  de  l'essence  :  quand 
nous  aurons  faict  à  ceulx  icy,  nous  courrons  sus  aux 
aultres,  si  nous  trouvons  qu'il  y  faille  courir;  car  il 
y  a  dangier  que  nousfantasions^  des  offices  nouveaux, 
pour  excuser  nostre  négligence  envers  les  naturels 
offices,  et  pour  les  confondre.  Qu'il  soit  ainsin,  il  se 

*  De  MB  tr#if  len,  \e  premier  est  le  commencement  d'une  épi 
granme  des  Veterum  Poetai-um  Catalecta,  intitulée  Priaptu; 
les  autres  sont  tirés  d'une  autre  épigrnmme  dn  même  recoeU,  intl- 
luiéeod  MatroHos,  Aucun  des -trois  yers  ne  peut  être  traduit. 

COSTE. 

'  Que  nous  inventions  à  noire  fantaisie» 
.  m.  '  40 
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veoM  Qu'ez  lieux  où  les  faillies  sont  maléfices  \  les 
maléfices  ne  sont  que  faultes  ^  Qu'ez  nations  où  les 
loix  de  la  bienséance  sont  plus  rares  et  lasches,  les 
loix  primitives  de  la  raison  commune  sont  mieuk 
observées  :  Pinnumerable  multitude  de  tant  de  d^ 
voirs'suffoquant  nostre  sojng,  Tallanguissant  et  dis- 
sipant. L'application  aux  légères  choses  nous  retire 
des  iustes  :  oh,  que  ces  hommes  superficie  prennent 
une  route  facile  et  plausible,  aux  prix  de  la  nostre! 
ce  sont  umbrages  de^uoy  nous  nous  plastrons  et  en- 
trepayons; mais  nous  n'en  payons  pas,  ains'  en 
rechargeons  nostre  debte  envers  ce  grand  iuge  qui 
trousse  nos  panneaux  et  haillons  d'autour  nos  parties 
honteuses,  et  ne  se  feind  point  à  nous  veoir  par  tout, 
iusques  à  nos  intimes  et  plus  secrettes  ordures  :  utile 
décence  de  nostre  virginsde  pudeur,  si  elle  luy  pou- 
voit  interdire  cette  descouy^te*  Enfiin^  qpui  desniaise- 
roit  l'homme  d'une  si  scrupideuse  superstition  ver- 
bale, n'apporteroit  pas  grande  peite  au  monde*  Nostre 
vie  est  partie  en  folie,  partie  en  prudence  :  qui  n'en 
escript  que  revereement  et  régulièrement,  il  en 
laisse  en  arrière  plus  de  la  moitié.  le  ne  m'excuse  pas 
envers  moy;  et  si  ie  le  faisoîs,  ce  seroit  plustôst  de 
mes  excuses  que  ie  m'excuserois,  que  d'aultre  mienne 
faulte  :  ie  m'excuse  à  certaines  humeurs  que  i'estime 
plus  fortes  en  nombre  que  celles  qui  sont  de  mon 
costé.  En  leur  considération,  ie  diray  encores  cecy 
(car  ié  désire  de  contenter  chascun;  chose  pourtant 
t^resdiffîcile,  esse  unum  hominem  accommodahim  ad 

*  Crimes. 

*  Au  con/rotre. 
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tantam  morum  ad  sermonum  et  voltmtatum  var^ 
tatem  *),  Qu'ils  n'ont  à  s^  prendre  proprement  à  moy 
de  ce  que  ie  fois  dire  aux  auctoritez  receues  et  ap-'' 
prouvées  de  plusieurs  siècles  ;  et  Que  ce  n*est  |ms 
raison  qu*à  faulte  de  rhytîime  ils  me  refusent  fci 
dispense  que  mesme  des  hommes  ecclésiastiques,  des 
nostres,  et  des  plus  cretez^,  iouïssent  en  ce  siècle  : 
envoicydeux, 

Rimala,dispeream,  ni  monogramma  tua  est  '. 
Un  V..  d'amy  la  contente  et  bien  traicte. 

Q^&Y  teat  d'aultres?  Faime  la  modestie  5  et  n'est  par 
lug^aent  que  i'ay  choisi  cette  sorte  de  parler  scan- 
daleux ;  c'est  nature  qui  l'a  choisi  pour  moy.  le  ne  le 
louey  non  plus  que  toutes  formes  contraires  à  l'usage 
reeeti^jpais  ie  rex(mse,»et,  par  circonstances  tant 
générales  que  particulières,  en  allège  l'accusation. 
'  Suyvons.  Pareillem^at  d'où  peult  venir  cette  usur- 
pation d'auctorité  souveraine  que  vous  prenez  sur 
celles  qui  vous  favorisent  à  leurs  despens, 

^  furtiva  dédit  nigra  mmioicala  neete  ^^ 

que  vous  en  investissez  inçontin^at  l'interest,  la 

^  Qu*iin  «eol  homme  se  conforme  à  cette  grande  variété  de 
mœurs,  de  discours,  et  de  volontés.  Q.  Cic,  de  Petit.  Consul, , 
c.  1 4. 

*  Des  pitis  huppés, 

'  Ce  ^ers  est  de  îbéodoro  de  Bèze,  et  il  se  trouve  dans  une 
épigramme  de  ses  Juvenilia,  Voyez  la  page  103,  édit.  de  Lyon, 
sans  date,  in-16.  A  l'égard  du  vers  français,  cité  immédiatement 
apvès,  It  esltiré  d'un  rondeau  de  SainMielals.  Voyes  ses  ŒuiHis 
poéHqueSiT^,  99,  édil^deLyon,  1574,  inri2.  Naigeon. 

*  Si ,  durant  une  nuit  obscure,  elle  vous  a  accordé  furtivement 
quelques  faveurs.  Catolliî,  Carnt,j  UtTtlI,  H$ 
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^froideur,  el  une  auctorité  maritale?  C'est  une  con- 
vention libre  :  que  ne  vous  y  prenez  vous,  comme 
*-  vous  les  y  voulez  tenir?  il  n'y  a  point  de  prescription 
sur  les  choses  volontaires.  C'est  contre  la  forme, 
maïs  il  est  vray  pourtant,  que  i'ay  en  mon  temps 
eonduict  ce  marché,  selon  que  sa  nature  peult  souf- 
frir, aussi  consciencieusement  qu'aultre  marché,  et 
avecques  quelque  air  de  iustice  ;  et  que  ie  ne  leur  ay 
tesmoigné  de  mon  affection,  que  ce  que  i'en  sentois; 
et  leur  en  ay  représenté  naïfvement  la  décadence,  la 
vigueur  et  la  naissance,  les  accez  et  les  remises  :  on 
n'y  va  pas  toUsiours  un  train.  I'ay  esté  si  espargnant 
à  promettre,  que  ie  pense  avoir  plus  tertu  que  promis 
ny  deu  :  elles  y  ont  trouvé  de  la  fidélité,  iusques  au 
service  de  leur  inconstance,  ie  dis  inconstance  ad- 
vouee,  et  par  fois  multipliée.  le  n'ay  iamais  rompu 
avecques  elles  tant  que  i'y  tenois,  ne  feust  ce  que  par 
le  bout  d'un  filet-,  et,  quelques  occasions  qu'elles 
m'en  ayent  donné,  n'ay  iamais  rompu  iusques  «i 
mespris  et  à  la  haine  :  car  telles  privautez,  lors  mesme 
qu'on  les  acquiert  par  les  plus  honteuses  conventions, 
encores  m'obligent  elles  à  quelque  bienveuillance. 
De  cholere,  et  d'impatience  un  peu  indiscrette,  sur 
le  poînct  de  leurs  ruses  et  desfuytes  *,  et  de  nos  con- 
testations, ie  leur  en  ay  faict  veoir  par  fois  ;  car  ie 
suis,  de  ma  complexion,  subiect  à  des  esmotions 
brusques  qui  nuisent  souvent  à  mes  mardiez,  quoy- 
qu'elles  soient  legieres  et  courtes.  Si  elles  ont  voulu 
essayer  la  liberté  de  mon  iugement,  ie  ne  me  suis 
pas  feinct  à  leur  donner  des  advis  paternels  et  mor- 
•*  Dé/ailes,  répm^ses  éuoêivcs,  faux-fui^mts.  V.  Lbclmç. 
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dants,  et  à  les  pincer  où  il  leur  cuisoit.  Siieleuray 
laissé  à  se  plaindre  de  moy,  c'est  plustost  d'y  avoir 
trouvé  un  amour,  au  prix  de  l'usage  moderne,  sot- 
tement consciencieux  :  i'ay  observé  ma  parole  cz 
choses  dequoy  on  m'eust  ayseement  dispensé  ^  elles 
se  rendoient  lors  par  fois  avec  réputation^  etsoubs 
des  çapitulatiohs  qu'elles  souffroient  ayseement  estre 
faulsees  par  le  vainqueur  :  i'ay  fi\ict  caler*,  soubs 
l'interest  de  leur  honneur,  le  plaisir  en  son  plu^ 
grand  ejBfort,  plus  d'une  fois;  et  où  la  raison  me 
pressoît,  les  ay  armées  contre  moy  :  si  qu'elles  se 
condiiisoient  plus  seurement  et  sévèrement  par  mes 
règles,  quand  elles  s'y  estoient  franchement  remises, 
qu'elles  n'eussent  faict  par  les  leurs  propres.  I'ay, 
autant  que  i'ay  peu,  chargé  sur  moi  seul  le  hasard 
de  nos  assignations,  pour  les  en  descharger-,  et  ay 
dressé  nos  parties  tousiours  par  le  plus  aspre  et 
inopiné,  pour  estre  moins  en  souspeçon,  et  en  oultre, 
par  mon  advis,  plus  accessible  :  ils  sont  ouverts  prin- 
cipalement par  les  endroiets  qu'ils  tiennent  de  soy 
couverts;  les  choses  moins  craintes  sont  moins  def- 
fendues  et  observées-,  on  peult  oser  plus  ayseement 
ce  que  personne  ne  pense  que  vous  oserez,  qui  devient 
facile  par  sa  difficulté.  lamais  homme  n'eut  ses  ap-^ 
proches  plus  impertinemment  génitales  \  Cette  voye 
d'aimer  est  plus  selon  la  discipline;  mais  combien 


*  Céder. 

*  Montaigne  avait  d'aliord  ajouté  :  Le  d&ssting  d'engendrer 
do^i  estre  puarcfnfini  leg'Uhne;  ma'M  cette  addition  lui  a  Trai- 
s^enblableinfiat  paru  iiiuUtc  »  et  U  Ta  rayée  aut  miï  maniMcrii* 
Naigeon. 
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die  est  ridicule  à  nos  gents,  et  peu  effectuelle,  qui  le 
sçait  mîeulx  que  moy?  si  ne  m'en  viendra  point  le 
repentir  ;  le  n'y  ay  plus  que  perdre  :     . 

Me  tabula  sacer 
Votiva  paries  indicat  uvida 
Suspendisse  potenti 
Vestimenta  mûris  deo  ^  : 

H  est  à  cette  heure  temps  d'en  parler  ouvertement. 
Mais,  tout  ainsi  comme  à  un  aultre  le  dirois,  à  Fad- 
venture,  «  Mon  amy,  tu  resves-,  l'amour,  de  ton 
temps,  a  peu  de  commerce  avecques  la  foy  et  h 
preud'hommie  5 

Hsec  si  tu  postules 
Ratione.  certa  facere,  nihilo  plus  agas , 
Quam  si  des  operam,  ut  cum  ratione  insanias*  :  » 

aussi,  au  rebours,  si  c'estoit  à  moy  deTecommencer, 
ce  seroit  certes  le  mesme  train,  et  par  mesme  progrez, 
pour  infructueux  qu'il  mepeust  estre-,  l'insuffisance 
et  la  sottise  est  louable  en  une  action  meslouable  : 
autant  que  ie  m'esloigne  de  leur  humeur  en  cela,  ie 
m'approche  de  la  mienne.  Au  demourant,  en  ce 
marché,  ie  ne  me  kjssois  pas  tout  aller  ^  ie  m'y 
plaisois,  mais  îe  ne  m'y  oubUois  pas  :  ie  reservois  en 
son  entier  ce  peu  de  sens  et  de  discrétion  que  nature 
m'a  donné,  pour  leur  service  et  pour  le  mien  5  un 

^  Le  tableau  sacré  que  J'ai  suspendu  dans  le  temple  de  Neptune 
indique  que  j'ai  coi^saoé  à  ee  dieu  mes  habits  humides  encore  de 
mon  naufrage.  Hor»»  Od.,ly  h,ii. 

*  Si  tn  venx  enwla  suivre  des  rèjles  «ertaineft,  to  aîgîras  exic- 
temertt  comme  si  tn  fiippiiqaais  *  faire  des  foties  avee  sagesse. 
Tj^ence,  Eunuch.,  net.  1,  se.  1,  v.  16, 
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peu  d'esmotion,  mais  point  de  resverie.  Ma  conscience 
s'y  engageoit  aussi  iusques  à  la  desbauche  et  dissolu- 
tion; maisîusques  à  l'ingratitude,  trahison,  malignité 
et  cruauté,  non.  le  n*achetois  pas  le  plaisir  de  ce  vice 
atout  prix;  et  me  contentoîs  de  son  propre  et  simple 
coust  :  nullum  inira  se  vitium  est  ^ .  le  hais  quasi  à 
pareille  mesure  une  oysifveté  croupie  et  endormie, 
comme  un  embesongnement  espineux  et  pénible; 
Tun  me  pince,  Taultre  m'assoupit  :  i'aime  autant  les 
bleceures,  comme  les  meurtrisseures;  et  les  coups 
trenchants,  comn«j  les  emips  orbes  ^.  Fay  trouvé  en 
ce  marché,  quand  i'y  estois  plus  propre,  une  îuste 
modération  entre  ces  deux  extremitéz.  L'amour  est 
une  agitation  esveillee,  vîîve,  et  gaie  ;  ie  n*en  estois 
ny  troublé  ny  affligé,  mais  l'en  estois  eschauffé  et 
encores  altéré  :  il  s'en  fault  arrester  là  ;  die  o'est 
nuîèWe  qu'aux  fols.  Un  ieune  homme  demandôît  au 
philosophe  Panetius,  s'il  sîeroit  bien  au  sage  d'^re 
amoureux  :  «  Laissons  là  le  sage,  respondit  il*;  mais 
toy  et  moy,  qui  ne  le  sommes  pas,  ne  nous  engi^eons 
point  en  chose  si  esmeue  et  violente,  qui  nous  esclave 
à  aultf uy,  et  nous  rende  contemptibles  à  nous.  »  11 
disoït  vray,  qu'il  ne  fault  pas  fier  chose  4e  soy  si  pre- 
cipiteuse  à  une  ame  qui  n'aye  de  quoy  en  soubtenir 
\m~  Y«oue&)  et  de  quoy  ri^tre  par  effeot  la  parole 
d*^^esilate*,  «  que  k  prudence  et  l'amour  ne  peuvent 

.  *  Nul  vice  n'est  renfermé  en  luî-mêmè.  Sénèqué,  Epiit  96. 
'  Un  coup  orbe  eât  un  coup  qui  ne  fait  que  meurtrissure,  sans 
ouvej^Aiffc  ëe  plaie.  Nicot. 
»SÉifÈ:QUE,^jpi<^  117. 
*  Plutarque,  Vie  dWgésUuiis,  c.  4, 


y  Google 


476  .     ESftÀIS  DE  MOIfTAIGNE. 

eos^nUe.  »  C'est  une  vaine  occupation,  il  est  vray, 
messeante,  honteuse,  et  illégitime  ;  mais,  à  la  con- 
duire en  cette  façon,  ie  l'estime  salubre,  propre  a 
desgourdir  un  esprit  et  un  corps  poisant  ^  et,  comme 
médecin,  ie  Vordonnerois  à  un  homme  de  ma  forme 
et  c(»idition)  autant  volontiers  (pi'aulcune  aultre 
recepte,  pour  FesveiUer  et  tenir  en  force  bien  avant 
dans  les  ans,  et  le  dilayer  ^  des  prinses  de  la  vieillesse. 
Pendant  que  nous  n'en  sommes  qu'aux  fauxbourgs, 
que  le  pouls  bat  encores, 

Dom  nora  eanities,  dum  prima  et  recta  âeneetua, 
Dmo  superest  Lachissi  quod  torqueat,  et  pedibus  me 
Porto  meis,  nuUo  dextram  subeunte  bacillo*; 

nous  avons  besoing  d'estre  sollicitez  et  chaatmiillez 
par  qu^ue  agitation  mordicante,  conm^  est  cette 
cy.  Voyez  combien  elle  a  rendu  de  ieunesse,  de  vi- 
gueur et  de  gayeté  au  sage  Anacreon  :  et  So(»ùtes, 
pkis  vieil  que  ie  suis,  parlant  d'un  obiect  amour^ix  : 
«  M'estant,  dict  U',  appuyé  contre  son  espaule,  de  la 
mienne,  et  approché  ma  teste  à  la  sienne,  ainsi  que 
nous  regardions  ensen4>le  dans  un  livre,  ie  sentis, 
sans  mentir,  soubdinu  une  piqueure  dans  l'espude, 
■  oomme  de  quelcpie  morsure  de  iestes  et  feus  plus  de 
emq  iours  depuis,  qu'elle  me  f  ourmilloit  :  et  m'escoula 

<  et  différer pomr  hU  lettittaquefdêkivlèiUesêë.  aaMtiitis 
ration  de  lâtS,  et  le  r^ar4er  dei  fri&e*  de  la  mm^m. 
V.  Lecleec. 

^  [Pet^nl  que)  Mon  ewrpfi  n'est  point  courbé  sous  le  pokls  4es  tiniées; 
Qu'on  ne  voit  point  mes  pas  sous  l'Âge  chanceler, 
Et  qu*il  reste  à  la  Par^e  eneor  de  quoi  filer. 
ivr..  Sot.,  mr  2«,  trsd.  ûê  1 

»  Xfîkophojî,  Banquet,  IV,  Î7.  ^ 
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dans  le  cœur  une  demangemson  continuelle.  »  Un 
attouchement,  et  fortuite,  et  par  une  espaule,  alloit 
eschauffer  et  altérer  une  ame  refroidie  et  énervée 
par  Taage,  et  la  première  de  toutes  les  humaines  en 
reformation!  Pourquoy  non  dea*?  Socrates  estoit 
homme,  et  ne  vouloit  ny  estre  ny  sembler  aultre  chose . 
La  philosophie  n'estrive  ^  point  contre  les  voluptés 
naturelles,  pourveu  que  la  mesure  y  soit  ioincte,  et 
en  presche  la  modération,  non  la  fuyte^  l'effort  de  sa 
résistance  s'employe  contre  les  estrangieres  et  bas-' 
tardes  ;*elle  dict  que  les  appétits  du  corps  ne  doibvent 
pas  estre  augmentez  par  l'esprit^  et  nous  advertit  in- 
génieusement de  ne  vouloir  point  esveiiler  nostre  faim 
par  la  saturité^  de  ne  vouloir  farcir,  au  Heu  de  rem- 
plir, le  ventre  ;  d'éviter  toute  iou^ssance  qui  nous  met 
en  disette,  et  toute  viande  et  boisson  qui  nous  altère 
et  affame  :  comme,  au  service  de  l'amour,  elle  nous 
ordonne  de  prendre  un  obiect  qui  satisface  simple- 
ment au  besoing  du  corps  -,  qui  n'esmeuve  point  l'ame^ 
laquelle  n'en  doibt  pas  faire  ^on  faict,  ains  suyvre 
nuement  et  assister  le  corps.  Mais  ay  ie  pas  raison 
d'estimer  que  ces  préceptes,  qui  ont  pourtant  d'aii- 
l^rs,  selon  moy,  un  peu  de  rigueur,  regardent  un 
corps  qui  face  son  office^  et  qu'à  un  corps  abbattu, 
comme  un  estomach  prosterné,  il  est  excusable  de  le 
rechauffer  et  soubtenir  par  art,  et,  par  l'entremise  de 
la fantasie,  luy  faire  revenir  lappetit  et  l'alaigresse, 
puisque  de  soy  il  l'a  perdue? 
Pouvons  nous  pas  dire  qu'il  n'y  a  rien  en  nous, 

^  Pourquoi  pas? 
*  Ne  lutte  pas. 
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pendant  cette  prison  terrestre,  purement  ny  corporel, 
ny  spirituel,  et  qu'inîurieusement  nousdesmembrons' 
un  homme  tout  vif-,  ^et  qu'il  semble  y  avoir  raison 
que  nous  nous  portions  envers  l'usage  du  plaisir  aussi 
favorablement  au  moins  que  nous  faisons  envers  la 
douieur.  Elle*  estoit  (pour  exemple)  véhémente, ius- 
ques  à  la  perfection,  en  l'ame  des  saincts,  par  la  pé- 
nitence ^  Iticorpsy  avoit  naturellfement  part,  parle 
droict  de  leur  colligance',  et  si  pouvoît  avoir  peu  de 
part  à  la  cause  :  si  ne  se  sont  ils  pas  contentez  qu'il 
suyvist  nuement,  et  assistset  l'ame  affligée;  ils  Font 
affligé  luy  mesme  de  peines  atroces  et  propres,  à  fin 
qu'à  l'envy  l'un  de  l'aultre  l'ame  et  le  corps  pbn- 
^eassent  l'homme  dans  la  douleur,  d'autant  plus  sar 
lutaire  que  plus  aspï'e.  En  pareil  cas,  aux  plaisirs  cor- 
porels, est  ce  pas  iniustice  d'en  refroidir  l'ame,  et  dire 
qu'il  l'y  faille  entraisner  comme  à  qudque  obligation 
et  nécessité  contraincte  et  servile?  c'est  à  elle  plus- 
,  tost  de  les  couver  et  fomenter,  de  s'y  présenter  et 
convier,  la  charge  de  régir  luy  appartenant  :  coimne 
c'est  aussi  à  mon  advis  à  elle,  aux  plaisirs  qui  luy  sont 
propres,  d'en  inspirer  et  infondre  au  corps  tout  le 
ressentiment  que  porte  sa  condition,  et  de  s'estudier 
qu'ils  luy  soyent  doulx  et  salutaires.  Car  c'est  bien 
raison,  comme  ils  disent,  que  le  corps  ne  suyve  point 
ses  appétits  au  dommage  de  l'esprit  :  mais  jpourquoy 
n'est  ce  pas  aussi  raison  que  l'esprit  ne  suyve  pas  les 
siens  au  dommage  du  corps? 

*  Var.  :  Deschirons, 

'  C'est-à-dire  la  douleur, 

»  De  leur  union  intime^ 
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le  n'ay  point  aultre  passion  qui  rae  tienne  en  ha- 
leine :  ce  que  l'avarice,  l'ambition,  les  querelles,  les 
procez,  font  à  l'endroit  des  aultres,  qui,  comme  moy, 
n'ont  point  de  vacation  assignée,  l'amour  le  feroit  plus 
commodeement^  il  me  rëndroit  la  vigilance,  la  so- 
briété, la  grâce,  le  soing  de  ma  personne  ;  rasseureroit 
ma  ecnitenance,  à  ce  que  les  grimaces  de  la  vieillesse, 
c^  j^rimaces  difformes  et  pitoyables,  ne  veinssent  à 
la  corrompre;  mé  remettroit  aux  estudes  sains  et  sa- 
ges, par  où  ie  me  peusse  rendre  {dus  estimé  et  plus 
aimé,  ostant  à  mon  esprit  le  desespoir  de  soy  et  de 
s(m  ifêage,  et  le  raccointant  à  soy;  me  divertiroit  de 
imle  pensées  ennuyeuses^  de  mille  chagrins  melan- 
chohquœ  que  l'oysifveté  nous  charge  en  tel  aage,  et 
le  mauvais  estât  de  nostre  santé-,  reschaufferoit,  au 
moifls  en  songe,  ce  sang  que  nature  abandonne; 
soubtieirfrait  le  menton,  et  allongeroit  un  peu  les 
nerfs  et  la  vigueur  et  alaigresse  de  la  vie  à  ce  pauvre 
homme  cpri  s'en  va  le  grand  train  vers  sa  ruyne.  Mais 
Tentends  bien  que  c'est  une  commodité  fort  mal  aysee 
à  recouvrer  :  par  foiblesse  et  longue  expérience,  nos- 
tee  goust  est  devenu  plus  tendre  et  plus  exquis  :  nous 
dénmndonsplus,  lors  que  nous  apportons  moins  ;  nous 
voulons  le  plus  choisir,  lors  que  nous  méritons  le 
moins  d'estre  acceptez;  nous  cognoissants  tels,  nous 
sommes  moins  hardis  et  plus  desfiants;  rien  ne  nous 
peult  asseurer  d'estre  aimez,  veu  nostre  condition,  et 
la  leur.  l'ay  honte  de  me  trouver  parmy  cette  verte 
et  bouillante  ieunesse , 


Cuius  io  indomito  constaotior  inguiae  nervud, 
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Qttâm  nova  celilbus  arbor  iahaBret  ^ 

Qu'irions  nous  présenter  nostre  misère  parmy  cette 
alaigresse, 

Possint  ut  iavenes  \7sere  fervidi , 
Multo  non  sine  risu, 
Dilapsam  in  dneres  facem  '? 

Ils  ont  la  force  et  la  raison  pour  eulx^  fiûsoifô  leur 
place,  nous  n'avons  plus  que  tenir  :  et  ce  germe  de 
beauté  naissante  ne  se  laisse  manier^maînssigourdes, 
et  practiquer  à  moyens  purs  matériels;  car,  comme 
respotidit  ce  philosophe  ancien*  à  cehiy  qui  se  moo- 
quoit  de  quoy  il  n'avoit  sceu  gaigner  la  bonne  grâce 
d'un  tendron  qu'il  pourchassoit,  «  Mon  amy,  le  ha- 
meçon ne  mord  pas  à  du  fromage  si  frais.  »  Or,  c'e^ 
un  commerce  qui  a  besoing  de  relation  et  de  corres- 
pondance :  les  aultres  plaisirs  que  nous  recevons,  se 
peuvent  recognoistre  par  récompenses  de  nature  di- 
verse -,  mais  cettuy  cy  ne  se  paye  que  de  naesme  espèce 
de  monnoye.  En  vérité,  en  ce  déduit,  le  plaisir  que  ie 
fois  chatouille  plus  doulcement  mon  imagination  que 
celuy  que  ie  èens  :  or,  cil  n'a  rien  de  généreux,  cpû 
peult  recevoir  plaisir  où  il  n'en  donne  point;  c'est 
une  vile  ame,  qui-veult  tout  debvoir,  et  qui  se  plau* 
de  nourrir  dé  la  conférence*  avecques  les  personnes 

'  Qui  toujours  est  en  état  de  bien  faire. 

Ce  vers  de  La  Fontaine  suffit  pour  faire  enCrevoir  le  sens  de  ce 
passage  d'HoRACE  {Epod,,  Xll,  19).  Coste. 

'  Aûn  que  Tardente  Jeunesse  puisse  voir,  non  sans  de  grands 
éclats  de  rire,  un  flambeau  réduit  en  cendres.  Hor.,  Od.,  W, 
13,  2a. 

»  Bion. 

*  EntreUnh'  des  rtlalums. 
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auxquelles  il  est  en*  charge  :  il  n'y  a  beauté,  ny  grâce, 
ny  privauté  si  ex^juise,  (ju'un  galant  homme  deust 
désirera  ce  prix.  Si  elles  ne  nous  peuvent  faire  du 
bien  que  par  pitié,  i'aime  bien  mieulx  ne  vivre  point 
que  de  vivre  d'aulmosne.  le  vouldrois  avoir  droict  de 
le  leur  demander,  a»  style  auquel  i'ai  veu  quester  en 
Italie  :  Faie  hen  per  voP;  où  à  la  guise  que  Cyrus  en- 
hortoit  ses  soldats,  <(Qui  s'aymera,  si  me  suyve.  » 
Ralliez  vous,  me  dira  Ion,  à  celles  de  vostre  condition, 
que  k  compaignie  do  mesme  fortune  vous  rendra  plus 
aysees.  Oh!  la  sotte  composition  et  insipide! 

Nolo 
Barbam  ^dlere  mortuo  leoni  '  ; 

Xenophon  *  employé  pour  obiection  et  accusation, 
à  rencontre  de  Menon ,  Qu'en  son  amour  il  embe- 
songnast  des  obiects  passant  fleur.  le  treuve  plus  de 
volupté  à  seulement  veoir  le  iuste  et  doux  meslange 
de  deux  ieunes  beautez ,  ou  à  le  seulement  conside- 
rer  par  fantasie ,  qu'à  faire  moy  mesme  le  second 
d'un  meslange  triste  et  informe  :  ie  resigne  cet  ap- 
pétit fantastique  à  l'empereur  Galba,  qui  ne  s'addon- 
noit  qu'aux  chairs  dures  et  vieilles  ^5  et  à  ce  pauvre 
misérable  ^, 


*  A  charge, 

*  Faites-moi  quelque  bien  pour  vous-niéine. 

'  Je  ne  veux  pas  arracher  la  barbe  à  uq  lion  mort.  Martial  , 
X,90,». 
''  Anabas,  M,  6,  16. 

*  Suétone,  Vie  de  Galba,  c.  21, 

^  Ovide,  qui  du  fond  de  son  exil  dit  à  sa  femme  :  «  Ob  !  plût 

uux  dieux  que  je  pusse  te  voir  €d  cet  état  !  que  je  puÂsel)ftisef  tes 

m.  41    '      . 
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0  ego  di  faciant  talem  te  cernere  possim ,  ' 

Caraque  mutatis  oscala  ferre  comis, 
Amplectiqae  meis  corpus  non  pmgue  keertis  ! 

et  entre  les  premières  laideurs,  ie  compte  les  beaiitez 
artificielles  et  forcées  :  Emonez  \  îeune  gars  de  CMo, 
pensant  par  des  beaux  atours  acquérir  la  beauté  que 
nature  luy  ostoit,  se  présenta  au  philosophe  Arceâ- 
laûs ,  et  luy  demanda,  si  un  sage  se  pourroit  veoir 
amoureux  :  «  Ouy  dea,  respondit  l'aultre,  pourveu 
que  ce  ne  feust  pas  d'une  beauté  parée  et  sophisti-, 
quee  comme  la  tienne.  »  La  laideur  d'une  vieillesse 
advouee  est  moins  vieille  et  moins  laide  à  mon  gré, 
qu'un'  aultre  peincte  et  lissée.  Le  diray  ie?  pourveu 
qu'on  ne  m'en  prenne  à  la  gorge  :  l'amour  ne  me 
semble  proprement  et  naturellement  en^  sa  saison, 
qu'en  l'aage  voisin  de  l'enfance  5 

,Quem  si  puellarum  insereres  choro , 
Mire  sagaces  falleret  hospites 
Discrimen  obscorum,  solutis 
Crimbus,  ambtguoque  vultu  ': 

et  la  beauté  non  plus-,  car,  ce  qu'Homère  l'estend 
iusques  à  ce  que  le  menton  commence  às'umbrager, 
Platon  mesme  l'a  remarqué  pour  rare  ^  et  est  notoire 
la  cause  pour  laquelle  si  plaisamment  le  sophiste 
Bion  appelloit  les  poils  folets  de  l'adolescence,  Aris- 

clieveux  blanchis,  et  serrer  dans  mes  bras  ton  corps  amai^i  par  la 
douleur!  »  Ovide,  exPonto,  l,  4,  40. 

'  DioCÈNE  Laerce,  IV,  34. 

*  Lorsque,  les  cheveux  flottants,  un  jeune  homme  est  Introduit 
au  milieu  d'un  chœur  de  jeunes  filles,  il  trompe  les  yenx  les  plus 
pénétrants,  tant  ses  traits  tiennent  également  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  HoR.,  od.,  îï,  S,  2i. 
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togîtons  et  Harmodiens  *  :  en  la  virilité,  ie  le  treuve 
desia  aulcunement  hors  de  son  siège ,  non  ^  qu'en  la 
vieillesse  5 

Importiinus  enim  transvolat  aridas 
Quercus  •  : 

et  Marguerite,  royne  de  Navarre,  allonge,  en  femme, 
bieu  loing ,  Tadvantage  des  femmes,  ordonnant  qu'il 
est  saison,  à  trente  ans,  qu'elles  changent  le  tiltre  de 
belles  en  bonnes.  Plus  courte  possession  nous  luy 
donnons  sur  nostre  vie,  mieulx  nous  en  valons. 
Voyez  son  port  :  c'est  un  menton  puéril.  Qui  iie  sçait, 
en  son  eschole ,  combien  on  procède  au  rebours  de 
tout  ordre?  l'estude,  Texercitation ,  l'usage,  sont 
voye3  à  l'insuffisance  :  les  novices  y  régentent  : 
Amor  ordinem  nescit  ^.  Certes,  sa  conduicte  a  plus 
de  garbe  *,  quand  elle  est  meslée  d'inadvertence  et 
de  trouble  ;  les  faultes,  les  succez  contraires,  y  don- 
nent poincte  et  grâce  :  pourveu  qu'elle  soit  aspre  et 
affamée ,  il  chault  peu  qu'elle  soit  prudente  :  voyez 
comme  il  va  chancellant,  choppant  et  follastrant  :  on 
le^met  aux  ceps  ^,  quand  on  le  guide  par  art  et  sa- 
gesse; et  contrainct  on  sa  divine  liberté,  quand  on  le 
soubmet  à  ces  mains  barbues  et  calleuses. 
Au  demourant ,  ie  leur  oys  souvent  peindre  cette 

^  Plutarque,  traite  de  VÀmoui\  c.  34. 

^  Et  à  plus  forte  raison  dans  la  vieillesse,  V.  Leclerc. 

'  Car  il  n'arrête  pas  son  yoI  sur  les  chênes  arides.  Hou.,  M., 
IV,  13,  9. 

'*  L'amour  ne  connaît  point  Tordre  (la  règle).  Saint  Jérôme, 
Lettre  à  Chromatiits, 

*  Bonne  grdce,  agrément* 

•  AiLxfers. 
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intelligeiKîe' toute  spirituelle,  et  desdaigner  de  mettre 
en  considération  l'interest  que  les  sens  y  ont  :  tout 
y  sert  ;  mais  ie  puis  dire  avoir  veu  souvent  que  nous 
avons  excusé  la  foiblesse  de  leurs  esprits  en  faveur 
de  leurs  beautez  corporelles;  mais  que  ie  n'ay  point 
encores  veu  qu'en  faveur  de  la  beauté  de  l'esprit,  tant 
rassis  et  meuf  soit  il ,  elles  vueîUent  prester  la  main 
à  un  corps  qui  tumbe  tant  soit  peu  en  décadence. 
Que  ne  prend  il  envie  à  quelqu'une  de  faire  cette 
noble  barde  *  socraticpie  du  corps  à  l'esprit?  ache- 
tant ,  au  prix  de  ses  cuisses ,  une  intelligence  et  gé- 
nération philosophique  et  spirituelle,  le  plus  hault 
prix  où  elle  les  puisse  monter?*  Platon  .ordonne,  en 
sesloix,  que  celuy  qui  aura  faict  quelque  signalé  et 
utile  exploict  en  la  guerre ,  ne  puisse  estre  refusé, 
durant  l'expédition  d'icelle,  sans  respect  de  sa  lai- 
deur ou  de  son  aage ,  de  baiser ,  ou  aultre  faveur 
amoureuse  de  qui  il  la  vueille.  Ce  qu'il  treuve  si  iuste, 
en  recoramendation  de  la  valeur  militaire,  ne  le  peult 
il  pas  estre  aussi,  en  recommendation  de  quelque 
aultre  valeur  ?  et  que  ne  prend  il  envie  à  une  de  préoc- 
cuper, sur  ses  compaignes ,  la  gloire  de  cet  amour 
chaste  ?  chaste,  dis  ie  bien , 

Nam  si  quando  ad  praelîa  ventum  est, 
Ut  quondam  in  stipulis  magnus  sine  viribus  ignis 
Incassum  furit*: 

les  vices  qui  s'estouflfént  en  la  pensée  ne  sont  pas 

des  pires. 

*  Uarde,  échange. 

*  Si  par  hasard  il  cd  Ttent  au  combat,  sa  stérile  ardenr  s'aUomc 
o^mme  un  feu  de  paUle  qui  n'a  point  d'aliment.  Virg.,  Géorg., 
m,  98. 
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Pour  finir  ce  notable  commentaire,  qui  m'est  es- 
chappé  d'un  flux  de  caquet,  flux  impétueux  par  fois 
et  nuisible, 

Ut  missum  sponsi  furlivo  munere  malum 

Procurrit  casto  virginis  e  gremk) , 
Qtiod  miserae  oblit»  molli  sub  veste  locatum, 

Dura  advenlu  matris  prosilit,  excuti tur, 
Atque  illud  prono  praeceps  agitur  decuràu  : 

Huic  manat  tristi  conscius  ore  rubor  \  i 

îe  dis  que  1#&  masles  et  femelles  sont  iectez  en  mesme 
moule  :  sauf  l'institution  et  l'usage,  la  différence  n'y 
est  pas  grande.  Platon  appelle  indifleremment  les 
uns  et  les  aultres  à  la  société  de  touts  estudes,  exer- 
cices, charges  et  vacations  guerrières  et  paisibles, 
en  sa  republique-,  et  le  philosophe  Antisthenes  ostoit 
toute  distinction  entre  leur  vertu  et  la  nostre  *.  Il 
est  bien  plus  aysé  d'accuser  un  sexe  que  d'excuser 
l'aultre  :  c'est  ce  qu'on  dict,  a  Le  fourgon  se  mocque 
de  la  paele.  » 


CHAPITRE  VI. 

DES  COCHES. 

Il  est  bien  aysé  à  vérifier  que  les  grands  aucteurs, 
escrivants  des  causes,  ne  se  servent  pas  seulement  de 

<  Ainsi  une  pomme, présent  furtif  à*un  amant,  tombe  du  chaste 
sein  4* une  )eime  fiUe ,  lorsque  oelle«ci ,  oubliant  qu*elle  Ta  cachée 
sons  sa  robe  moelleuse,  se  lève  pour  aUer  au-devant  de  sa  mère  ; 
le  fruit  roule  rapidement  sur  la  terre,  et  la  vierge  eonfoae  trahit 
son  secret  par  sa  rougeur.  Catulle»  Carm,^  LXV^  19. 

*  ff  La  vertu  dt  llMMwne  ei  ée  ta  Ccu*me  est  la  même.  »  Mol 

41. 
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cell^  qii'ils  estiment  estre  vrayes ,  mais  de  celles  en- 
cores  qu'ils  ne  croyent  pas ,  pourveu  qù'elks  ayei^t 
quelque  invention  et  beauté  :  ils  disent  assez  vérita- 
blement et  utilement,  s'ils  disent  ingénieusement. 
Nous  ne  pouvons  nous  asseurer  de  la  maistresse  cause-, 
nous  en  entassons  plusieurs,  pour  veoir  i^,  par  ren- 
contre, elle  se  trouvera  en  ce  nombre, 

Namque  unam  dicere  causam 
Non  salis  est,  verum  plures,  unde  una  tamen  sit  ^ 

Me  demandez  vous  d'où  vi^it  cette  coustume  de 
bénir  ceulx  qui  estemu^it?  Nous  produisons  trois 
sortes  de  vents  :  celuy  qui  sort  par  embas  est  trop 
sale  :  celuy  qui  sort  par  la  bouche  porte  quelque  re- 
proche de  gourmandise  :  le  troisième  est  l'esternue- 
ment-,  et  parce  qu'il  vient  de  la  teste,  et  est  sans 
Hasme ,  nous  luy  faisons  cet  honneste  recueil.  Ne 
vous  moquez  pas  de  cette  subtilité;  elle  est,  dict  on, 
d'Aristote  ^. 

Il  me  semble  avoir  veu  en  Plutarque  ^  (qui  est,  (ic 
touts  les  aucteurs  que  ie  cognoisse  celuy  qui  a  mieulx 
meslé  l'art  à  la  nature,-  et  le  iugepnent  à  la  science), 
rendant  la  cause  du  soublevement  d'estomach  qui 
advient  à  ceulx  qui  voyagent  en  mer,  que  cela  leur 
arrive  de  crainte ,  apréz  avoir  trouvé  quelque  rais^3U 
per  kqu^e  il  prouve  qae  la  crainte  peult  produire 

d'Antisthène,  rapporté  dans  sa  Vie,  par  D.ogène  Laerge^  VI,  15. 

COSTE. 

^  Ce  n*est  pas  assez  de  nommer  «ae  sealé  esnge;  H  en -finit 
indiquer  plusleors,  ({uoiqo'iT  n'^  en  a^  qu'une  seule  de  veriiaU''. 
LUGKÈCE,  VI,  7d4. 

•  Pi'oblem,,  sect.  35,  mrftst.  9.  . 

*  >  Dans  le  frailé  inittaié  les  Cames mtunlêet,  e.  iU 
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un  tel  effect.  Moy,  qui  y  suis  fort  subiect,  sçais  bien 
qifô  cette  cause  ne  me  touche  pas  :  et  le  sçais,  non 
par  argument,  mais  par  nécessaire  expérience.  Sans 
alléguer  ce  qu'on  m'a  dict,  qu'il  en  arrive  de  mesme 
souvent  aux  bestes,  et  spécialement  aux  pourceaux, 
hors  de  toute  appréhension  de  dangier-,  et  ce  qu'un 
mien  cognoissant  m'a  tesmoigné  de  soy ,  qu^y  estant 
fort  sobiect,  l'envie  de  vomir  luy  estoit  passée,  deux 
ou  trois  fois,  se  trouvant  pressé  de  frayew  en  grande 
tormente,  comme  à  cet  ancien,  peim  vexabary  quam 
ut  periculum  mihi  succurreret  '  :  ie  n'eus  iamais 
peur -sur  l'eau,  comme  ie  n'ay  aussi  ailleurs  (et  s'en 
est  assez  souvent  offert  de  iustes,  si  la  mort  l'est), 
qui  m'ait  troublé  ou  esMoul.  Elle  nâist  par  fois  de 
faulte  de  iugeraent,  comme  de  faulte  de  cœur.  Touts 
les  dangiers  que  fay  veu,  c'a  esté  les  yeux  ourerts, 
la  veue  libre,  saine,  et  entière  :  encores  fault  il  du 
courage  à  craindre.  Il  me  servit  aultrefôis,  au  prix 
d'auftres,  pour  conduire  et  tenir  en  ordre  ma  fuyté, 
qu^dle  feust,  sinon  sans  craiûte,  toutesfois  sans  effroy 
et  sans  estonnement  :  elle  estoit  estneue,  mais  non 
pas  estourdie  ny  esperdue.  Les  grandes  âmes  voï!^ 
bien  plus  oùtoe,  et  représentent  deâ  fuytes,  ncm  ras- 
sises seulement  et  saines,  mais  fieres  :  disoi»  c^e 
qu'Alcibiades  recite  de  Socrates ,  son  cômpaignon 
d'armes  :  (c  le  le  trôuvay,  dict  il  *,  aprez  la  rou|ite  ? 
«  de  nostre  armée,  luy  et  Lach^,  des  derniers  entre 
«  les  foyants;  et  le  consideray  tout  à  mon  ayse,  et 

*  J'étais  trop  malade  pour  songer  au  péril.  SÉNÈQur,  Epiit,  63. 
'  Dans  PLAi<eN)  BtmqU&é. 

^  La  déroule. 
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«  en  seureté-,  car  i'estois  sur  un  bon  cheval,  et  luy 
a  à  pied,  et  avions  ainsi  combattu.  le  remarquay 
«  premiei^ment,  combien  il  montroit  d'advisement 
¥  et  de  resolution,  au  prix  de  Lâchez  ^«t  puis,  la 
a  brayerie  de  son  marché,  nullement  différent  du 
«  sien  ordinaire;  sa  veue  ferme  et  réglée,  con- 
«  sidérant  et  iugeant  ce  qui  se  passoit  autour  de 
(c.hiy-,  regardmt  tantost  ^s  uns,  tantost  les  aul- 
K  très,  amis  et  ennemis,  d'une  façon  qui  encou- 
c(  rageoit  les  uns ,  et  signifioit  aux  aultres  qu'il 
K  estoit  pour  vendre  bien  cher  son  sang  et  sa  vie  à 
«  qui  essayeroit  de  la  luy  oster*,  et  se  sauvèrent 
«  ainsi  :  car  volontiers  on  n'attaque  pas  ceulx  cy,  on 
n  court  aprez  les  effrayez.  »  Voylà  le  tesmoignage 
'de  ce  grand  capitaine,  qui  nous  apprend,  ce  que 
nous  essayons  touts  les  iours,  qu'il  n'est  rien  qui 
nous  iecte  tant  aux  dangiers^  qu'une  faim  incon  s 
deree  de  nous  en  mettre  hors  :  quo  iimaris  mnvs 
esif  êo  minus  ferme  pericvU  est  \  Nostre  .pecq^  a 
tort  de  dire,  «  Celuy  là  craint  la  mort,  »  quand  il 
veult  exprimer  qu'il  y  songe  et  qu'il  la  preveoid.  La 
prévoyance  convient  eguàlement  à  ce  qui  nous  tou- 
che en  bien  et  en  mal  :  considérer  et  iug^  le  dangier 
est  aulcunement  le  rebours  de  s'en  estonner.  le  ne 
me  sens  pas  assez  fort  pour  soubt^nir  le  coup  etTim* 
petuosité  de  cette  passion  de  la  peur,  ,ny  d'aullre 
véhémente  :  si  l'en  estois  im  coup  vaincu  et  atterré, 
ie  ne  m'en  releverois  iamais  bien  entier  :  qui  auroit 
faict  perdre  pied  à  mon  ame,  ne  la  remettroit  iamais 

*  Pour  rordinaire,  moins.H  y  a  de  crainte»  meint  tt  y  a  d«  daager. 
TiTE  LivE,XXII.  5. 
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drcMcte  en  sa  place  •,  elle  se  retaste  et  recherche  trop 
vifvemenit  et  profondement,  et,  pourtant,  ne  lairroit 
îamais  ressoudre  et  consolider  la  playe  qui  Tauroit 
percée.  Il  m'a  bien  prins  qu'aulcune  maladie  ne  me 
Vayt  encores  desmisé  :  à  chasque  charge  qui  me 
vient,  ie  me  présente  et  oppose  en  mon  hault  appa- 
reil-, ainsi,  là  première  qui  m'emporteroit,  me  met- 
troit  sans  ressource.  le  n'en  fois  point  à  deux  :  par 
quelque  endroict  que  le  ravage  faulsast  ma  levée  *, 
me  voylà  ouvert,  et  noyé  sans  remède.  Epicurus 
dict  *,  que  le  sage  ne  peult  iamais  passer  à  un  estât 
contraire  :  i'ay  quelque  opinion  de  l'envers  de  cette 
sentence,  Que  ^ui  aura  esté  une  fois  bien  fol,  ne  sera 
nulle  aultre  fois  bien  sage.  Dieu  me  donne  le  froid 
.selon  la  robbe,  et  me  donne, les  passions  selon  le 
moyen  que  i'ay  de  les  soubtenir  :  nature  tn'ayant 
descouvert  d'un  costé,  m'a  couvert  de  l'aultre; 
m'ayant  desarmé  de  force,  m'a  armé  d'insensibilité, 
et  d'une  fq)prehension  réglée  ou  mousse. 

Or,  ie  ne  puis  souffrir  long  temps  (et  les  souffrois 
plus  difficilement  en  ieunesse)  ny  coche,  ny  lictiere, 
ny  bateau,  et  hais  toute  aultre  voicture  que  de 
cheval,  et  en  la  ville  et  aux  champs  :  mais  ie  puis 
souffrir  la  lictiere  moins  qu'un  coche  ^  et  par  mesme 
raison,  plus  ayseement  une  agitation  rude  sur  l'eau, 
d'où  se  produict  la  peur,  que  le  mouvement  qui  se 
sent  en  temps  calme.  Par  cette  legiere  secousse  que 
les  avirons  donnent,  desrobbant  le  vaisseau  soubs 

^  Ma  digue t  c'est-à-dire  les  obi^acles  que  je  cherehe  à  op- 
poser. 
*  DiooÈNE  Laerce,  X^  117. 


y  Google 


ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 

nous,  îe  me  sens  brouiller,  îe  ne  sçais  comment,  la 
teste  et  restomach*,  comme  îe  ne  puis  souffrir  soubs 
moy  un  siège  tremblant.  Quand  la,  voile  ou  le  cours 
de  Veau  nous  ^emporte  egualemisnt,  ou  qu'on  nous 
toue  \  cette  agitation  unie  ne  j^tie  blece  aulcunement: 
c'est  un  remuement  intierrompu  qui  m'offense;  et 
phis,  quand  il  est  languissant.  le  ne  sçaurois  aultre- 
ment  peindre  sa  forme.  Les  médecins  m'ont^jrdonné 
de  me  presser  et  cengler  d'une  serviette  le  bas  du 
ventre,  pour  remédier  à  cet  accident;  ce  que  ie  n'ay 
point  essayé,  ayant  aceoustumé  de  luicter  tes  defaults 
qui  sont  en  moy,  et  les  dompter  par  moy  mesme. 

Si  i'en  avois  la  mémoire  suffisamment  informée, 
ie  ne  plaindrois  mon  temps  à  dire  icy  l'infinie  variété 
que  les  histoires  nous  présentent  de  l\isage  des 
coches  au  service  de  la  guerre  ;  divers,  selon  les 
nations,  selon  les  siècles;  de  grsoid  effiect,  ce  me 
semble,  et  nécessité  :  â  que  c'est*  merveifie  que  nous 
en  ayons  perdu  toute  cognoissance.  l'en  diray  seule- 
ment cecy,  que  tout  freschement,  du  temps  de  nos 
pereSj  les  Hongres  les  meirent  tre^tilement  en  be- 
songhe  contre  les  Turcs  ;  en  chascun  y  ayant  un 
rondellier  *  et  un  mousquetaire,  et  nombre  de  har- 
quebuses  rengees,  presttô  et  chargées,  le  tout  cou- 
vert d'une  pavesade  *,  à  la  mode  d'une  j^iote.  Ils 
faisoient  front,  à  leur  battaiHe,  de  trois  mille  fels 
coches  ;  et,  aprez  que  le  canon  avoit  ioué,  les  faisoient 

^  Ou  qu'on  nom  remorque. 
3  Soldat  armé  d'tine  ivmMle,  oa  lK)uciier  rond. 
8  C'est-à-dire  couvert  d'un  abri  en  forme  de  pavois  (  ob  foimo 
de  bouclier). 
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tirer,  et  avaller  aux  ^memisf  cette  salve  avant  que 
de  tastor  le  reste,  qui  n'estoit  pas  un  legier  advanc^ 
ment  ;  ou  descochoi^oit  lesdits  coches  dans  leurs  es- 
cadrons, pour  les  rompre  et  y  faire  iour;  Qultre  le 
secwjffs  qu'ils  en  pouvoient  prendre,  pour  flanquer 
en  Ueux  chatouiUeux^  les  troupes  marchant  à  la 
campaigiie,  ou  à  couvrir  un  logis  ^  à  la  haste,  et  le 
fortifier.  De  mon  temps,  un  gentilhomme,  en  Tune 
de  nos  frontières,  impos  de  sa  personne,  et  ne  trou- 
vant cheval  ccqpable  de  son  poids,  ayant  une  querelle, 
marchoit  par  païs  en  coche,  de  mesme  cette  peino- 
ture  %  et  s'eu  trouvoit  treshien.  Mms  laissons  ces 
coches  guerriers. 

Cc«nme  si  leur  neantise  *  n'estoit  assez  cogneue  à 
meilleures  enseignes,  les  derniers  roys  de  nostre  pre- 
mière race  marchoient  par  païs  en  un  charriot  mené 
de  quatre  bœufs.  Marc  Antoine  feut  le  premier  qsi 
se  feit  mener  à  Rome,  et  une  garse  menestriere^ 
quîuîd  et  luy,  par  des  lions  i^ttelez  à  un  coche.  He-. 
liogabalus  en  feit  depuis  autant,  se  disant  Cybele,  la 
mère  des  dieux*,  et  aussi  par  des  tigres,  contrefaisant 
le  dieu  Bacchus  :  il  attda  aussi  parfois  deux  cerfs  à 
son  Qoche^  et  une  auUre  fois  quatre  chiens  ^  et^-* 
cores  qiiatre  garses  nues,  se  faisant  traisner  par  elles, 
en  pompe,  tout  nud:  L'empereur  Firmus  feit  mener 
son  coche  à  des  austruchea  de  merveilleuse  grim- 

^  Dangereux,  peu^êUrt^ 
'  Vn  poste. 

*  Semblable  à  ceux  que  je  viens  de  décrire,  Gosn. 

♦  Fainéantise. 

.  "La  comédienne  Gythéris.  Plutarqub,  Vie  d* Antoine,  c.  3. 
V.  Lbclbag. 
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deuT,  de  manière  qu^  sembloit  plus  voler  que 
rouler. 

L'estrangeté  de  ces  inventions  me  met  en  teste 
cette  aultre  fantasie  :  Que  c'est  une  espèce  de  pusil- 
lanimité aux  monarques,  et  un  tesmoignage  de  ne 
sentir  point  assez  ce  qu'ils  sont,  de  travailler  à  se 
faire  valoir,  et  paroistre,  par  despenses  exce^fves  : 
ce  seroit  chose  excusable  en  païs  estrangier^  mais 
parmy  ses  subiects ,  où  il  peuU  tout,  il  tire  de  sa 
dignité  le  plus  extrême  degré  d'honneur  où  il  puisse 
arriver  :  Gomme  à  un  gentilhomme,  il  me  semble 
qu'il  est  superflu  de  se  vestir  curieusement  en  son 
privé;  sa  maison,  son  train,  sa  cuisine,  respondehl 
assez  de  luy.  Le  conseil  qu'Isocrates  *  donne  à  son 
roy.  ne  me  semble  sans  raison  :  «  Qu'il  soit  splen- 
dide  en  meubles  et  ustensiles,  d'autant  que  c'est  une 
despense  de  durée  qui  passe  iusques  à  ses  succes- 
seurs 5  et  qu'il  fuye  toutes  magnificences  qui  s'es- 
coulent  incontinent  et  de  l'usage  et  de  la  mémoire.  » 
Faimois  à  me  parer  quand  i'estois  cadet,  à  laulte 
d'aultre  parure-,  et  me  seoit  bien  :  il  en  est  sur  qui 
les  belles  robbes  pleurent.  Nous  avons  des  contes 
inerveilleux  de  la  frugalité  de  nos  roys  autour  de 
leurs  personnes,  et  en  leurs  dons;  grands  roys  en 
crédit,  eh  valeur,  et  en  fortune. 'Demosthen«i  com- 
bat à  oultrance  la  loy  de  sa  ville  qui  assignoit  les  de- 
niers publicques  aux  pompes  des  ieux  et  de  leurs 
festes  ;  il  veult  que  leur  grandeur  se  montre  en  quan- 
tité de  vaisseaux  bien  equippez,  et  bonnes  armées 


>  DUc.  à  mcoclès. 
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bien  fournies  :  et  a  Ion  raison  d'accuser  *  Theophras- 
tus  qui  establit,  en  son  livre  des  richesses,  un  advis 
contraire,  et  maintient  telle  nature  de  despense  estrc 
le  vray  fruict  de  l'opulence  :  ce  sont  plaisirs,  dict 
Aristote  * ,  qui  ne  touchent  que  la  plus  basse  commune  ; 
qui  s'esvanouïssent  de  la  souvenance  aussitost  qu'on 
en  est  rassasié  -,  et  desquels  nul  homme  iudicieux  et 
grave  ne  peult  faire  estime.  L'employte^  me  semble- 
rçit  bien  plus  royale,  comme  plus  utile,  iuste  et  du- 
rable, en  ports,  en  havres,  fortifications  et  murs,  en 
bastiments  sumptueux,  en  églises,  hospitaux,  col- 
lèges, reformation  de  rues  et  chemins  :  en  quoy  le 
pape  Grégoire  treiziesme  lairra  sa  mémoire  recom- 
mendable  à  long  temps  ^  -,  ejt  en  quoy  nostre  royne 
Catherine  ^  tesmoigneroit  à  longues  années  sa  hbe- 
ralitQ  naturelle  et  munificence,  si  ses  moyens  suffi- 
soient  à  son  aflection  :  la  fortune  m'a  faict  grand 
desplaisir  d'interrompre  la  belle  structure  du  pont 
neuf  de  nostre  grande  ville,  et  m'oster  l'espoir,  avant 
mourir,  d'en  veoir  en  train  le  service. 

Oultre  ce,  il  semble  aux  subiects,  spectateurs  de 
ces  triumphes,  qu'on  leur  faict  montre*  de  leurs  pro- 
pres richesses,  et  qu'on  les  festoyé  à  leurs  despens  : 
car  les  peuples  présument  volontiers  des  roys,  comme 
nous  faisons  de  nos  valets,  qu'ils  doibvent  prendre 
soing  de  nous  apprester  en  abondance  tout  ce  qu'il 

*CicÉRON,  rfcO/yîc,  II,  IG. 

'  La  dépense, 

*  Voir  le  portrait  que  Montaigne  trace  de  ce  pape,  auquel  il  baisa 
les  pieds,  le  29  décembre  1580,  Foyage,  1. 1,  p.  288. 

•  Catherine  de  Médicis. 

m.  42 
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nous  fault,  mais  qu'il  n'y  doibvent  auculnement  tou- 
cher de  leur  part;  et  pourtant*  l'empereur  Galba, 
ayant  prins  plaisir  à  un  musicien  pendant  son  souper, 
se  feit  porter  sa  boête,  et  luy  donna  en  sa  main  une 
poignée  d'escus  qu'il  y  pescha,  avec  ces  paroles  :  «  Ce 
n'est  pas  da  publicque,  c'est  du  .mien.  »  Tant  y  a, 
qu'il  advient  le  plus  souvent  que  le  peuple  a  raison; 
et  qu'on  repaist  ses  yeulx  de  ce  dequoy  il  avoit  à  pais- 
tre  son  ventre. 

La  libéralité  mesme  n'est  pas  bien  en  son  lustre  en 
main  souveraine  -,  les  privez  y  ont  plus  de  droict  :  car, 
à  le  prendre  exactement,  un  roy  n'a  rien  proprement 
sien,  il  se  doibt  soy  mesme  à  aultruy  :  la  iurisdiction 
ne  se  donne  point  en  faveur  du  iuridiciant,  c'est  en 
faveur  du  iuridicié;  on  faict  un  supérieur,  non  iamais 
pour  son  proufit,  ains  pour  le  proufit  de  l'inférieur; 
et  un  médecin  pour  le  malade,  non  pour  soy^,  toute 
magistrature,  comme  toute  art,  ieçte  sa  Bii  hors  d'elle, 
nuUa  ars  in  se  versatvr^  :  parquoy  les  gouverneurs  de 
l'enfance  des  princes,  qui  se  picquent  à  leur  imprimer 
cette  vertu  de  lar/^;e§se,  et  lespreschent  de  ne  sçavoir 
rien  refuser,  et  u'estimer  rien  si  bien  employé  que 
ce  qu'ils  donneront  (instruction  que  i'ay  veu  en  mon 
temps  fort  en  crédit),  ou  ils  regardent  plus  à  leur 
proufit  qu'à  cehiy  de  leur  nudstre,  ou  ils  entendent 
^al  à  qui  ils  parlent.  Il  est  trop  aysé  d'imprimer  la 

*  Et  c'est  pour  cela  que,  etc. 

^  Var.  :  «  Ains  pour  le  proufit  de  ses  subiects,  comme  un  mé- 
decin, non  pour  soy,  mais  pour  le  malade.  »  Exemplaire  de  Bor- 
deoMx* 

3  Nul  art  n'est  renfermé  en  lai-même.  Cic,  de  Finib.  bon.  et 
nxal.t  V,  6« 


y  Google 


LIVRE  m,    CHAPITRE  VI.  405 

libéralité  en  celuy  qui  a  de  quoy  y  fournir  autant  qu'il 
veult  aux  despens  d'aultruy,  et  son  estimation  se  ré- 
glant, non  à  la  mesure  du  présent,  mais  à  la  mesure 
des  moyens  de  celuy  qui  l'exerce,  elle  vient  à  estrc 
vaine  en  mains  si  puissantes*,  ils  se  treuvent  prodi- 
gues, avant  qu'ils  soient  libéraux  :  pourtant  elle  est 
peu  de  recommendation ,  au  prix  d'aultres.  vertus 
royales,  et  la  seule,  comme  dîSoit  le  tyran  Dionysius  * , 
qui  se  comporte  bien  avec  la  tyrannie  mesme.  leluy^ 
appréndrois  plustost  ce  verset  du  laboureur  ancien  : 
TYJxetpl  8eî(JX6(p6tv,  àXXd([A'}]  SXtortô  ÇuXix(|),  «  qu'il  fault. 
à  qui  en  veult  retirer  fruict,  semer  de  la  main,  non  pas 
verser  du  sac  :  »  il  fault  espandre  le  grain,  non  pas  le 
respandre-,  et  qu'ayant  à  donner,  ou,  pour  mieulx 
dire,  à  payer  et  rendre  à  tant  de  gents  selon  qu'ils 
ont  deservy,  il  en  doibt  estre  loyal  et  advisé  dispen- 
sateur. Si  la  libéralité  d'un  prince  est  sans  discrétion 
et  sans  mesur^  ie  l'aime  mieulx  avare. 

La  vertu  royale  semble  consister  le  plus  en  la  iustice  ^ 
et  de  toutes  les  parties  de  la  iustice,  celle  là  remarque 
mieux  les  roys,  qui'accompaigne  la  libéralité  :  car  ils 
l'ont  particulièrement  réservée  à  leur  charge  ^  là  où 
*oute  aultre  iustice,  ils  l'exercent  volontiers  par  l'en- 
tremise d'aultruy.  L'immoderee^largesse  est  un  moyen 
foible  à  leur  acquérir  bienvueillaAce-,  car  elle  rebute 
plus  de  gents  qu'elle  n'en  practique  ^  :  Quo  in  plures 
US118  sis  y  minus  in  multos  utipossis. . . .  Quid  autem  est 
stultitiSy  quam^  quod  libenter  fadas ^  curare  ut  iddiu^ 

^  Dans  les  Apophthegmes  de  Pi^utaim^ue. 
*  A  un  roL 
'  Séduit, 
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tiusfacere  non^possis^fet^  si  elle  est  employée  sans 
respect  du  mérite,  faict  vergongne  à  qui  la  receoil, 
et  se  receoit  sans  grâce  .-Des  tyrans  ont  esté  sacrifiez 
à  la  haine  du  peuple  par  les  mains  de  ceulx  mesme 
qu'ils  avoient  iniquement  advancez  :  telle  manière 
d'hommes  ^  estimants  asseurer  la  possession  des  biens 
indeuement  receus,  s'ils  montrent  avoir  à  mépris  et 
haine- celuy  duquel  ils  les  tenoient,  et  se  rallient  au 
iugement  et  opinion  commune  en  cela. 

Les  suhiects  d'un  prince  excessif  en  dons,  se  ren- 
dent excessifs  en  demandes  5  ils  se  taillent,  non  à  la 
raison,  mais  à  l'exemple.  Il  y  a  certes  souvent  de  quoy 
rougir  de  nostre  impudence^  nous  sommes  surpayez 
selon  iustice,  quand  la  recompense  eguale  nostre 
service;  car,  n'en  debvons  nous  rien  à  nos  princes, 
d'obligation  naturelle?  S'il  porte  nostre  despense,  il 
fait  trop-,  c'est  assez  qu'il  l'ayde  :  le  surplus  s'appelle 
bienfaict,  lequel  ne  se  peult  exiger;  car  le  nom  mesme 
de  laLiberaUté  sonne  Liberté.  A  nostre  mode,  ce  n'est 
iamais  faict;  le  receu  ne  se  met  plus  en  compte;  on 
n'aime  la  libéralité  que  future  :  parquoy  plus  un  prince 
s'espuise  en  donnant,  plus  il  s'appaovrit^  d'amis. 
Comment  assouviroit  il  les  envies  qui  croissent  à  me- 
sure qu'elles  se  remplissent?  Qui  a  sa  pensée  à  pren- 
dre, ne  l'a  plus  à  ce  qu'il  a  prins  :  la  convoitise  n'a 
rien  si  propre  que  d'estre  ingrate. 

*  On  peut  d'autant  moins  Texercer,  qu'on  l'a  déjà  plus  exercée... 
Quelle  folie  de  se  mettre  dans  Timpuissance  de  faire  longtemps  ce' 
qu'on  fait  avec  plaisir  !  Cic,  de  Offic,,  II ,  16. 

•  Var.  :  «  Bouffons,  maquereaux,  menestriers,  et  telle  racaille 
d'hommes,  estimants,  etc.  »  Édit.dc  1588. 

»  Var.:  S'apowrrtV,  édit.  de  1(88. 
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L'exemple  de  Cyrus  ne  duira  pas  mal  en  ce  lieu, 
pour  servir,"  aux  roys  de  ce  temps,  de  touche  à  reco- 
gnoistre  leurs  dons  bien  ou  mal  employez,  et  leur  feire 
veoir  combien  cet  empereur  les  assenoit  *  plus  heureu- 
sement qu'ils  ne  font,  par  où  ils  sont  réduicts  à  faire 
leurs  emprunts,  aprez,  sur  les  subiects  incogneus, 
et  plustost  sur  ceulx  à  qui  ils  ont  Met  du  mal,  que 
sur  ceulx  à  qui  ik  ont  faict  du  bien,  et  n'en  receoir 
vent  aydes  où  il  y  aye  rien  de  gratuit  que  le  nom. 
Crcesus  luy  reprochoit  sa  largesse,  et  calculoit  à  ccnn- 
bien  se  monteroit  son  thresor,  s'il  eust  eu  les  mains 
plus  restreinctes.  Il  eut  envie  de  iustifier  sa  libéralité; 
et,  despeschant  de  tmites  parts  vers  les  grands  de  son 
estât  qu'il  avoit  particulièrement  advancez,  pria  ehas- 
ctin  de  le  seconrir  d'autant  d'argent  qu'il  pourroit, 
à  une  sienne  nécessité,  et  le  luy  envoyer  par  déclara- 
tion .  Quand  touts.ces  bordereaux  luy  feurent  apportez, 
ehascun  de  ses  amis  n'estimant  pas  que  ce  feust  assez 
faire  de  luy  en  offrir  seulement  autant  qu'il  en  avoit 
receu  de  sa  munificence,  y  en  meslant  du  sien  pro- 
pre beaucoup,  il  se  trouva  que  cette  somme  se  mon- 
toit  bien  plus  que  ne  disoitl'espargne  de  Crcesus.  Sur 
,quoy  Cynis  :  «  le  ne  suis  pas  moins  amoureux  des  ri- 
chesses, que  les  aultres  prftices  ;  et  en  suis  plustost  plus 
mesnagier  :  vous  veoyez  à  combien  peu  de  mise  i'ay 
aeipHS  le  thresor  inestimable  de  tant  d'amis,  et  com- 
bien ils  me  sont  plus  flddes  thresoriers,  que  ne  se- 
roient  des  hommes  mercenaires,  sans  obligation,  sans 
affec^n;  et  ma  ehevance  mieulx  logée  qu'en  des 


*  Les  employait^ 
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coffres  appeflant  sur  moy  la  haine,  l'envie  et  le  mespris 
des  aoltres  princes  '.  w . 

Les  empereurs  tiroient  excuse  à  la  supeMuité  de 
leurs  ieux  et  montres  pubMcqu^,  de  ce  que  leur  auc- 
torité  despendoit  aulcunement  (au  moins  par  jq^pa- 
rence)  de  la  volonté  du  peuple  romain,  lequel  avoit 
de  tout  temps  accoustumé  d'estre  flatté  par  teUe  sorte 
de  speetades  et  d'excez.  Mais  c'^étoient  particuliers 
(pli  avoient  nourry  cette  coustume  de  gratifier  leurs 
ooDcitoyeiM  et  compaignons,  principalement  sur  leur 
bourse,  par  telle  profusion  et  magnificence*,  elle  eut 
tout  aultre  goust,  quand  ce  feurent  les  maistres  qui 
veinrent  à  l'imiter  :  peeuniarum  translatio  a  iustis 
dominis  ad  cdienos  non  débet  liberalis  videri^.  Phi- 
Hppus,  de  ce  que  son  fils  ^sayoit  par  présents  de  gai- 
gner  la  volonté  des  Macédoniens,  l'en  tansa  par  une 
lettre,  en  cette  manière  :  «  Quoy!  m  tu  envie  quêtes 
subiects  te  tiennent  pour  leur  bocffsier,  non  pour  leur 
roy?  Veux  tu  les  practiquer?  practique  les  des  bie»- 
faicts  de  ta  vertu,  non  des  bienfaicts  de  ton  cofire*.» 

C'estoit  pourtant  une  belle  chose,  d'aller  faire  ap- 
porter et  planter,  en  la  piace  aux  ar^ies,  une  grande 
quantité  de  gros  arbres,  touts  branchus  et  touts  verts, 
représentants  une  grande  forest  ombrageuse,  despa^ 
tie  en  belle  symmetrie;  et,  le  premier  iour,  iecterlà 
dedans  mille  austruches,  mille  cerfs,  mille  sangliers, 
et  nulle  daims,  les  ^Mdonnant  è  piller  au  peuple; 

^  Xénophon  ,  Cyropédie,  Y0I,  9  et  suîv. 

*  Le  don  fait  à  des  étrangers  d*Qii  argent  "pris  aux  légitimes 
possesseurs  ne  doit  point  passer  pour  libéralité.  Cic. ,  de  OffiC'y 
1,14. 
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le  lendemain  faire  assommer  en  sa  présence  cent  gros 
lions,  cent  léopards,  et  trois  cents  ours-,  et,  pour  le 
troîsiesme  iour,  faire  combattre  à  oultrance  trois  cents 
paires  de  gladiateurs,  comme  feit  l'empereur  Probus  » . 
C'estoit  aussi  belle  chose,  à  veowr  ces  grands  amphi- 
théâtres encroustez  de  marbre,  au -dehors,  labouré 
d'ouvrages  et  statues,  le  dedans  reluisant  de  rares 
•  enrichissements,' 

Balteus  en  gemmis,  en  illita  porticus  auro': 

tous  les  costez  de  ce  grand  vulde  remplis  et  environ- 
nez, depuis  le  fonds  jusques  au  comble,  de  soixante 
ou  quatre  vingts  rengs  d'eschelons,  aussi  de  marbre, 
couverts  de  carreaux. 

Exeat,  inquît, 
Si  pudor  est,  et  de  pulvino  surgat  equestri, 
Cuius  res  legi  non  sufiûcit  *  ; 

où  se  peussent  renger  cent  mille  hommes  assis  à  leur 
ayse  :  et  la  place  du  fonds,  où  les  ieux  se  iouoient^  la 
faire  premièrement,  par  art,  éntr'ouvrir  et  fendre  an 
crevasses,  représentant  des  antres  qui  vomissoi^it  les 
bestès  destinées  au  spectacle  -,  et  puis,  secondement, 
rinonder  d'une  mer  profonde,  qui  charioit  force 
monstres  marins,  chargée  de  vaisseaux  armez  à  re- 
présenter une  battaiUe  navalle  ^  et,  tiercement,  l'apla- 
nir et  asseicher  de  nouveau,  pour  le  contât  des  glar 

1  Voprscus,  Vie  de  Probm,  c.  19.  , 

*  Vois-tu  la  ceinture  du  théâtre  ornée  de  pierres  précieuaee,  eile 
portique  tout  couvert  d'or?  CALPimmus,  Eclog,^  VU,  v.  47, 

s  Qu'il  sorte,  dit-il,  s'il  a  quelque  pudeur,  qu'il  se  lève  du  «oui- 
sin  des  chevaliers,  celui  qui  n'a  point  la  fortune  exigée  par  la  loi. 
Juv.,Srt^,m,  163. 
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dîateun^^  et,  pour  la  quatriesme  façon,  la  sabler  de 
vermillon  et  de  storax,  au  lieu  d'arène,  pour  y  dresser 
un  festin  solenne  à  tout  ce  nombre  infiny  de  peuple, 
le  dernier  acte  d'un  seul  iour. 

Quoties  nos  descendenUs  arenae 
Vidimos  in  partes,  ruplaque  voragine  terrse 
Emersisse  feras,  et  ëisdem  saepe  latebris 
Aurea  cum  croceo  creverunt  arbuta  libro !... 
Nec  solum  nobis  silvestria  cernere  monstra 
Gontigit;  sequoreos  ego  cum  certantibus  ursis 
Spectavi  vitulos ,  et  equorum  nomine  dignum , 
Sed  déforme  pecus  K 

Quelquesfois  on  y  a  faict  naistre  une  haulte  mon- 
taigne  pleine  de  fruictiers  et  arbres  verdoyants,  ren- 
dant par  son  faiste  un  ruisseau  d'eau,  comme  de  la 
bouche  d'une  vifve  fontaine  :  quelquesfois  on  y  pro- 
mena un  grand  navire,  qui  s'ouvroit  et  desprenoit  de 
soy  mesme,  et,  aprez  avoir  vomy  de  son  ventre  quatre 
ou  cinq  cents  bestes  à  combat,  se  resserroit  et  s'esva- 
nouïssoit,  sans  ayde  :  aultresfois,  du  bas  de  cette 
place,  ils  faisoient  eslancer  des  surgeons  et  filets  d'eau 
qui  reiaillissoient  contremont,  et,  à  cette  haulteur 
infinie,  alloient  arrousant  et  embaumant  cette  infinie 
multitude.  Pour  se  couvrir  de  l'iniure  du  temps,  ils 
faisoient  tendre  cette  immense  capacité ,  tantost  de 
voiles  de  pourpre  labourez  à  l'aiguille-,  tantost  de 
»oye  d'une  ou  aultre  couleur,  et  les  advanceoient  et 

'  Combien  de  fois  i^*avons-nous  pas  yu  une  partie  de  Tarènes^a- 
btisser,  et  des  bétes  féroces  sortir  tout  à  coup  d'un  abime  d'où 
s'élevait  ensuite  un  t>ocage  d'arbres  dorés!...  J'ai  tu  dansl'ampbi- 
théàtre  non-seulement  les  monstres  des  forêts,  mais  aussi  des 
Coques  parmi  les  ours,  et  le  hideux  troupeau  des  chevaux  marins. 
CalfurMics,  Eclog.,  Vil,  64. 
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retiroiitit  en  un  moment,  comme  il  leur  venoit  en 
fantasîe  : 

Quamvis  non  modico  caleant  spectaciila  sole, 
Vêla  reducuntur,  quum  venit  Hermogenes*. 

Les  rets  aussi  qu'on  mettoit  au  devant  &u  peuple  pour 
le  deffendre  de  la  violence  de  ces  bestes  eslancees, 
estoient  tissus  d'or  : 

Auro  quoque  torta  refulgent 
Retia  «. 

S'il  y  a  quelque  diose  qui  soit  excusable  en  tels 
excez,  c'est  où  l'invention  et  la  nouveauté  fournit 
d'admiration,  non  pas  la  despense  :  en  ces  vanitez 
niesme,  nous  descouvrons  combien  ces  siècles  es- 
toient  fertiles  d'aùltres  esprits  que  ne  sont  les  nostres. 
Il  va  de  cette. sorte  de  fertilité,  comme  il  faict  de 
toutes  aultres  productions  de  la  nature  :  ce  n'est  pas 
à  dire  qu'elle  y  ayt  lors  employé  son  dernier  effort  : 
nous  n'allons  points  nous  rodons  plustost,  et  tourne- 
virbns  çà  et  là 5  nous  nous  promenons  sur  nos  pas.  le 
crainds  que  nostre  cognoissance  soit  foible  en  touts 
sens  ^  nous  ne  veoyons  ny  gueres  loing,  ny  gueres 
arrière;  elle  embrasse  peu,  et  vit  peu;  courte  et  en 
estendue  de  teijips,  et  en  estendue  de  matière  : 

Vixere  fortes  ante  Agamemnona 
Multi,  sed  omnes  illacrymabiles 

*  Quaiqu'un  soleil  brûlant  chauffe  ramphithéàlrc,  on  retire  les 
voiles  dès  qu'Hermogène  arrive.  Martial,  XII,  29,  15  — CetHer- 
mogène  était  un  grand  voleur.  CÔste. 

<  Calporn.,  Eclog,,  VIT,  53.  Montaigne  a  traduit  ce  passage 
avant  de  le  citer. 
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Urgentur,  ignoiK|Oe  longa  '' 

Nocte  *. 

Et  supera  bellum  TbdMmuiQ,  et  funera  Troise, 
Multi  alias  alii  quoque  ree  cecinere  poetae  ^  : 

et  la  narration  de  Solon  ^,  sur  ce  qu'il  avoit  apprins 
des  presbtres  d'Aegypte,  de  la  longue  vie  de  leur  es- 
tât, et  manière  d'apprendre  et  conserver  les  histoires 
estrangieres,  ne  me  semble  tesmoignage  de  refus  en 
cette  considération.  Si  intèrminatam  in  ormes  partes 
magniiudinem  regionum  videremus  et  temporum  in 
quam  se  inOciens  animus  et  intendens^  ita  late  longe- 
que  peregrinaturj  ut  nullcan  oram  ultimi  videatj  in 
qua  possit  insisttre  :  in  hoc  immensitdte . . .  infinita 
vis  ifmumerabiHum  appareret  formarum  *.  Quand 
tout  ce  qui  est  venu,  par  rapport,  du  passé  iuscpies  à 
nous,  seroit  vray,  et  .seroit  sceu  par  quelqu'un,  ce 
seroit  moins  que  rien ,  au  prix  de  ce  qui  est  ignoré. 
Et  de  cette  mesme  image  du  monde  qui  coule  pen- 
dant que  nous  y  sommes,  combien  chestive  et  racour- 
cie  est  la  cognoissance  des  plus  curieux?  non  seule- 

^  Bien  des  hommes  courageux  ont  vécii  avant  Agamemnon  ; 
mais,  ensevelis  dans  l'oubli,  personne  ne  les  pleure;  et  ils  dor- 
ment inconnus  dans  une  nuit  profonde.  Hor.,  Carm.,  IV,  9,  25. 

*  Avant  la  guerre  de  Thèbes  et  la  ruine  dé  Troie,  d'autres  poètes 
avaient  chanté  d'autres  événements.  Lucrèce,  Y,  327. 

3 -Dans  le  Timée,\ 

*  Si  nous  pouvions  voir  l'étendue  infinie  de  la  terre  et  des  siècles, 
où  l'esprit  peut  à  son  gré  se  promener  -de  toutes  parts,  sans  ren- 
contrer un  terme  qui  borne  sa  vue,  nous  découvririons  une 
quantité  innombrable  de  formes  dans  cette  immensité.  Cic%  de 
Nctt,  deor,,  1,  20.  — Et  fcwporwm  est  une  addition  de  Montaigne; 
et,  au  lieu  de  appareret  formarum ,  il  y  a  volitat  atomorutn. 
On  voit  qu'il  s'agit  de  tout  aulre  cliose  dans  le  texte  de  Cicéron. 

COSTE, 
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ment  4es  événements  particuliers,  que  fortune  rend 
sauvent  exemplaires  et  poisants,  mais  de  Testât  des 
grandes  polices  et  nations,  il  nous  en  eschappe  cent 
fois  plus  qu'il  n'en  vient  à  nos^e  science  :  nous  nous 
escrions  du  miracle  de  l'invention  de  nostre  artillerie, 
de  nostre  impression^  d'aidtres  hommes,  un  aultre 
bout  du  monde,  à  la  Chine,  en  iouïssoit  mille  ans  au- 
paravant. Si  nous  veoyions  autant  du  monde  comme 
nous  n'en  veoyons  pas,  nous  appercevrions,  comme 
il  est  à  croire,  une  perpétuelle  multiplication  et  vicis- 
âtude  de  formes*  11  n'y  a  rien  de  seul  et  de  rare,  eu 
esgard  à  nature,  ouy  bien  eu  esgard  à  nostre  cognois- 
sance^  qui  est  un  misérable  fondement  de  nos  règles, 
et  qui  noiis  représente  volontiers  une  tresfaulse  image 
des  choses.  Comme  vainement  nous  concluons  au-, 
iourd'huy  l'inolination  et  la  décrépitude  du  monde, 
par  les  ai^uments  que  nous. tirons  de  nostre  propre 
fiâblesse  et  décadence -, 

Iptnque  adeo  est  affecta  ^tas,  effœtaque  teilus  ^  : 

ainsi  vainement  concluait  cettuy  là^  sa  naissance  et 
ieunesse,  par  la  vigueur  qu'il  veoyoit  aux  esprits  de 
son  temps ,  abondants  en  nouvelletez  et  inventions 
de  divers  arts  : 

Verum,  ut  opinor,  habet  novitatem  summa,  recensque 
Natura  est  mundi,  neque  pridem  exordia  cepit  : 
Quare  etiam  qusedam  nmic  artes  expoliuntur, 
Nanc  etiam  augescunt;  nunc  addita  navigiis  sunt 
Mulla». 

^  Déjà  les  hommes  de  notre  âge  sont  plus  faibles,  et  la  terre  est 
nH>in8  féconde.  Lucrèce,  II,  1151. 

*  Luerèce. 

*  La  nature  n'est  pas  ancienne  >  à  mon  avis  ;  le  monde  ne  fatt 
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Nostre  monde  vient  d'en  trouver  un  aultflj^et  qui 
nous  respond  si  c'est  le  dernier  de  ses  frères,  puisçie 
les  daimons,  les  Sibylles,  et  nous,  avons  ignoré  cettuy 
cy  iusqu'à  cette  heure?)  non  moins  grand,  plainet 
membru,  que  luy -,  toutesfois  si  nouvemi  et  si  enlant, 
qu*on  luy  apprend  encores  son  a,  b,  c  :  il  rfy  a  pas 
cinquante  ans  qu'il  ne  sçavoit  ny  lettres,  ny  poids, 
ny  mesure,  ny  vestements,  ny  bleds,  ny  vignes-,  il 
estoit  encores  tout  nud,  au  giron,  et  ne  vivoit  que 
des  moyens  de  sa  mère  nourrice.  Si  nous  concluons 
bien  de  nostre  fin,  et  ce  poète  de  la  ieunesse  de  son 
siècle,  cet  aultre  monde  ne  fera  qu'entrer  en  lumière, 
quand  le  nostre  en  sortira  :  l'univers-  tumbera  en 
paralysie^  l'un  membre  sera  perclus,  l'aultre  en  vi- 
gueur. Bien  crainds  ie  que  nous  aurons  tresfort  hasté 
sa  déclinaison  et  sa  ruyne  par  nostre  contagion^  et 
que  nous  luy  aurons  bien  cher  vendu  nos  opinions  et 
nos  arts.  C'estoit  un.  monde  enfant*,  si  ne  l'avons 
nous  pas  fouetté  et  soubmis  à  nostre  discipline  par 
l'advantage  de  nostre  valeur  et  forces  naturelles,  ny 
ne  l'avons  practiqué  par  nostre  iustice  et  bonté,  ny 
subiugué  par  nostre  magnanimité.  La  plus  part  de 
leurs  responses,  et  des  négociations  faictes  avecques 
eulx,  tesmoignent  qu'ils  ne  nous  debvoient  rien  en 
clarté  d'esprit  naturelle  et  en  pertinence  :  l'espoven- 
table  magnificence  des  villes  de  Cusco  et  de  Mexico, 
et ,  entre  plusieurs  choses,  le  iardin  de  ce  rôy  où 
touts  les  arbres,  les  fruicts  et  toutes  les  herbes,  selon 

que  de  naître  :  aussi  voyons-nous  que  plusieurs  orts  se  perfection- 
nent ,  et  qu'on  ajoute  beaucoup  à  ia  navigatioo.  LinssÈeE , 
V,  331. 
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l'ordre  et  grandeur  qu'ils  ont  *  en  un  iardin,  estoîent 
excellemment  formçes  en  or,  comme  en  son  cabinet 
touts  les  animaulx  qui  naissoient  en  son  estât  et  en 
ses  mers,  et  la  beauté  de  leurs  ouvrages  en  pierre- 
rie,  en  plume,  en  cotton,  en  la  peincture;  montrent 
qu'ils  ne  nous  cedoient  non  plus  en  l'industrie.  Mais 
quant  à  la  dévotion,  observance  des  loix,  bonté,  libé- 
ralité, loyauté,  franchise,  il  nous  a  bien  servy  de  n'en 
avoir  pas  tant  qu'eulx  :  ils  se  sont  perdus  par  cet  ad- 
vantage,  et  vendus  et  trahis  eulx-mesmes. 

Quant  à  la  hardiesse  et  courage,  quant  à  la  fermeté, 
constance,  resolution  contre  les  douleurs  et  la  faim 
et  la  mort,  ie  ne  craindrois  pas  d'opposer  les  exem- 
ples que  ie  trouverois  parmi  eulx  aux  plus  fameux 
exemples  anciens  que  nous  ayons  aux  mémoires  de 
nostre  monde  par  deçà.  Car  pour  ceulx  qui  les  ont 
subiuguez,  qu'ils  ostent  les  ruses  etbastelages  dequoy 
ils  se  sont  servis  à  les  piper,  et  le  iuste  estonnement 
qu'apportoit  à  ces  nations  là  de  veoir  arriver  si  ino- 
pineement  des  gents  barbus,  divers  en  langage,  en 
religion,  en  forme  et  en  contenance,  d'un  endroict 
du  monde  si  esloingné,  et  où  ils  n'avoient  iamais  sceu 
qu'il  y  eust  habitation  quelconque,  montez  sur  des 
grands  monstres  incogneus ,  contre  ceulx  qui  n'a- 
voient non  seulement  iamais  veu  dé  cheval ,  mais 
beste  quelconque  duictc  à  porter  et  soubtenir  homme 
ny  aultre  charge  ;  garnis  d'une  peau  luisante  et  dure, 
et  d'une  arme  trenchante  et  resplendissante,  contre 
ceulx  qui,  pour  le  miracle  de  la  lueur  d'un  mirouer 
ou  d'un  coulteau ,  àlloient  eschangcant  une  grande 

»  Qu'Us  sonL  Êil.M.  tic  I5S8. 

ai.  43 
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richesse  en  or  et  en  perles ,  et  qui  n'avoi^  ny 
science,  ny  matière  par  où  tout  à  loysir  ik  sceussent 
percer  nostre  acier;  adioustez  y  les  fouldres  et  ton- 
nerres de  nos  pièces  et  harquebuses,  capables  de 
troubler  C^sar  mesme,  qui  l'en  eust  surprins  autant 
inexpérimenté  et  à  cett'heure,  contre  des  peuples 
nuds,  si  ce  n*est  où  l'invention  estoit  arrivée  de  quel- 
que tissu  de  cotton,  sans  aultrés  armes,  pour  le  plus, 
que  d'arcs,  pierres,  bastons  et  boucliers  de  bois-  des 
peuples  surprins,  soubs  couleur  d'amitié  et  de  bonne 
foy,  par  la  curiosité  de  veoir  des  choses  e^itrangieres 
et  incogneues  :  ostez,  dis  ie,  aux  conquérants  cette 
disparité,  vous  leur  ostez  toute  l'occasion  de  tant  de 
victoires.  Quand  ie  regarde  cette  ardeur  indomptable 
dequoy  tant  de  milliers  d'hommes,  femmes  et  en- 
fants, se  présentent  et  reiectent  à  tant  de  fois  aux 
dangiers  inevitjibles ,  pgur  la  deffense  de  leurs  dieux 
et  de  leur  liberté  ;  cette  généreuse  obstination  de 
souffrir  toutes  extremitez  et  difficultez,  et  la  niort, 
plus  volontiers  que  de  se  soubmettre.à  la  dominaticm 
de  ceulx  de  qui  ils  ont  esté  si  honteusement  abusez, 
et  aulcuns  choisissants  plustost  de  se  laisser  défaillir 
par  faim  et  par  ieusne,  estants  prins,  que  d'accepter 
le  vivre  des  mains  de  leurs  ennemis,  si  vilement  vic- 
torieuses :  ie  preveois  que,  à  qui  les  eust  attaquez 
pair  à  pair,  et  d'armes,  et  d'expérience,  et  de  nombre, 
il  y  eust  faict  aussi  dangereux,  et  plus,  qu'en  aultre 
guerre  que  nous  veoyons. 

Que  n'est  tombée  soubs  Alexandre,  ou  soubs  ces 
iMPiciens  Grecs  et  Romains,  une  si  noble  conqueste; 
et  une  si  grande  mutation  et  altération  de  tant  d'em- 
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pires  et  de  peuples,  soubs  des  mains  qui  eussent 
donicement  poly  et  desfriché  ce  qu'il  y  avoit  de  sau- 
vage, et  eussent  conforté  et  promeu  les  bonnes  se- 
mences que  nature  y  avoit  produict  ]  meslant  non  seu- 
lement à  la  culture  des  terres  et  ornement  des  villes 
les  arts  de  deçà,  en  tant  qu'elles  y  eussent  esté  né- 
cessaires, mais  aussi  meslant  les  vertus  grecques  et 
romaines  aux  originelles  du  pays  !  Quelle  réparation 
eust  ce  esté,  et  quel  amendement  à  toute  cette  ma- 
chine, que  les  premiers  exemples  et  deportements 
nostres,  qui  se  sont  présentez  par  delà,  eussent  s^ 
pelle  ces  peuples  à  l'admiration  et  imitation  de  kt 
vertu,  et  eussent  dressé,  entre  eulx  et  nous,  une 
fraternelle  société  et  intelligence!  Combien  il  eust 
esté  aysé  de  faire  son  prouflt  d'ames  si  neufves,  si 
affamées  d'apprentissage,  ayants,  pour  la  plus  part, 
de  si  beaux  commencements  naturels  !  Au  rebours, 
nous  nous  sommes  servis  de  leur  ignorance  et  inex- 
périence, à  les  plier  plus  facilement  vers  la  trahison, 
.  luxure,  avarice,  et  vers  toute  sorte  d'inhumanité  et 
de  cruauté,  à  l'exemple  et  patron  de  nos  mœurs.  Qui 
meit  iamais  à  tel  prix  le  service  de  la  mercadence  *  et 
de  la  traficque?  tant  de  villes  rasées,  tant  de  nations 
exterminées,  tant  de  millions  de  peuples  passez  au 
fii  de  l'eépee,  et  la  plus  riche  et  belle  partie  du 
monde  bouleversée,  pour  la  négociation  des  perles  et 
du  poivre  ?  Mechaniques  victoires  !  Iamais  l'ambition, 
iamais  les  inimitiez  publicques ,  ne  poulserent  les 
hommes,  les  uns  contre  les  aultres,  à  si  horribles 
hostîHtez  et  calamitez  si  misérables. 
*  Du  commerce. 
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En  costoyant  la  mer  à  la  queste'de  leurs  mines, 
aulcuns  Espaîgnols  prindrent  terre  en  une  contrée 
fertile  et  plaisante,  fort  habitée-,  et  feirent  à  ce  peu- 
ple leurs  remonstrances  accoustumees  :  «  Qu'ils  es- 
-  toient  gents  paisibles,  venants  deloingtains  voyages, 
envoyez  de  la  part  du  roy  de  Castille,  le  plus  grand 
prince  de  la  terre  habitable,  auquel  le  pape,  repré- 
sentant Dieu  en  terre,  avoit  donné  la  principauté  de 
toutes  les  Indes  :  Que  s'ils  vouloient  luy  estre  tribu- 
taires, ils  seroient  tresbenigriement  traitez  :  »  Leur 
demandoient  des  vivres  pour  leur  tiourriture,  et  de 
l'or  pour  le  besoing  de  quelque  médecine  ;  leur  re- 
montroient,  au  demourant,  la  créance  d'un  seul  Dieu, 
et  la  vérité  de  nostre  religion,  laquelle  ils  leur  con- 
seilloient  d'accepter;  y  adioustants  quelques  me- 
naces. La  response  feut  telle  :  «  Que  quant  à  estre 
paisibles,  ils  n'en  portoient  pas  la  mine,  s'ils  l'es-' 
toient  :  Quant  à  leur  roy,  puisqu'il  demandoit,  il 
debvoit  estre  indigent  et  nécessiteux-,  et  celuy  qui 
luy  avoit  faict  cette  distribution,  homme  aiman^ 
dissention,  d'aller  donner  à  un  tiers  chose  qui  n'es- 
toît  pas  sienne,  pour  le  mettre  en  débat  contre 
les  anciens  possesseurs  :  Quant  aux  vivres ,  qu'ils 
leur  en  fourniroient  :  D'or,  ils  en  avoient  peu ,  et 
que  c'estoit  chose  qu'ils  mettoient  en  null'  estime, 
d'autant  qu'elle  estoit  inutile  au  service  de  leur  vie, 
là  où  tout  leur  soing  regardoit  seulement  à  la  passer 
heureusement  et  plaisamment-,  pourtant  ce  qu'ils  en 
pourroient  trouver,  sauf  ce  qui  èstoit  employé  au 
service  de  leurs  dieux,  qu'ils  le  prinssent  hardie- 
*  C'est  le  titre  du  chapitre  30  da  llv.  I. 
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ment  :  Quant  à  un  seul  Dieu,  le  discours  leur  en  avoît 
pieu  5  mais  qu'ils  ne  vouloient  changer  leur  religion, 
s'en  estants  si  utilement  Servis  si  long  temps-,  et 
qu'ils  n'avoient  accoustumé  prendre  conseil  que  de 
leurs  amis  et  cognoissants  :  Quant  aux  menaces,  c'es- 
toit  signe  de  faulte  de  iugement.  d'aller  menaceant 
ceolx  desquels  la  nature  et  les  moyens  estoient  inco- 
gneus  :  Ainsi,  qu*ils  se  despeschaçsent  promptement 
de  vuider  leur  terre^  car  ils  n'estoient  pas  accoustu- 
mez  de  prendre  en  bonne  part  les  honnestetez  et 
remontrances  de  gents  armez  et  estrangiers-,  aultre- 
ment,  qu'on  feroit  d'eulx  comme  de  ces  aultres,  leur 
montrant  les  testes  d'aulcuns  hommes  iusticiez autour 
de  leur  ville.  »  Voylà  un  exemple  de  la  balbucie  de 
cette  enfance.  Mais  tant  y  a,  que  ny  en  ce  lieu  là,  ny 
en  plusieurs  auKres  où  les  Espaignols  ne  trouvèrent 
les  marchandises  qu'ils  cherchoient,'ils  ne  feirent 
arrest  ny  entreprihse,  quelque  autre  commodité  qu'il 
y  eust  -:  tesmoing  mes  Cannibales  ' . 

Dec  deux  les  plus  puissants  monarques  de  ce 
tnonde  là,  et  à  l'adventure  de  cettuy  cy,  roys  de  tant 
de  roys,  les  derniers  qu'ils  en  chassèrent  :  celuy  du 
Peru ,  ayant  esté  prins  en  une  battaiUe,  et  mis  à  une 
rençon  si  excessifve,  qu'elle  surpasse  toute  créance; 
et  celle  là  fidellement  payée,  et  avoir  donné,  par  sa 
conversation,  signe  d'un  courage  franc,  libéral  et 
constant,  et  d'un  entendement  net  et  bien  composé, 
H  print  envie  aux  vainqueurs,  aprez  en  avoir  tiré  un 
mfllion  trois  cents  vingt  cinq  mille  cinq  cents  poisant 
d'or,  oïdtre  l'argent,  et  aultres  choses  qui  ne  mon- 

>  C'est  le  titre  du  chap,  30  du  liv,  T, 
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terent  pas  moins  (si  que  leurs  chevaulx.  n'alloient 
plus  ferrez  que  d'or  massif),  de  veoir  encores,au 
prix  de  quelque  desloyauté  que  ce  feust,  quel  pour 
voit  estre  le  reste  des  tliresors  de  ce  roy,  et  ioulr  li- 
brement de  ce  qu'il  avoit  resserré.  On  luy  apposta 
une  faulse  accusation  et  preuve,  Qu'il  desseigrioit  de 
fcure  souUever  ses  provinces  pour' se  remettre  en  li- 
berté :  sur  quoy,  par  beau  iugement  de  ceulxmesme 
qui  luy  avoient  dressé  cette  trabison,  on  le  condamna 
à  estre  pendu  et  estranglé  publiquement,  luy  ay«at 
faict  racheter  le  torment  d'estre  bruslé  tout  vif,  par 
le  baptême  qu'on  luy  donna  au  supplice  mesme; 
accident  horrible  et  inouï,  qu'il  souffrit  pourtant  sam 
se  desmeatir  ny  de  contenaace,  ny  de  parole,  d'iffle 
forme  et  gravité  vrayement  royale.  Et  puis,  pour  eû- 
dormir  les  peuples  estonnez  et  tfansis  de  chose  si 
estrange,  on  contrefeit  un  gnand  dudl  de  sa  mort,  et 
luy  ordonna  on  des  siimptueuses  fiiner£ulles« 

L'aultre,  roy  de  Mexico  ',  ayant  Icmg  temps  def- 
fendu  sa  vtUe  assiégée,  et  montré  en  ce  i^egQ  tout  ce 
que  peult  et  la  souffrance  et  la  persévérance,  monc- 
ques  prince  et  peuple  le  montra^  et  son  malhear 
l'ayant  rendu  vif  entre  les  mains  des  ennemis,  avec- 
ques  capitulation  d'estre  traicté  en  roy;  aussi  ne  leur 
feit  il  rien  veoir  en  la  prison,  indigne  de  ce  tiltre  ;  ae 
trouvant  point ,  aprez  cette  victoire,  tout  l'or  <pi'ils 
s'estoient  promis ,  quand  ils  eurent  tout  remué  et  tout 
fouillé,  ils  se  meirent  à  en  chercher  des  nouvdles  par 
les  plus  aspres  geh^Mies  dequoy  ils  se  peurent  advi- 
ser  sur  les  prisonniers  qu'ils  tenoient;  mais  pour  n'ar 

*  Giiatimosin, 
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voir  rien  proufité,  trouvant  des  courages  plus  forts 
que  leurs  torments,  ils  en  veinr^Dit  enfin  à  teUe  rage, 
que,  contre  leur  foy  et  contre  tout  drôict  des  gents, 
ils  condamnèrent  le  roy  mesme,  et  I'aui  des  princi- 
pmilx  semeurs  de  sa.court,  i  la  géhenne  en  présence 
l'un  de  Taultre,  Ce  seigneur,  se  trouvant  forcé  de  la 
douleur,  environné  de  braziers  ardents,  tourna  sur  la 
fin  piteusement  saveue  vers  sq^  maistre,  comme  pour 
.  lui  demander  mercy4^  ce  qu'il  n'en  pouvoit  plus  *  : 
le  roy,  plantant  fièrement  et  rigoreusement  les  yeulx 
sur  luy ,  pour  reproche  de  sa  lascheté  et  pusillanimité, 
kiy  dict  seulement  ces  mots,  d'une  voix  rude  et  ferme  : 
u  Et  moy,  suis  ie  dans  un  haing?  suis  ie  pas  {dus  à 
mon  ayse  que  toy?  »  Celuy  là  soubdain  aprez  suc- 
comba aux  douleurs,  et  mourut  sur  la  place.  Le  roy^ 
à  demy  rosty,  feiit  ^nporté  de  là,  non  tant  par  pitié 
(car  quelle  pitié  toucha»iamais  des  âmes  si  barbares, 
qui ,  pomr  la  doubteuse  information  de  quelque  vase 
d'or  à  ptll^,  feissent  griller  devant  leurs  yeulx  im 
homme,  non  qu'un  roy  ^  si  grand  et  en  fortune  et  en 
mente),  mais  ce  feut  que  sa  constance  rendoit  de  plus 
en  j^s  h(mteuse  leur  cruauté.  Ils  le  pendirent  depuis, 
ayant  courageusement  entreprins  de  se  délivrer,  par 
«mes,  d'une  si  longue  captivité  et  subiection  :  où  il 
feît  sa  fin  digne  d'un  magnanime  prince. 

A  une  aultre  fois,  ils  meirent  brusler  pour  un  coup, 
en  mesme  feu,  quatre  cents  soixante  hommes  touts 
vi£s  ;  les  quatre  cents,  du  commun  peuple^  les  soixante, 

^  Var.  :  «  Comme  pour  lay  demander  congé  de  dire  ce  qu'il  en 
sçavoit^  pour  se  redimer  de  cette  peine  iBBOppocddile  :  leroy^  etc.  • 
Édit.  in-4'>del5d8.  , 

•  Disons  phis,  un  roU 
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des  principaulx  seigneurs  d'une  province,  prisonniers 
de  guerre  simplement.  Nous  tenons  d'eidx  meanes 
ces  narrations-,  car  ils  ne  les  ad  vouent  pas  seulemeot, 
ils  s'en  vantent  et  les  preschent  \  Seroit  ce  pour  tes- 
moignage  de  leur  iustice,  ou  zçle  envers  la  religion? 
certes,  ce  sont  voies  trop  diverses  et  ennemies  d'une 
si  saincte  fin.  S'ils  se  feussent  proposé  d'estendre 
notre  foy,  ils  eussent  considéré  que  ce  n'est  pas  en 
possession  de  terres  qu'elle  s'ai»plifie,  mais  en  pos-  ^ 
session  d'hommes*,  et  se  feussent  trop  contentez  des 
meurtres  que  la  nécessité  de  la  guerre  apporte,  sans 
y  mesler  indifféremment  une  boucherie,  comme  »jr 
des  bestei?  sauvages,  universelle,  autant  que  le  fer  et 
le  feu  y  ont  peu  attaindre^  n'en  ayant  conservé,  p» 
leur  desseing,  qu'autant  qu'ils  en  ont  voulu  ime  de 
misérables  esclaves  pour  l'ouvrage  et  service  de  leurs 
minières  :  si  que  plusieurs  dies  chefs  ont  esté  punis  à 
mort,  sur  les  lieux  de  leur  conqueste,  par  ordonnance 
des  roys  de  Castitle,  iùstement  offensez  de  l'horreur 
de  leurs  deportements,  et  quasi  touts  desestimez  et 
malvoulus  ^.  Dieu  a  merjtoirement  p^FBMS  que  ces 
grands  pillages  se  iSoient  absorijez  par  k  mer  ea  les 
transportant,  ou  par  les  guerres  intestines  dequoy  ik 
se  sont  mangez  entre  eulx  :  et  la  plus  part  s'enterra 
rentsur  les  lieux,  sans  aukun  fruictdeleurvict(^e. 
Quant  à  ce  que  la  récite,  et  entre  les  mains  d'un 
prince  mesnagier  et  prudent',  respond  si  peu  à  l'es- 
pérance qu'on  en  donna  à  ses  prédécesseurs,  et  à 

»  Vah.:  fUUtitprfScheHt  et  piUMient,  l^M.  de  1588. 
«  Et  dHvsti^s,  c'est-à-dire  à  qui  l'on  voulait  du  mal. 
•  PhiUppe  II, 
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cette  première  abondance  de  richesses  qu'on  rencon-^ 
Ira  à  l'abord  de  ces  nouvelles  terres  (car  encores  qu'on 
en  retire  beaucoup,  nous  veoyons  que  ce  n'est  rien, 
au  prix  de  ce  qui  s'en  debvoit  attendre),  c'est  que 
l'usage  de  la  monnoye  estoit  entièrement  incogneu, 
et  que  par  conséquent  leur  or  se  trouva  tout  assem- 
blé, n'estant  en  aultre  service  que  de  montre  et  de 
parade,  comme  un  meuble  réservé  de  père  en  fils  par 
.plusieurs  puissants  ro^êqui  espuisoient  tousiours  leurs 
mines,  pour  faire  ce  grand  monceau  de  vases  et  sta- 
tues à  l'ornement  de  leurs  palais  et  de  leiirs  temples  : 
ail  lieu  que  nostre  or  est  tout  en  employte  *  et  en  com- 
merce 5  nous  le  menuisons  et  altérons  en  mille  formes, 
l'espandons  et  dispersons.  Imaginons  que  nos  roys 
amoncelassent  ainsi  tout  l'or  qu'ils  pourraient  trouver 
en  plusieurs  siècles,  et  le  gardassent  immobile. 

Ceulx  du  royaume  de  Mexico  estoient  aulcunement 
plus  civilisez,  et  plus  artistes  que  n'estoient  les  aul- 
tres  nations  de  là.  Aussi  iugeoient  ils,  ainsi  qiie  nous, 
que  l'univers  fcust  proche  de  sa  fin^  et  en  prindrent 
pour  signe  la  désolation  que  nous  y  apportasmes.  Ils 
croyoient  que  l'estre  du  monde  se  despart  en  cinq 
aages;  et  en  la  vie  de  cinq  soleils  consécutifs,  desquels 
les  quatre  avoient  desia  fourny  leur  temps,  et  que  ce- 
luy  qui  leur  esclairoit  estoit  le  cinquiesme.  Le  pre- 
mier périt  avecques  toutes  les  aultres  creatiires,  par 
universelle  inondation  d'eaux  :  le  second,  par  la 
cheute  du  ciel  sur  nous,  qui  estouffa  toute  chose  vi- 
vante; auquel  aage  ils  assignent  les  géants,  et  en  fei- 
rent  veoir  aux  Espaignols  des  ossements,  à  la  propor- 
*  En  achat,  en  trafic. 
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tien  desquels  la  stature  des  hommes  revenoit  à  vingt 
paulmes  de  haulteur  :  le  trbi^esme,  par  feu  qui  em- 
brasa et  consuma  tout  :'  le  quatriesmQ,  psu*  une  esmo- 
tion  d'air  et  de  vent,  qui  abbattit  iusques  à  plusieurs 
montaignes  -,  les  hommes  n'en  moururent  point,  mais 
ils  feurent  changez  en  magots  :  quelles  impressions 
ne  souffre  la  lascheté  de  Thumiùne  créance  l  Aprez  la 
mort  de  ce  quatriesme  soleil,  le  monde  feut  vingt  dnq 
ans  en  perpétuelles  ténèbres  ;  jiu  quinziesme  desquels, 
feut  créé  un  homme  et  une  femme  qui  refeirent  l'hu- 
maine race  :  dix  ans  aprez,  a  certains  de  leurs iours, 
le  soleil  parut  nouvellement  créé;  et  commence, de- 
puis, le  compte  de  leurs  années  par  ce  iour  là  :  le 
troisiesme  iour  de  sa  création,  moururent  les  dieux 
anciens  *,  les  nouveaux  sont  nays,  depuis,  du  iour  à  la 
iournee.  Ce  qu'ils  estiment  de  la  manière  que  ce  der- 
nier soleil  périra ,  mon  aucteur  n'en  a  rien  apprins; 
mais  leur  nombre  de  ce  quatriesme  changement  ren- 
contre à  cette  grande  conionction  des  astres,  qui  pro- 
duisit il  y  a  huict  cents  tant  d'ans,  selon  que  les  as- 
trologiens  estiment,  plusieurs  grandes  altérations  et 
nouvelletez  au  monde. 

Quant  à  la  pompe  et  magnificence,  par  où  ie  suis 
entré  en  ce  propos,  ny  Grèce,  ny  Rome,  ny  Aegypte, 
ne  peult ,  soit  en  utilité,  ou  difficulté,  ou  noblesse, 
comparer  aulcun  de  ses  ouvrages  au  chemin  qui  se' 
veoid  au  Peru ,  dressé  par  les  roys  du  païs,  depuis  la 
ville  de  Quito  iusques  à  celle  de  Cusco  (il  y  a  trois 
cents  lieues),  droict,  uny,  large  de  vingt  cmq  pas, 
pavé,  revestu  de  costé  et  d'aultre  de  belles  et  haidtes 
murailles,  et  le  long  d'icelles,  par  le  dedans,  deux 
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ruisseaux  perennes  *  bordez  de  beaux  arbres  qu'ils 
nomment  Molly.  Où  ils  ont  trouvé  des  montaignes  et 
rochiers,  ils  les  ont  taiUez  et  applanis,  et  comblé  les 
fondrières  de  pierre  et  de  chaux.  Au  chef ^ de  chasque 
ioumee,  il  y  a  de  beaux  palais,  fournis  de  vivres,  de 
vestements  et  d'armes,  tant  pour  les  voyageurs,  que 
pour  les  armées  qui  ont  à  y  passer.  En  l'estimation  de 
cet  ouvrage,  i'ay  compté  la  difficulté,  qui  est  particu- 
lièrement considérable  en  ce  lieu  là-,  ils  ne  bastis- 
soient  point  de  moindres' pierres  que  de  dix  pieds  en 
carré ,  ils  n'avoient  aultre  moyen  de  charier  qu'à  force 
de  bras,  en  traistiant  leur  charge-,  et  pas  seulement 
Fart  d'eschafifaulder,  n'y  sçachants  aultre  finesse  que 
de  haulser  autant  de  terre  contre  leur  bastiment, 
comme  il  s'esleve,  pour  Voster  aprez. 
Retûmbonsànos  coches^.  En  leur  place,  et  de  toute 

*  Qui^oulent  toujours. 

*  A  la  fin  de  chaque  étape, 

'  n  est  à  regretter  que  dans  ce  chapitre  Montaigne  n'ait  point 
dit  un  mot  sur  les  coches  de  son  temps,  car  il  y  aurait  là  matière  à 
une  dissertation  archéologique  qui  ne  serait  point  dénuée  d'intérêt  : 
nous  voulons  parler  de  l'histoire  comparée  de  la  locomotion.  Si 
jamais  le  progrès  a  été  frappant,  c'est  bien  certes  en  cette  partie  des 
inventions  humaines.  Pepuis  les  rois  fainéants,  qui  se  promenaient 
sur  leur  char  attelé  de  bœuf^ ,  jusqu'aux  wagons  des  chemins  de 
fer,  quel  pas  immense  en  effet  n'avons-nous  point  franchi  ?  Après 
la  conquête  romaine,  nous  voyons  se  populariser  en  France  l'usage 
de  quelques  véhicules  romains,  le  carpentum,  la  basternè,  et 
larhède;  mais,  à  l'exception  de  la  rhèUe,  voiture  légère  et  rapid^e, 
trahiée  par  des  chevaux^  les  autres  n'étaient  que  de  lourds  clia- 
riots,  attelés  de  mules  ou  de  bœufs.  L'emploi  de  ces  chariots  se 
perpétua  à  travers  tout  le  moyen  âge  ;  on  s'en  servait  dans  les  cir 
constances  les  plus  solennelles,  telles  que  les  entrées  des  princr| 
les  m«iriages,  etc.  ;  mais  ils  étaient  en  général  réservés  aux  fenimt» 
l'usage  du  cheval  constituant  pour  les  hommes  un  des  plu»  nobles 
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aultre  voicture,  ils  se  faisbient  porter  par  les  hommes, 
et  sur  les  espaules.  Ce  dernier  roy  du  Peru ,  le  iour 
qu'il  feut  prins,  estoit  ainsi  porté  sur  des  brancars 
d'or,  et  assis  dans  une  chaize  d'or,  au  milieu  de  sa 
battaille.  Autant  qu'on  tuoit  de  ces  porteurs  pour  le 
faire  à  cheoir  à  bas  (car  on  le  vouloit  prendre  vif), 
autant  d'aultres,  et  à  l'envy,  prenoient  la  place  d^» 
morts  :  de  façon  qu'on  ne  le  peut  oncques  abbattre, 
quelque  meurtre  qu'on  feist  de  ces  gens  là,  iusques  à 
ce  qu'un  homme  de  cheval  Talla  saisir  au  corps,  et 
l'avalla  *  par  terre. 

exercices  auquel  on  pût  se  livrer.  Ordinairement,  on  y  était  assis . 
sur  des  coussins  ;  et  des  étoffes  plus  ou  moins  riches,  soutenues 
par  des  cerceaux,  défendaient  les  voyageurs  contre  le  solelL  ou  la 
pluie.  Ce  fut  en  1379,  lors  de  l'entrée  d'Isabeau  de  Bavière  à  Paris, 
que  Ton  vit  pour  la  première  fois  dans  celte  ville,  une  Toiture  qui 
ressemblait,  tant  bien  que  mal,  à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
un  carrosse;  mais  alors,  les  carrossQs  comme  les  chariots  mar- 
.  chaicnt  toujours  au  pas,  et  il  leur  eût  été  difficile  de  prendre  une 
autre  allure,  à  cause  du  mauvais  état  des  chemins  et  des  rues* 
*  Le  renversa* 
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